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    ESSAI S SUR LA BONTE DE DIEU, L A ■ LIBERTE DE I^'HOMME L'ORIGINE DXJ 'BaU s E co N p » r / e: 107. S^^^Jf^^'^"''" fômmes at-i " I^P tachésàdonner une cxpofition ^^ra ample Sçdiflinâcde toute cet" ^^^Jhm| n'ayons pas encore parlé des Usa^Smtfi^ objections de M.Bayleenparticulier , nous avons tâché de les prévenir , 6c de donner les moyens d'y répondre. Mais comme nous nous femmes chargés du ibia d'yfttîsfiiîreea détail, non feulement parcequ'i! y aura peut-être encore des endroits qui mericeront d'être cclairci^ mais encore parce que icsinftanccs font ordinaire* ment pleines d efprit & d'érudition , & fervent J donner un plus grand jour à cette controverlè, il fera bon d'en lappoiter tes principales qui ic tron.ïiw»iir. A jent
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    2 Essais sur la BoNte' de Dieu, vent dilpcrftes dans fcs Ouvrages, & d'y joindre nos lôluliens. Nous avons remarqué d'aboi d, t)ùu concourt au mal moral; ^ ait mal ffyjie^t , {J> À l'hn i inMire d'un* manière morale (§• d'me manière flyjîquti que l'htr», me y concourt 'aii_^ moralement ffyjîquemer.i d'iii^e marner eliére (3* Aélîve qui le rend blâmahU ^ funijfuèle. Nous avons montré aufli que chaque point a iâ ditlîcultc : mais la plus grande cil de lôutenir que Dieu concourt moralement au niai moral, c*elt-à dire au pcché, iâns être Auceurdu pedié&mimeiàns en être complice. - io8. Il le en le^r»;»i)W juflement, & en le i^/Mi» iàgement au bien , commenousTavons montré d'une manière qui paroit allez intelligible. Mais comme c'eSi en cela que M. fiaylc ie fait fort principalement de battre en ruine ceux qui Soutiennent qu'il n'y a rien dans la Foi qu'on ne fmtTe accorder avec la Raifon, c'eft aufli particuieremcnt ici qu'il faut montrer que nos dogmes font munis d'un rempart, mâme de raiJbns capables de refiAer au feu de plus fortes batteries, pour nous fcrVir de fon allégorie. 11 les a drefiecs contre nous dans te chapitre CXLl V. de fa Rëfoolc aux Queftione d'un- Provincial (Tom. III. fêg.Sin.) où il renferme la doânne Tiuologique «fipt Pfopoficions, & y oppolb dix- neuf Maximes phîJof
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    eti.aLibertë'ïjèl'HoMme.II.Par.; j ques-uns que la gloire cil talatistafïtonqu'ontrouve dans la connoiiîàncc de lès propres perfcftions; . dans ce lens Dieu k poOede toûjours : mais quand la gloiie ligiijtie que les autres en prennent connoillàncc, l'on peut dire que Dieu nel'acquiert que quand il fc ùti connoitre a des IJréaiures intclligentts-. quoiqu'il ibit vrai que Dieu n'obtient pas par là un nouveau bien, ik que ce font plutôt Ics Créiturcsrailbnnablesquis'en trouvent bien, lors^'eltcs cnviiâgent comme il &ut la gloire de 110. II. Il fe ilittrmhix lih'emmt à la preJtfSa» tni popHei etUxufu'ilUtifltitfottr leur donntrl'txi^ tejKt, 0- m co.-npofn- l'Univers, ^ laijfk teaskia»prti dans le néant. Cette propofttion eftaufiitrÈscontbrme a cette partie de la Philofophic.. quî fi'appclie ia Théologie naturelle , tout comme la précédente. Il faut appuyer un peu fur ce qu'on «lit ici qu'il clroilit les Êties poflibles i^u'il lui plut. Gu il t'aut confiderer que lorsque je diS) celit mt pUie, c'cft autant que fi je difois, je le trouve bon. AjaS cVft ta bmte idéale de l'objet qui plaîtj SC k Ait ckoifir patutî btancbup d'mtics bof «irenfienftm moins ^ 
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    i Essais sur la Bonté' de Dieu, j/i-flur iiriiVre foii entendu comme il iàut, fuivant l'explication que nous en avons donnée. Iiï. IV. Ils en mandèrent fourtant, (5> dh-lors ils Jurent ccndamnés eux toute leur fafteriié aux miferes de cette vie, à la mort temporelle Q'ilaiiairf waim étemelle , ^lf"j^tih à une telle inclimtim tm ftché , qu'ils s'y abandoment prefcmejant fin (J» Jam cep. Il y a lujcc de jugerque t'aétion défendue entraîna par elle même ces mauvaifes fuites en vertu d'une confequcnce naturelle, & que ce fut pour cela même, & non pas par un ûccrec pulement arbitraire que Dieu l'avoit défendue": c'étoir à peu près con)me on défend les couteaux aux enfâns. Le célèbre Fiudde ou dtFluHièus, Anglois , fil autrefois un Livre de Vita , Marte ^ Refurreâicne, ibus ie nom de R. Otrt-b, où ïllbutint que le fruit de l'arbredéfcnduétoitunpoMimiQiaîs nous ne pouvons pas entrer dans ce détail ; il fufiît que Dieu a défendu une choie nuiftbie, il ne làut donc point s'imaginer que Dieu y ait fait fimplement k pcrfonnage de Legiflateur, qui donne une loi purement politive, ou d"un Juge qui impolè & inflige une peine par un ordrede fa volonté, fins qu'il y ait de la connexion entre Je mal de coulpe Se -le mal de peine. Et il n'ell: point nccefBtrc de fe figurer que Dieu juftemcnt irrité amis une corruption tou^ exprès dans l'ame & dans lé corps del hoinme, par une aâion extraqrdinaiiff, pour le punir i à peu prés comme les Atlienietii donnoicnt le ftc de la ciguë à leurs criminels. M. Bayle le prend ainfi , il pavle comme fi la corruption originelle avoit été mife d.ms l'ame du premier homme par un ordre & par une opération de Dieu- G'vd ce qui lui fait objeifter (Rép, au Provinc. ch. 178. p. mS. Tom. lU.) ^ue Lt Rai/em ' n'approiiieroîi point le Monarque, ^rti pour chÂtitr un rebelle condamniroh lui ^ fes éefcendans à iirê inclinés à Je rebtlUr. }l\ais ce châtiment «nireno^ ru*
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    ET LA Liberté' DE l'Homme.II Par. ç tureUemcm aux mëcliaas, ^ns aucune oidotmance d'uo Legillateur, & ils prennent goût au mal. Si les yvrogncs cngendroient des entons inclînésaa mfmc vice par une fuite naturelle de ce qui fc pasle dan.î les corps j ce feroit une punition de leurs progeniieurs , mais ce ne ferait pas une peiae de ht Loi. 11 y a quelque chofe d'approchantdanslcsfuîtes du péché du premier homme. Caria contempiadon de ia divine Sagelle nous porte à croire quck régne de ia Nature lerc à celui de la Grâce; Se aue Dieu comme ArchiteiSe a tout fait comme coLivcnoit à Dieu conlîderé comme Monarque. Nous ne connoiirons pas allez ni la nature du fruit dcfrndu , ni celle de l'avion, ni fei effets, pour jiigcrdudétailde cette affaire: cependant il raut teoâre cette juftice à Dieu, de eîoiit Îu'cllc rcùfcimoit quelque autre chofe qtw A quti s Peintres nous leprelentent. ii;. V. Il lui a fin pur fin mjmit mifmeBrJe Je délivrtr un tris-petu nombri ihùmmts 4t tetn eoaJitmmtwn , ^ tnlit Wtjfant txpoféi pendant cetit vie à la corruption di* peeht àtlarmfire, il leur m imné des affifiances qui les mettent en étxt d'obtenir la beMitude dn Puradis qui ne finira jamais. PIufieurs Anciens ont doute fi le nombre des damnes c& auffi grand qu'on le l'imagine, comme je l'ai déjà remarqué u-deOiu. Et il poroit^u'ilsontcra: qu'il y a quelque mUieir entre U damnation éternelle & la partaicc béatitude. Mais nous n*a7ons point belbin de ces opinions , &. ii Tufiit de nous tenir aux icntimens reçus dans l'EgUfe: où il eft bon de remarquer que cette propofition de M.Bayle ell conçue fuivant les principes de ia grâce fuffi&nte, donnée à tous les hommes, Se qui leurTuffit) pourvu qu'ils ayent une bonne volonté. Et quoique M. Baylc foit lui-même pour le parti oppofé, il a rouiu (comme il dit à la marge) 
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    EssAIS^ SVR. LA 5oi4TK* Bi» DlBU» des decrcu poftciieuis ilïpiévîijjDa (ksineuemcai contingens. 114. VI. lia prévu ét^eUtmenttimt et i^larn-•Veroit, il » regli touttt chçfes ^ Us a placées cbucuut tnjin lieu, ^Ulisdirige^gOHverwcentiaueiUnetnt fiua fia pUi^n $tlltr»tnt run ne fr f»il fans, f» pnmi£Iea ou nntrt fik immU, ^ i^'il fMemm fichtr (omme èim lui fimili, autant ^ toutts lu fois ^1 ion lui fem&lt , tout et quk ae lui fiait fai , le péché par confiquent qui cji la (hoje du mQn~. dt qui l'ofenf» fy- qu'il dêtefie le plus; £5» produire doM chaque urne oumaiae touies Us f:nféis qu'il i^pprouve. Cette tiwiè eft encuie purement philoiophique, c'eft à-dire coonoiflable^par les luraietesdclaRaifon naturelle. U clt à pioposaulTi, comme on a appuyé dam k theiè i. lur ce qui pUit , d'appuyer ici Ibv et qui fembl» ém, c'eft
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    ETLA Liberté' DE l'Homme.U. Par. j Icu vrai icns Sont bien fondées, La ibuvcraÎM boQté de Dieu fait (jue {a volonté antcccdeace r«pouAè tout tnal, mais le mal moral' plus que tout autre * elle ne l'admet aulTi que pour di;s railbni lùperieures înrincibies > 6c avec de grands corr^otits qui earépaivnt les mauv^iï eftets avec avants* S II eft vrai anfli que Dieu pounoit produire is chaque tme humaine toutes les penfees qaH approave: mab ce feroitagiiptrmiTacle, phisque xmpbft, \e mieux oongu qv^it fiât poffible,' ne Jr porte. I ifVIT. 2l effri Jtf gracti à Jti gmi qu'Ufititil$ hs dtvw fus Mcetper, f> devoh renire faretr^ fiif plus er'mintls qu'Ut nt It firoimt , l'il ne itt ItHr avcit pai oftries : il leur déclare qu'il feu/xûtr urdtmmeni i^it'ih les aceejtleitt, (j> il ne leur donna feint les grâces qn'il fiii qu'ils accifiernient. Il eft vrai que ces gens deviennent plus criminels par leur refus ) que li l'on ne leur avoir rien offerr, & que Dieu le iàit bien: mais il vaut mieux permetnc leur crime, qu'agir d'une manière qui reniiroit Dieu blâmable Jui-méme, & ferolÈ que les criminels auroicnt quelque droit do fe plaindre, on difiat qu'il ne leur étott pas pfitéi9al)leir& qu'ils le« icceprenti £c il vent W d«iiscv pflrt^ cuiierement celles qu'il prévate«'iJta6cepteMtait-t mais c'eft toujours par une vtuonté aoMccdente, détachée où particulière , dont l'exécution ne làuroir «voir toâjours lieu dans le plan général des dloiès. Cette thelc eft encore du nombie de celles quelaPhîloiÔpbie n'établît pas moins que la Ràvélation; de même que trois autres des icpt que noi» venons de mettre icrt n'j «jast en que it. trotfièmc , la quatrième 8c k cinquième qui ajmft eu befinn de la Ré^htion< Vttln ^>aiIlIeIlletlfcdix-a■afAii^|iHlc*PIl»■ A 4 ]aSo �
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    s Essais sur la Bonté' pk Dieu, lo&phîqiies que NI. Baylc oppolè aux lept Pi-O£0fitioas ThéoJogiques, I. Comme l'Etre infiniment farfait trorive tu îui-rn£n:e une gloire une bcaùtude qui ne feuvtnt jamais ni diminuer , ni croure,/» bonté {euU l'a déterminé À créer cet XJnher) : Cimtitim d'ètri loué, aucun matij i'iatérSt dt ceafirvir eu ^augmenter fa ieatilM Jeté' ("ghire, n'y enttupan. Cette Maxime efl: très-bonne: les louanges de Dieu ne lui fervcac dcrien, mais elles lervcntaux liotnines qui le louent, & il a voulu leur bien. Cependant quand on dit que la éonté feule a détermin'i Dieu à créer cet Univers, il eftbon d'ajouter que ià Bohte' l'a porté antecedemmtnt à créer & à produire toutbicnpoCTibk-, maïsi^ucfa SacesSE ca a fait le triage. Se a été cauie qu'il a cboili ]c meilleur confequemment , & enlîn ^ue lit Puissance lui a donné le moyen d'cxecuicr «fintr/Umat le grand dcllcin qu'il a formé. 1 17. Il- i» hnit de VEtrt infinimint parfait tfi îi^nie , é* /«M»/* pu* infinie fi l'on fouvoit concevoir une émilé plus grande que lafitnne. Ceearactere d'infinité convient à toutes fei autret firfeéHms, À l'amour de U vertu , À la haine du vice , O'c. elles Joivent être Us pins grandes que l'on fuifie coaeevotr. ^yiyez. Mr. Jurieu dans les trois premieresffSionsdu iugcment fur les Méthodes, oit ilraifimne continuel' wmt fitr ce principe comme [ur une première mtien. Vafit, auffidans Mr. Witticlùus de Providcntiz Deiv. tx.ctsparelesdeS.Au^fiiHlib. i.dedoâiina Chrin.r. 7. cum cpgitatur Dcus , ita cogitât ur, ut ali
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    - ETLA Liberté' de l'HoMme.II. Par." y elle-même; (i elle ne l'y portoitpas, s'il manquoie de bonne volonié i ou bien ce feroit borner la fngeJle & la pui/farsce, s'il manquoit dclaconnoillance neeeirairc pour dilcenier le meilleur & pour trouver les moyens de l'obtenir; ou s'il manquoit des forces neceflàires pour employer ces moyens Cependant il y a de l'ambiguïté à dire que l'amour de la vertu & la haine du vice font mtinies en Dieu: lî cekétoitvraiabiôlumeat, 8c jàns reltrîctîoa, damrcxercice mâme ■ il n'/.auroit point de vice dans le monde. Mais quoi que chaque perfcâion de Dieu foîtinfinieen elle-même, elle n'cft exercée qu'à proportion de l'objet , & comme U nature des chofos le porte : ainli l'amour du meilleur dans le tout l'emporte fur toutes les autres inclinations ou haines particulières: il eft le Icul dont l'cAcrcice même foît abrolumcnt infini, rien ne pouvant empêcher Dieu de fe déclarer pour le meilleur: 8c quelque vice fe trouvant lié avec lè meilleur plan pcfliDlc, Dieu le permet,' 1 18. III. Unebtnté infime ayant dirigé le CréatèHr Jmi la trùduSion du ntendt , tout les caraâtres de feitnce, ^habileté, de pu'ijfance ^ de grandeur qui éclatent dms fan Omr.ige, font dejVmés au boiihfttr de! CrUluris mtdVgmt^s. Il n'a i;c:ilu fwQ connoître/ei perfeciiorii au' afin que celte efpecc île Cfé.ttiiret trouvaffei.l leur félicité d-ins l.t conr.cijfancc , dans l'udmiration dans l'amour du Souverain Etre. Cette maxime ne me paroit pas aflci exadïcî j'accorde que le bonheur oes Créatures intelligentes ellla principale partit' des deUcins de Dieu • car elles lui reilêmbicnt le plus ; niais je ne voi pqint* cependant comment on puilTo prouver que rcft, Gta but unique, 11 ell vrai que le règne de la Nature doit fervir au reguc dekGrace ; mais comme tout eft lié dans le grand deiïèin de Dieu , il ftuC croire que le règne de la Grâce eft aufli en qucleuc Ëi^oa accommodé à celui de la Natuicj ae telle �
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    10 Essais sttr la Bonté' de Dieu^ forte que celui-ci garde le plus d'ordre & de beauté, pour rendre le compokdc tous les deuxlepks parfait qu'il fc puiltè. Et il n'y a pas lieu de juger que Dieu pour quelque naal moral de moins reiiTcrferoic tout l'ordre de la nature. Chaque pcrleâioD ou impcrfeâîon dansla Créature auin prix, nais il D'y. en a point cpii ait un prix infini. Aiofl. le bien & le mal moral ou phyfïque des Grcatures raisonnables ne paflè point infinimeat le bien 8c le mal qui eftmetapliyllquefèuletnenti c'eft-à-dirc celui qui conlîftedaus la perlêâbn des autres Créatures: ce qu'il faudroit pourtant dire fi la prefcnte maxime étoit vrayc à la rigueur. Liors que Dieu rendit railbn au Prophète Jonas du pardon qu'il avoit accorde aux habitans de Ninive, il toucha même l'intéréc des bêtes qui anroient été envc|lq>pées dans le reoreri^ment de cette nande ville. Aucune fiiblbnce n'eft abTolument mepriiàble ni prccïeufè devant Dieu. Et l'abus ou l'extenlîon. outrée de la prélèntc maxime paroit être en partie ia Iburce des difficultés que M. Baj-'.e propoft. Il c& fur que Dieu fait plus de cas d'un nomme que d'un lion , cependant je ne iài fi l'on peut allurer que Dieu préfère un fcul homme à toute l'efpece des lions à tous égards: mais quand cela ftlOÎt, il ne s'cnfuiwroit point que l'intérêt d'un certain nombre d'hammes prévaudroit àlaconfiderar tîcm d'un delôrdre général répandu dans un nomke infini de Créatures. Cette opinion Aroit uo reftc de l'ancienne maxime afièz dccriée, quetout eft fiiit uniquement pour l'homm». Ï19. IV, Lei hUnfaits iju'ïl cummuniqui aux Cre»tHrii quifint capahlts de félicité at tenJenttju'à Uur èmheur. line permet donc fias qu'ils fervent à tts rendre malhenreafes , ^ Jt le matnah ufage qu'elles en feraient étoit cnfabîe de les perdre, illciir Jennsroient des rnytns fùrt d'en faire toûjoitrs un ton târ/Mt ttl» tt M fmitnt fat it vtrïtithUt
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    etlaLibebte'del'Hohhe.IT. Par, rr ihnfahs, f" ^"'^ ferait plus petite que celle qtit ntuj pouvons concevoir divai ttn autre bienfaiteur, [ye -veux dire dans une eaufe ^uijoindroit k[es prf fini i'adrejfe fûre de l'en bien fervtr]. Voila (jcja l'abus ou le mauvais eUct de la maxime précedcute. Il a'e& pas vrai à la rigueur Dieu communique aux Créacures qui font capables àc félicité , ne tendent uniquement qu'a leur bonheur. Tout eft lié dans la nature; & fi un habile Artifan, un Ingénieur, unArchiieâe, unPoKriqiie fage feit fouvent fcrvir uue même chofc i Îlutieurs tins; s'il ^it d'une pierre deux coapt) irs que cela îc peut commodément; l'on peut se que Dieu, dont la làgefTé & la poiflânce font parfeitc), le feit toujours. C'eft méaa^ le terTain, le tems, le lieu, la matière 1 auîlontpoM' 3tnfî dire là dépenfè. ' Ainfl Dieu a plus dtine Toë dans Tes projets. La felïcité èe toute) tes Créatur» raifonnables eft un des buts où il vife, mais cite n'efb pas tout fon but, ni même fon dernier but. C'eft pourquoi le maîiieur de quelques-unes de ces Créatures peut Aîriver fur cmcamitance, 8c comme «ne filitc .d'autres biens plus grandi j c'eft ce que cs^àcpt d-deflus, 8t M. Bayie l'a recon» nu en quelque fiirte. Les biens, enram que biens, eonlîda^enevx-méiifts.'limtl'objet delavcdon- té antécédente de. Dieu. Dieu predaiiq totnit de raifbn & de connoiRànee dam l'Univers qus An plan en peut admettre. L'on peut concevoir mi milieu entre une volonté antécédente toute pure Kc primitive, 8c entre une volonté confequente & finale, La 'j^nté antécédente primitive a pour objet chaque bien & chaque mal en foi, détaché de toute combinaifon, 8c tend à avancer le bien 8ï 3 empêcher le mai; Uvotunté mafiitne vaaiixcom» Binaiibns, comme lorsqu'on attache un bren à on nadi SGs tlort k vdonté- tar»i]ueliliw tendene* pour
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    & EssAH lUR LA Bonté' de DiEUj Îiour cette combi nation , lors que le bien y iurpalïè e mal; mais la voloalé finale &, decilivc rcfu'ic de la coït lïd crac ion de tous les biens S
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    ET LA Liberté' de l'Homme. II. Par. i 5 nous fafle, mais le bien qui s'y trouve mêic ne laiflèra pas de l'écie. Tel cft le prciëm que Dieu fait de la Rai&n à ceux qui en aCeat malj c'eft toujours un bien en £ôi , mais la combinaifon de ce ^en avec les maui: qui viennent de Ton abus* n'eft pas un bien par rapport à ceux qui en dcvien* oeat malheureux ; cependant il arrive par concomitance 9 parcequ'il fcrt à un plus grand bica par rapport à l'Univers; Bc c'cit ûns doute ce qui a porté Dieu à donner la Raifon à ceux qui en ont &it un inftrumenC de leur malheur : ou , pour p.irIcr plus exuStcmentj fuivant notre f)ftâme; Dieu ayant trouvé parmi les Erres pollibics queli^ucs Créatures raifonnibles qui abuicnt de leur Railon, a donné l'exiftcnceà celles qui font compriil-sdani le meilleur plan poiTible de l'Univers. Ainlî rien ne nous empêche d'admetire que Dieu fjit dts biens qui tournent en mal par la faute des hommes, ce qui leur arrive fouvcnt par une julîe punition del abus qu'ils ont fiiit de les grâces. Aioyfius Novarinus a l-iit ua Livre de orutih i)ei beueficiii ; on en pourroit Faire un de oeultii Dei px'iij , ce mot de Claudien y auruic lieu à i'cgaid de quelques-uns: ToUmttir tn Mltum Ut laff» graviere ruant. Mais de dire que Dieu ne devoir point donner un, bien dont ii fiit q'i'une mauvaifc voionié abuicra , lorsque le plan gênerai des chofes dciranile qu'il le doiinCj ou bien de dire [|u'il ticvoit tîdnner des moyens iïits pour l'empèciicr , cu[it;ain;s \\ ce di'~ me ordre gênerai: c'eiî vouloir (comme j'^i djja remarqué) que Dieu devienne bl;"imblc lui-mime pour empêcher que l'homme ne le ioit. D'objecter, comme l'on fait ici, que la bonté de DicuTcfoit pluf petite que celle d'un aotre^ûcn^tcur qui A ; ■ " " ' dod-^
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    14 Essais sur la Bonté* de Dieu, donncroit un prefcDi ykis utiles c'eft ncpasconfiderer que la bonté d'un bienfaiteur ne le mci'urc pas par un fcul bien&it. Il arrive ailemenc (jue te Î relent d'un particulier (bit plus grand que celui d'un rince, mais tous les prefcns de ce particulier felont bien inférieurs à tous les prefens du Prince. Ainlï l'on ne fauroît afTezellimcrlesbiens que Dieu fait, que lorsqu'on en conlîdere toute l'étendue > «1 les rapportant à l'Ôni*er» toot entier. Au refte. on peut dire que les rrdèn^ qu'on doBoe en jwéroyant qu'ils nuiront loat ks ^lèns d'us eaa«ni ► ix't"' Hepbm tvtBTéot m&tJmm mtîs. Mais cela s'entend quand il y a de la ma'ice ou de la coiilpi: dans ceiui qui les donne; comme il y ca avoit lians cet Eutrapclus dont parle Horace, qui fiifoit-dnbîenaux gens pour leur donuer le moyen de fe perdre-, fou uciilin étoit mauvais: mais celui de Dieu ne fauroit être meilleur qu'il cft; faudra-t-il gîter fon fyftémc, feudra-t- il qu'il y ait moins de beauté, de petfeftion 8c de raiibn dans l'Univers , parcequ'il y a des gens qui abuièitt d» la Raifoni Les diftons vulgaires ont lieu icr: Aiufus non toUii ufiim, i! y a. fcand/dum, datur» fcni-Jaliim arceftum. iio. V. Un Etre mul-faifant tfi très-ctifubît it ' tomblrr de tiens magniji "i*'* f'"' * dràtêini'i*^*'^'^*^*" ^^'^^^ ^-^"^ . -'î-eigitireiM)y Google
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    ETlALlBERTE'DfiL'HoMME.ir. Par. turàt plutôt eette faculté que difonfrir qu'elle fut /* eaufe de leur malhtur. Cet» efi d'itumnt flut mrniiftfit i^ieltfrme ariitre efi une grâce qu'il leur m Joinée de fin profrt choix, ^ fans qu'Ut ta demari' dftffent , 4e forte qu'il finit flus rtiftnfable du malheur qu'elle leur afpùrteroit, que s'il ne l'avait accer- ' dée qu'à Pimfartanet de Uurs prières. j Ce qu'on 3 dit à la fin de la remarque fur la ma- ] ^me prcccdcntc doit être répète ici, &fiillîcpour , fitisBiire à la maxime prerente. D'ailleurs on fuppofc toûjours cette fâuHè maKimequ'nn a avancée au troîlièmc nombre qui porte que le bonheur de» Créatures raifbnnables eft k but unique de Dieu; ' Si cela étoit, il n'arriveroit peut-être ni péché,, ni malheur, pas même par concomitance. Diea ' luroii ckoilî unefuicedepofTibtes où tougcesmaux lèroient exclus. Mais Dieu manqucroit à ce qui cil dû à rUniverj, c'cfl-à-dire à ce qu'il doit à Toi- î même. S'il n'y avoir que des efprits , ils lèroicnC lâns la liaifon neccflaîre , iàns l'ordre des tems tx. des lieux. Cet ordre demande la matière , le mouvement Se fès loixj en les réglant avec les eiprîts le mieux qu'il eftpoffiblc, on reviendra i notre Monde. Quand on ne regarde les choies qu'e» ^os. ou conçoit mille choies corn me failablesquî ne fàurolent avoir lieu comme i! Sut- Vouloir j que Dieu ne donne point le francaibitrCaaxCréarures raiibnnabks , 'c'eft vouloir qu'it n'y nir point de CCS Créatures: îc vouloir que Dieu lesemp.'che ' d'en abuicr, c'cft vouloir qu'il n'yairquccci Crcitures toutes &ul?s, avec ce qui ne ft-roit fait qut 1 ' pour dtcs. Si Dieu n'avoir q'jc ces Cn-atures et* rûe, it les empécheroit (ans doute de .'c perdre. L'on peut dire cependant en un fens , que Dieu tb donné i, ces Créatures l'arc de le toujours bien ' j ièrvir de leur libre arbitre , car la lumière naturelî* ,  to&jouiskTdeaté debiea£uie. mali tt mtnqus . iiqidzedby Google
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    iiî Essais sur la Bonté' de Dieu^ fjuvent aux Créatures le moyen de le donner la volunté tju'on devroit avoir j &. niL-mc il leur man3UC fouvcnC la volonté de le Icrvir des moj^ensqui onncnt indircftcmciit une bonne volonté, donc j'ai déjà parlé plus d'une fois. Il fjut avouer ce défaut, & il faut même reconnaître que Oieu en auroit peut'ftre pu excmptcrles créatures, puisque ricD n'empêche, ce femble, qu'il n'y en ait dont la nature {oit d'avoir toûjouTs une bonne volonté. Mais je léponds qu'il n'eft point nécclîàire , & qu'il n'a point été faifable que toutes les Créatures raifonnables cuiTent une Ji grande perfcilion qui les approchât tant de h Divinité. Peut-être nicmc que cela ne f;: peut aiic par une grâce Divine fpeciale: mais en ce cas feroit-il à propos que Dieu l'accordât à tous , c'cft-à-dire qu'il agit toujours miraculeufcmenc à l'égard de toutes les créatures raîlbnmbles? R.ien ne lèroit moins raiibnnablcque ces miracles perpétuels. Il y a des degrés dans les Créatures, l'ordre gencralle demande. Et il paroit très convenable à l'ordre du gouvernement Divin, que le grand privilège de l'after mi iTemcnt dans le bien foît donné plus facilement à ceux qui ont eu une bonne volonté, lorsqu'ils croient dans un éiat plus imparfait, dans l'état de comi-at de pèlerinage, in E defia mïl'ii.vae , in ftalu uiatariim. Lee bons Anges même n'ont pas été créés avec l'impeccabilite. Cependant je ntofer ois allurer qu'iîn'y ait point de Créatures bien- heu reufes nées, ou qui foient impeccables &faintes parleur rature. Il y a peut-être desgcnsquidonnent ceprivilegeà la Sainte Vierge, puisqu'auili bien l'Eglife Romaine la met aujourd'hui au deflus des Anges Mais il nous fuffit que l'Univers eft bien grand & bien varié; le vouloir borner , c'eftcnavoirpeude connoiilànce. Mais ( continue M Bayle) Dieu a donné Je franc arbitre aux Créatures capables de pecher> ùsa (Qu'elles lui denundaQciit cette grâce. £t ceï«4 tigteed Qy Coogle
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    itlaLiberte'del'Homme,II.Par. 17 lui (jui fci-oicun tel prelcnt, rcroitpiusrclponfable du mallicar qu'il appoiteioit à ceux qui s'en Icrviroienc , que s'il ne l'avoît accordé qu'a l'ioiportunité de leurs prières. Mais l'importuoicé des pricres ne fait rien auprès de Dieu, il iâit mieux que nous ce qu'il nous faut, & il n'accorde que ce qui convient au tout, 11 lemble que M. Bayle tiiVc confiftcr ici le franc arbitre dans la culté de pccher , cependant il leconnoit ailleurs que Dieu ît les Saints font libres (ans avoir cette iiculté. Quoiqu'il en Ibit, j'ai dcjs aflëi montré que Dieu, failànt ce que là fagelfe & l'a bonté jointes ordonnent , n'efl point refponlàble du mal qu'il permet. Les hommes mêmes, quandilstuot leur devoir, ne font point relponfabifs d;5 cvL'ncmens, lôit qu'ils les prévoient, ou qu'ils ne les prévoient pas. m, VI, C'efi un moyiit auffi Çâr d'ôttr h vît i un hcmmt dt lui danner nn cordon de fiyt dearonf»it fertnitumtni qu'il ftfervir» librement four f'éiraagler, qutdi u fei^mrder far, quelque tien. On ne veut p»s moins f» mort quand onfefertdeltiprmverê mimiere, que quund on emfloyt l'mu dti étux mtrti ; il femilt même qu'on l» veut avtt «s dtffti» plus malin, puisqu'on tmd à lui Uigir tmiie i» f«êne toute la faute de fd perte. Ceux qui traitent des Devoirs (dt Offictii) comme Ciceron, S, Ambroife > Grotius , Opalenius, Sharrok, Rachelius, Pufendorf, aufli-bien qucles CafuiAcs, enlèignent qu'il y a des cas oùi'onn'cfl point obligé de rendre le depût à qui il appartient par exemple, on ne rendra pas un polgnûrd. Ion qu'on (ait que celui qui l'a mis en dépôt veut poignarder quelqu'un. Feignons que j'aye entre mes mains le tifon fatal, dont la Mere de Mcleagre fè fcrvira pour ie foire mourir; le javelot enchanié, Sie Ccphale employera fans le lavoir ^ur tuer Prociiii leg cheraux de Tiieieet>qtu ^dure*
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    l8 Essais sur la Bonté' de Dieu, font Hippol)ie ion Fils. On me redemaudc C« choies, b: droit de les rctufer, iàchant l'ulàge qu'on en fera: mais que lèra-ce li un Juge comEitent m'en ordonne la reftitution ; lorscjue je ne i firaroù |irouvcr ccque je f»i des œauvtufos fuite^ qu'elle anm, Apollcn m'ay^t pest-toe donné le don de la Prophétie comme à Caflàndre, à condition qu'on ne me croira pas? Je ferois donc obligé de haire reftitution, ne pouvant m'en défendre làns me ptrdre, aiiifi je ne puis me difpen* iêr de contribuer au mal. Autie comparaifon: Jupiter promet à Seoiclc, le Soleil a Phaeton, Cupidon à Pfyché* ÂccOrder la gnce qu'f» 4e^ aaalidçni. JU jurent par le St^x. Di tM^ft jnnre t'mtnt ^ fdltrê Numen. Ob votidroit arrêter, maïs trop tard, la demande «Dtendue à demi, Viltùt OtMs trs hqHenih Offtimtrt, ixitntt j»tnvox froftmt» fnb tttmu L'on voodroit reculer aj^èj U demande fâfte, ea litî&At de* remoncraucea inuttiet} nais on vona piei&, on yous dit. AjW^w iMfimmt pur tfypdftit Jk^Mtrtt La îoi du Styxeft inviolable, iU» faut ftibir : fi l'on a manqué en fcilunt le l'ennciit , on niant]ueroit davantage en ne le gardant pas; il l^ut laiisfaire à la promefTe , quelque pernicieufe qu'elle loil à celui qui l'exige. Eiic ièroit pernicieutê à vous, li voua ne l'exécutiez pas. Il Icmbk que le moral deces febics inlinuequ'uneAiprémeuccefrité peut obliges à condefèendrc aumâl. Dieu, àlaVcricé, ne conaoit point d'autre Jug» qiû le pniflé coo»thidre.à
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    etlaLibbrte'del'Homme.II.Par. 19 iannn ce qui peut tourner en mal, il n'eft point comme Jupiter qui craint le Styx. Mais fa propre àgeift oit le plus graïul juge qu'il puiflè trouver, les jilgemens liint fansapp
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    30 Essais sur tA Bonté' de Diev, teut pur qui de ces maux-là , il frendroit Ia voit droite du bitn tout fur, non pas la i^cie oélique qui eoaduiroit du mul au bien. S'il comble de richejftt d'hênntiiri , ce u'eji pas afin que ctux qui en oatpnï venant à les perdre , [oient u^igtz. d'autant plus Çtnpbltmmt qu'ils étaient acceuiumex, *m flaijîr, que par là ils deuier.nent plus malheureux qui les ptrfçimes qut ant été toujours pri-vées de ces avantages. Va être maUncombîeroit de biens àcepr:x-là les gens pour qui il aurait le pin I de haine, [rapportez, àceei ce puffage d'Ar^ote Rheior. l.i.c.i^. p. r». 446. «îâ» il cftii) îii ris Tin , î'» ii^if-iiiiiiSh >.ti^iiir^ M» ïloSiéHi à Sutft.n è n/i',' lù'OMt ^ifui îd efl:: Veltiti fi quis alicuî aliquiddet, ut {ptfitu) hùe Ojfi) irtpte (iffiim) i^ciia doltrt. Uadê ttiam itluJ tjl diSum: „ Bona magna multis non atnïcus dat Deus , Infigniore uc ruilUs his privet maSo.] Toutes CCS objeâions roulent prerque fur le même SophiTmci elJes changentSt eftropientic fait, elle* ne rapportent les chofcs qu'à demi. Dieu a iôia des homniesi il aime le Genre humain, il lui veut ia bien, rien de Ci vrai. Cependant il lailTc tomber les jiomnies , il les lailTe louvent péiir , il lettr donne des biens, qui tourncoc à leur perte: Et lorlqu'ii rend qu'elqu'un heureun , c'eft après bica des lôutÏTjnces; où cft fon affe£tion, oùeilfjbonté, ou bien où fa puillàiiccf Vaines objcfliona qui TapprimeLit le principal , qui Jiirimulcnt qut c'ell de Dieu qu'on pjrlc. 11 lemble que ce luit UPC mere , un, niceur , im CouYcrneuri dont le
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    ETLALlBERTE*DEt*HoMME.IF.PAR. 21 foin prefqiië regarde l'éducation , la confervation , . k bonhcui- delà perfonne dort il s'agit; 8t qui négligent leur devoir. Dieu a foin de l'Univers, il ■e néglige rien , it choifit le meilleur ablolutnent. Si quaqu'un e(l méchant 8c malheureux avec cela, il lui appartenoîc de l'être. Dieu (dit-on) pou■voic donner le bonheur à tous, il le pouvoir oodscrpromptemcDt &Ëicîkmem, & iàns fe ^re aucune incommodité, car il ^t tont. Mais tcdoitit } Puisque lie le ftic point , c'eft une marque qu'il ledevoit ftire tout autrement. D'en inférer, ou que c'eft à regret & par un défaut de forces, au'il manque de rendre \cs hommes heureux , SC' c donner le bien d'abord & fms mélange de mal , OU bien qu'il manque de bonne volonté pour le donner pnrcment Ec tout de bon; c'eA comparer notre mi Dieu , arec le Dieu 4'H«odote, pldn d'aine, on aiec le Démoa du Voëte, donc Aris-. tote rapporte la jambes que nous venons de traduire en Latin , qui donne des biens , afin quil afflige d'airadngc en les ôtant. C'ell: le joua de Dieu par des Anthropomorphifmes perpétuels ; c'cft le rcprefcntcr comme un homme qui fe doit tout entier à l'affaire dont il s'agît, qui ne doit l'exercice principal de là bonté qu'aux ieuts objets qui nous lont connus, & qui manque de capacité ou de bonne volonté. Dieu n'en manque pas , il pourroît ^re le bien que nous fouhaite rions; il le veut même',, en le prenant détaché ; mais 11 ne doit point le faire préiêrablemcnt à d'autres bicni plus gfmàs qui s'y oppo&nr.. Au refte, on n'a auûin fîijetde lè|Maindre de ce^u'on nepatvietf . ordinairement au fàlut que par bien des jonâran" ces , {Se en portant la croix de Jefus-Chrift ; ces maux 1èr vent à rendre les élus imitateurs de leur Maître, & à augmenter leur bonheur. 113. VlII. La plHi grMtitk ia pluj filSJt ghirè ttlui qui (tfi U tuâîtrubi êtuni fi^ «t^ih* fir.
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    M Essais sur la Bonté' de Dieu , rh-, tfi dt tuMntimr $ami tMxiavtrtu, i'trirtt rtreit d$ lemr malheur, nt jtmreit itrt qn'mffamfi gloire. Si nous connoilTions la cité de Dieu tel!c tju'el'e cil , nous iferi ions (juc c'tft le plus partait état qui puilîè être invente; que la vertu Se le bonheur y • régnent, autant {]u'il ie peut, fuivant les loix da meilleur; que Je. péché & le malheur, (que des railôns de l'ordre liiprtme ftC }>erinettoicat ^mt d'ci:clure catieremeoc de la oèxatt des cboiès,) n'y font prefque rien en comparailbn àu biea , te icrvent même à de plus grands btenk Or puiîbiK CCS maux dévoient exiller, il fàitoit bien quïï y eût quelques-uns qui y fiidcnl lujcts, & nouslônimcs ces quelques uns. Si c'étoïent d'autres, n'y auroit-il pas la mânie apparence du mal? ou plutôt ces autres ne leroient-ils pas ce qu'on appelle. Nous î Lorfque Dieu tire quelque gloire du mal pour l'avoir fait fervîr à un plus grand bien > il l'en oBveic tirer. Ce n'eft donc pas une fauffc gloïTe , cotnnie lëroît celle d'un Prince qui boukver&tmt dn Etat pùur avoir l'honneur de le le. 114. IX. Lt plus gritrtd nmettr tjMt ce mahrt-îh fuijfi timoigmr pour lu ■utnii, ejt de faire, t'il U ■peut, qu'elle fois toujours pratiquée f»nt Aucun mélange de 'vice. S'il lui tjl aifé de procurer à fts Sttjeti cet avantage, ^ que néanmoins il permette »h ■vice de hier la tête ,fauf à le punir enfin ufrès i'»voir toléré Itng-umt j fiu é^Sion pour la -vertu n'efi ftim l» plus gr*nJ»^ê Veti f»i0i eoBCtvcir i elle n'tfi 4«nc pas U^nitJe ne fuis pas escne à la moitié des dix-neuf Muimea. je je id« }aSs déjà de r^ter & de répondre toftjottfs Ift nësM cBoJë. M. Ba^le multiv ^ikts secsSité fts mniiaet préteddHes, oppova i BW dc^OBB. QuAd oa. déSache les. s^fès. , liées Digilized by Google
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    ETLALlBERTE'DSI.'HfMI|IUE.ILPAll. liées cnfèmblc, les parties de leur touc . le Genre bamain de l'Univers , les attributs do Dieu ks uns des autres , la puillauce de la fagcdê; il ift permis de dire aue Dieu peut faire ijue la vertu Toit dans le monde êas aucun mclaugedu vice, &. même qu'illepeut'fâiicn^îfften/. iVIais puisqu'ils permis le vice, il faut que l'ordre de l'Univers trouvé frétêrable à tout autre plan, l'ait dcma.idé. 11 tàut juger qu'il n'eft pas permis de iàire autrement , puisqu'il n'ell pas polliblc de faire mieux. C'cï une néceffitc hypothétique, une nccclfité raonie, laquelle bien loin d'écre contraire à b liberté, elï l'effet de fon choix, ^utraiioiti (O/iirAria fu/it , ea me fitri à Sa^ientepojfe credendxm ejl. L'on objcâe ici . que l'afîeâion de Dieu pour la vertu n'eft donc pas la plus grande qu'on puilit concevoir , qu'elle n'en p£tï inttnie. On y a déjà repondu fur la Iccoo' de maxime, en difant que l'affcâion de Dieu pour quelque chofc créée que ce fiiit elt proportionée au prix de ta cholè: la vertu cft la pliu noble qua> litédes choies créées, mais ce n'eft pasialèute bonne qualité des créatures. Il y en a une ïnfînitéd'autresqui attirent l'inclination de Dieu: de toutes ces inclinations refulte le plus de bien qu'il fe peut, 5c il fc trouve que s'il n'y avoit que vertu , s'il n'y avoit que créatures raifonnables , il y aurolt moins de bien. Mldas fe trouva mcins riche, quand ,1 n'eut que de l'or. Outre que la lâgellè doit varicri multiplier uniquement lamémecholè , quelque aeblé iju'cUe puilic £tre, ce iëroîtune ruper^uitc , ce fèroit une pauvreté: avoir mille VirgiJes bien reliés ' dans â BibIiotli«]ae , dianter toujours les airs de l'Opcra de Cadmus 8t d'Hermbae, cafîèr toutes les porcelaines pnur n'avoir que des laQèsd'or, n'avoir que des boutons de diamans, ne manger ^ue des perdrix , ne boire que du vin de Hongrieoude Shiras > appellcroii-oQ cela Railbn i La nature a eu bcibîa d'animaux , de fbasu, àe catfs iuni. ■ ^ laci,'

  

  
    Page 29
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 19.04% accurate
    14- Essais sur Lâ Bonté' de Dieu , mes, il y a dans ces créatures non raironnabics des merveilles qui fervent à exercer la Raifon. Que feroit une créature intelligente , s'il n'y avoit point dcchofes non intelligentes.' à ^uoi penlèroit-eJIc, s'il n'y avoir iii mouvement, ni matière, ni fcnsf Si c;le n'avoit que peniées diflinaes, ce feroit un Dieu , fa fa^efie feroit 6ns bornes ; c'eft une des fuites de mes méditations. Auffi-tôt qu'il y a un mélange de penlëes confufes, voilà les fens, voilà la matière Cardes penlëesconfufts, viennent du rapport de toutes les choies cnir'elles fulvant laduree &c l'étendue. C'eft ce qui fait que dans ma Philoiophie il ny a point de Créature raîfbnaablc ûna quelque corps organique , & qu'il n'y a point d'cfprît créé qui iôit entièrement détaché de la matière.   Mais ces corps organiques ne diffèrent pai moins en perfeâion , que les efprits à qui ils appaiticnnent. Donc puisqu'il faut à la lageire de Dieu un Monde de corps, un Monde de fubilances capables de perception iSc incapables de raifon j enfin puisqu'il fâltoit choiflr détoures les choies , ce qai faifait le meilleur cflct enfcmble, & que le vice y elt entré par ccttclporie. Dieu n'auroit pas été par&itcoicnt bon , parfaitement ûge, s'il favoit exclu. iif. X. La flui p'Xndt h»mi qut Von puiffe té~ mtigntr peur it nue, n'ejipai de le laiffer régner fort hng-tems, puis de le châtier , mais dti'écraferitvant fit meiffance, c'ejl-à-dire , d'empichtr qu'il nt fe montre nulle part. X/n Roi, par exemple , t^uimettreit un fi bm ordre dtnsfes financet, qu'il ne s'y commit ismais aucune malverfatim , feroit pareîtrt flui de haine four Cityufiice des fartifaai , que fi 0frii avoir fougert qu'ih l'engraijfajfint du fanidHpmfle, il les faifait pendre. C'eft toujours la même chanfin, c'eft nn andiropomorphifme toutplir. Un Rmordiadrement aedoic rieo aroii i^us à coeur, qne d'exempter fis
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    ITLA Liberté' DE l'Homme. I. Par.IT. af' Sujets de l'opprcITion. Un de l'es plus grands intérêts, c'eft de mettre bon ordre à iès finances. Cependant il y a des rems où il cft obligé de toiercr le vice & les dcibrdres. On a une grande guerre iiifIcs bras , on fe trouve épuïfë , on n'a pas des Géne> rauï à choillr. il liiut ménager ceux que l'ona, Se qui ont une grande autorité parmi les lôidatsj UQ Braccio , un Sforta , un Waliîcin. On manque d'argent aux plus prellâns belbins, il fam recourir à de gios financiers, qui ont un crédit eta"bii, 6c il feue conniver en même temsà leurs malverfations. Il cft vrai que cette malheureulc neccfiîté vient le plus fouvent des fautes psécedentct. Il n'en cil pa; de même de Dieu, il n'a bcioin de \ pe^^bnne, il ne lait aucune tâuie, il l^tt toûjours t le meilleur. On ne peut pa& même fi>ubaiter que I ks cfcolèi aillent mieux, lori qu'oh les eatcnd: 8c ce fcroit un vice dam l'Auteur des cholèi, s'il.cn vouloit exc'urcle vice qui s'y trouve. Cet état d'un parfait gouvernement, où Pou veut & fait le bien autant qu'il cft polTiblcj où le mal même i'ert au plus grand bien , eft-il comparable avec l'état d'un Prince, dont les affaires iônt délabrées, Scquî fé ûuve comme ii peuti ou avec celui d'un Prince qui favorife l'opprclfion pci\ir la punir, & qui Ce fiait à voir les petits à la. beface & les grands fiir échaf&ut? ' ii6. XI. Ua Maître attiuhi aux hittrtts dt U vertu t O* "f ^' f*i Sujtli ; démit tous fn fùni À frire en forte qu'ili ne defobiijfnt jaiUMis 'A fis lûix , é- j''' fr"' W'^ ekâtit peur leurdéfoieiffanee, il fait en ferte que la peine Iti guéri fft dt Tineliuatioa au mal, & riiablijje dani leur urne une firme eenfiantt d>ffef:lien titf bien, tant s'en faut qu'il veuille qitt U peint dt lu fdtat.lti inelintdeflur m flui vers It mut. Four rend r des hommes meilleurE, Dieu^ttoat cequifedMti & mfioie t
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    Sfi KSSAU EUR LA BOKTfi* DB OlEffî c4té, ûuf cequi le doit- Le but le plus ordinaire dQ.la punition eft l'amendement, mais ce n'eA pai \f buï unique ni celui qu'il fc propofe toujours, yen ai dit un mot ci-delTut. Le pcche originel, qui rend les hommes inclines au mal , n'cll pas une Gmple peine du pretftier péché} il en ell une ■ fuite naturelle. On eu a dit aulTi un mot en ^Ëint tmc remarque fur la quatrième propolîtion Théo» logique. C'eft comme l'yvreflè, qui cfl une peîm de l'excès de boire. Si en cft m même tem* uoç iiiïtc naturdle qui pwie iacilemeiic > de 004tQHix péchés. ttVj, XJI. Ftrmttre U mal qui Pm ptuirtit tm^ f^hfft m.ft fmeitr feiat qu'il fi nmmtttt o», ^'M 1* ft etmmtft pu, ou fouh»ittr mimé qi^U f». Point du tout. Combien de fois les hommes permettent-ils des maux qu'ils pourroicnt empêcher, s/ils tournoient tous leurs ellbrts de ce côlé-iàî' Irlais d'autfcs foins pjus imporraas les en empé pendant ou'on: ïiHnegraode sucrrclur.les bra;. Et ce que ht Ur, ^siiiis.on Paru:.nient d'Angleterre un peu avant la ]|^X.4pR^7^wy*^'è['3 plus loué qu'imité. En peut1Hi-.ci4KluTe,.q^p l'Etat ne fc ioucle pas de ce desordre , ou même qu'il le fouhaitc ? Dieu a une. ni{Qa bien plus forte, &bicn plusdigne delui, de tolérer les m^ux. Non feulement il en tire de plm '^ands biens., mais encore ï! les trouve lies avec les ];lij$.gr{uidsdetp.usks biens poflîbles: de forte que cj:' Jipmit.Ujt.détâut de ne les point permettre. Xi,lU.C'#/ï Hn.trh'graid défaut dam ceux; t^gmVVmt, de ne fifoueier ffha qu'il y ait ej* qu'il ty'i ait. point, dg defarJrt dam leurs Etats. L.f ' défaut 4 encore plut grand , l'il y veulent & if.fiu/imfat du dt{i>rdri. Si par des voies cachées & ^iffâif, m" mfailli^itst 'ii txtipit^ unftditm
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    eti.aLtserte'del*Homme.II^arI ijf VtffU leurs Eiatt four les mttire à deux doigts dt ItMr . ruine, njindtft procurer la gloire de faire voirqi^ih'. car UcBurage Cr l» prudence necijjairei ^ourfttMveru» grand Rtyaurtie frit à férir , ihferoieni irh-tondaïanaéles. Mais s'ils excitaient cette /édition farte^it'il n'y Mureit d'auirt moyen que celui-là dt prévenir ht ruine totale de leurs^njets, ^ d'affermir fur dtneu•vtauxfondiotens, ^ faur plujitursjiécles, lafelicitê duptu fUj, H faMdrtit plaindre lu malheureuft ne«#i. ,te d-dcflus pag<5)3. pfi. ij-fi. ce qui a ' été dit de la force de h necefTité.] i>ît ils nu-, ' raient été réduas, Itt louer de l'ufage qu'ils en aum raient fait. Cette maxime, avec pluficurs autres ç|u'on étale ici , n'cft point applicable au gouvernement dc Dieu. Outre que ce n'eft qu'une très-petite partie de Ibn Royaume , dont on nous objeâe les defor- ■ drcs , il eft taux qu'il ne fe Ibucie point des maux » qij'il les Touhaite. qu'il les &ilc naitre, pour avoi
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    Essai» sur la Bohte' de Dieu,' alléguée contre le gouvernement de Dieu. La fàprijmc Raiibn l'oblige de permettre le mal. Si D.eu choiliflbit cequinekrok pas le meilleur abfolument & en tout, ce Teroit un ptu5 grand maltiue tuuslci maux particuliers qu'il pourroit empêcher p:ii ce . moyen. Ce mauvais choix rcnvcrferoit Û ià^clfe ou Ca bonté. ijo. XV. L'Etre infiniment pHiJfunt , (^CrixttHr Je la matière ^ des effrits, fait tmt ce t^it'ïi veut Je aile matière de ces efprits. U ny a fointdi fitu'timt^ défigure qu'il ne jiuîjfe communit^Her aux efpriiy S'Upermetlmt donc un mal fhyfi'que, au Ht mal moral , ce ne ferait fai k eaufe que fans cela quelque autre mal phyfique , en moral, encore f lui grand, ferait lout-à-fait inévitable. Nulle des rai^ns du mélange dit bien ér" dt* > findées fur /« limitation des forets des bienfaiieurs , ne lui Jaunit Il cft vrai que Dieu fait de la matière & des esWÏts tout ce (ju'il veut, mais il efl comme un bon Sculpteur, qui ne veut feire de fon bloc de marbre que ce qu'il juge de meilleur, & qui en juge bien- Dieu fait de la matière la plus belle de toutcn les madiincs poiriblcs; il fait des iifprits le plus beau de tout les gouvernemcns concci-ables; 6c par dcfTiis tout cela, il établit pour leur union k plus parfaite de loutL's les harmonies, fuivant ie fyftéme que j'ai piopofe. Or puisque le malphylique & Je mal moral fc trouvent dans ce parfeit ouvra- ' ge; on en doit juger (contre ce que M. Bayle as- furc ici) quc/îtnj crU wi mal encore fltit grand tturtit été toui-k'fait inévitabli. Ce mal fi grand lè* roit que Dieu auroit mal choifi , s'il avoit choiii autrement qu'il n'a fait, il cft vrai que Dieu cftinfitliment puifBnt , mais fa puilTance cft imiéterminée, la bonté & la fagcfiè jointes la déiermincnt à produire le meilleur. M. Uayle fait ailleurs une éa^eSàoa qui lui t& p uticulicte, qu'il tire de^ Sea �
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    BTLA Liberté' de l'Homme. IL Pàrt.sj timens des Carieticns modernes, qui difcnr que Dieu pouvoic donner aux ami;s les p(.'iilëi:s qu'il voubit, £ins les foire dépendred'aucuu rapport aux corps.-'par ce moyen on cpargneroil aux ames un grand nombre de maux, qui ne vienneni que du dérangement des corps. Ou en parlera davantage plus bas, maintenant il fufStdeconliderer que Dii:u ne iànroit établir ùn.fyilème mal lié & plein de difJonances. La nature des ames cSi en partie de leprelÀnter les corps. XVI. On tfi autant U caufe d'un tvirtf ment , lonqH'm le frocure far du voyes morulit, qut iûrst{it'on le frecure far Iti veiei p/yfiquej . Ua Minifirf d'Etal, qui fani fortir dt /on cabinet f* fervaal feulement des faj^mt des direSeurt d'une ca■iale, rcnvtrftroit tous leurs comfiots, neftroit fus moins l'Auteur de la Tufue de cette cabale, que s'il Jéiruifoii par des coups de mfùn. Je n'ai rien à dire contre cette Maxime, Oa .impate toi^cHirs le mal aux .caulcs morales,' 8t on -ne l'impute pas toujours aux caufts ph^Uques' Vt ^marque feulement que je 0e pouvois empêcher le péché d'aurrui , qu'en commettant moi-même an pech--, j'auroisraifondelcpermettre, &jen'en fêrois point complice, ni caulc morale. En Dieu tout défaut liendroit lieu dépêche, il feroit même plus que le péché , car il detruiroit la Divinité. Et ce fcroit un grand défiut à lui, de ne point choifir le meilleur. ]e l'ai déjà dit plulîeurs fois j il empêcheroit donc le pech& par quelque cholè plus mauvais que tous la péchés. 1 ]a- XVIf. C'ifi ttute le mime chofi Jfempl^tt «ne eaufe mceffaire, ^^d' employer une caufi libre, ta choijîjfant les moment eu on la eoimoit déterminée. Si je /"ppofe que la foudre « eamn a h pouvoir dt t'allumtr ou de ne s'iUiitmer pas quand le feu la tottrâhtt tà> queje&iehtfirltiintmtM qu'tiU fn^ d'hf
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    lyn Essais sur. la Bonté' pk Diew» tngur il s'allumer i huit heurts dn matin , je ferâi Kutaut la mufe de fts eftts en y afpquant Ufiu « cette htitre-là , quejtU [traiidam U [iippjitim veTituble, qu'ellt tjt une M«/e neceJfMre. Car k mm égard eUtnt ferait plus une cMije Ubre ; je U frendrois dan, U moment , ou je la (aurms nec^JJ-iee p»r ftn propre choix. U efi i>i>po0ie qu'un eir^jott hbrt M indifertnt « l'égard de ce à quoi U 'fi déjà déterminé, é-î»»»* "'»■' o*" 'h 'fi détermine. Tout et Îuiexifiti.txifie nectgairement ptndant qu'il exifie. •HeetiSs e& id q'uod cli: , quando cil, clic j Se. id moàaoae&, quiodo noncn, uoa eiTc. Ariftot. «eintcrpret- cap. y, Let nominaux ont adofté cette. niMxtmed'Ar'^tM. Scet ty plufimrtAuireiSehelsftiqttes fmblmt U rijettir, imut sufmdt Umn^^ émettent ftviemunt i U-mSme tht{t. Vtfx. lu Jëfuitti de Cmimènfiir ^ mirât iPj^tttt f. 3S0. ■■ Cette Muime petK palTêr au0i , je voudrais IcUiemeatchanger-qoc^ue chofe dans 1» phralës. Je ne prendro» point bbrt & indiffèrent pour une même choie, & ne fèrois point oppofirion encre litre ^déterminé. On n'cft jamais partaitemcntindiffeient d'une indifférence d'équilibre; on cft toùjours plus incliné, & par coolcqueat plus déterminé d'un côté que d'un autre : mais on n'eft jamais necclGte au choix qu'on fait. J'entends ici une necegté abfoluë Se metafkyftque ; car il faut avouer que Dieu, queieSage, eft porté tu meilleur par une accelTité moritlt, il ÙM avouer auflî , qu'on ell neceiricé au choix par une neceOiié hypothétique , lorsqu'on fait le choix aâueUranent : & même auparavant on y «ft acccfEté par k vcrU té même de la futurition, puis qu'on lefwa. Ce» neceiricés hypothétiques ne ouifiÂc point. J'en ai fiâcz parlé ci-defTus. - iSI. XVUI. 3imnd tm m srmfd ttufU A^t □ Igilized by Coogl^
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    ktlaLiberte'uîl'Homme. II.Pa*. renJft coupséle de rtéilUm, et n'efi ftint Mjfeu J» clémence que Je parJmntr À Ut eaU'milliimtf»Ht^ ■O-de faire meurïr tgutUr^t^iauixttffrltim^âm ■À l» nummtUt. IlfemUe qu'on SaffA ici. qu'il y a cent niil^ ii»s plus dedamocsi quedc JàuréS) Scque les fans morts âns baptême €aat du nombre des premiers. L'un& l'aatre cftcontredic: & fur tout la -dimnation de ces cn^s. J'en ai pitié ci-deilbs. ■Moniieur Baylc preffe la même objedtioo ailleurs {RéponfeiuProvificial, ch. 17S. p. mj. T. 1.) voyons manrfefiemetu (dit-il) qn'uit Souverain ifMi veut exercer ©• la juJUct l» clémence, larjQu'une Ville t'tfi foulevie, doit fe contenter de l» funition d'un petit nombre de mutins, pardonner à Uns les stutret, car fi le nombre dt ceux qiùfuiteh»^ tiét efl comme mille à un, en coinfaraifon dt mmxA ■^ui il frit grâce, il ne feutfitffer four dtbenmin, il fajfe four truiL llfi^troit » ccup/ûr .fourun^ ran abom 'auHt, ^il chti^fftit dtt shdiiaunt dt Ion■gue Jurée, ^ t'il a'^mpuU h fimg ^ue pareequ'il ferait ferfuadi qu'on simtroit miiHX lu mort qu Mirt nie miferable; ©• fi tt^ l'tavit Je fi venger avait fUes départ à fis rigutwti, que l'nvie defrirtfirvir Mit bien public la ft'mi qu'il ferait porter 'à prefr qite tous Us reèellef. Les malfmtturs que l' on exttHtt font etnfés expier leurs trimes fi fleinimttu pur te perte de la vie , que le publie n'ea demande pas ■davantage, qu'il l'itiégnt quand les bourreaux fout mat a^its. Ou les lapadtrM,fi l'eu fmvût ■qu'expre^iment ils dotmtot plf^turs eou/é di bâthtt ■0> l*^ Juges qiH orient it l'exécution neftnimfâ*. éors de péril, fi l'm creyoti^qu'Ui feplaifentÀ »mmm vais jeu dti bourreaux, à" qu'ils It'ont exhortés /«* main à s'en fervir. [tHeiex. qu'où nt doit pas entent ire ceci dans l'Uaiverfalité à la rigueur. Il y m dn cas où lo peuple approuve qu'on fafft tnettrir » petit fin cirtaiui trùmA, tmmi-qmai Smims- 1. fk B 4 »i4
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    '33 Essais suit. la Bokte* de Dieu, «i/o/î mourir quelques ferfannis accujéei d'hertftt Sfrit la fumeux flacar ils l'an i f On n'eu» aucune pillé four Bi*^aill»c , qui jm tourmenté en plujieurs m^meres borrioles. Voyes It Mtrcure ¥ranr foii tû. i.fol: m. ^ff. fstiv. Voyés «ujji Pierre Matthieu dans fm tiijioire de /« mort d'Henri IV. ti'eutliez. pas te ^u'il du f'pm. 99. touchante! que Us Juges difcuterent k l'égard dit fufplicedeet pirruide.] Enfin il e(l d'une noiorieté qui n'a pref qut piint d'égale, que les Souverains qui fi re^ltroiiat fur Saint Paul, je -veux dire qui condamneretint au dernier fupplice tous ctux qu'il coadamni É^ U mort éternelU, pafferoient pour ennemis duOtttr ■ re humain, ^ four dtjiruclet*rs des Sociiiés. Il efi incmtefiable que leurs Loix, bitn loin d'être propret félon le but des Ltgifiateurs à maintenir la Hocitti, «n feraient la ruine entière, [ Appliquez, icices paroles de Pline le Jeune cpill, lib. 8. Miuidtmui mtrmorit quod vir miti0mui , ^ oé hocquoqut mMxiauut Thrafea crebro dicere filebat, qui vîtÎÂ »Jit-, hoilùv nés odif'\ Il ajoute qu'oa dtfoit des I^tx de Dttr cou, Legidaceur des Athéniens, qu'elles n'avoient pas été écrites avec de l'encre, maisavcc du Ëingt parcequ'elles puniffoient tous les pecbés du dernier fupplicei & que la damnation eft un llipplicë infiniment plus grand que la mort. Mais il tauc ; conitderer que la damnation eft une fuite du peI ché, 8c je répondis autrefois à un ami, qui m'obI jeâa la dilproportion qu'il y a entre une peine éternclie 6c un crime borné, qu'il n'y a. poinc d'inae fitite/le la conthution du pecl» : j'en parlerai eacore plus bas. Pour ce qui cft du nombre des damnés, quand il ièroit incomparablement plus grani parmi les hommesi que le nombre des ûuvcsi cclan'cmpËcheroic point que dans l'Univers ks Créatures heureulcs ne rempotaflèot in&niment par leiu nombre 6ix celles qui £uit ^nifdiieurcuièa. Quant DigiUzeil Dy CoogM
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    BTtA Liberté' del'Homme. II. Par. 5| Quant si l'exempk d'un Prince qui ne punit quelef Chefs des rebelies, au d'un General qui f^t décimer un Régiment, ces exemples ne tirent point i con&qucnce ici* L'intérêt propre oblige le Prince 8c le CénenI de p^idonoer aiix coumbus , quand même ils demenm'bîeat mécbaiisi Dieu ne pardonne qu'à ceux qui deviennent meilleurs: il peut les difccrncr , & cette &verité eft plus conforme à la juHice parfaite. Mais & quelqu'un demande pourquoi Dieu ne donne pas à tous la grâce de k converfion, il tombe dans une autre queftiooi qui n'a point de rapport à la Maïime prcfente" Nous y avons déjà répondu en quelque façon, non pas pour trouver les raifons de Dieu ■ mais pourniontrer qu'il n'en làuroit manquer: & qu'il n'y ea a point de contraires qui puiflcnt (tre vala^ blcs. Au Ttde, nous £tvons qu on détruit - quclr Sucfois des Villes entières. 8c qu'on fait paflèr le* abicant au fil de Vépée pour donner de la terreur aux autres. Cela peut fcrvir à abréger une grande guerre , on une reteliion , &c'eft épargner le /ang en le répandant: il n'y a point là de dcciination. Nous nepouvous point aftlirer à la vérité que les mcchans de notre Globe font punis Ci {cveremcnt pour intimider les habitans des autres Globes. 8c pour les rendre meilleurs; mais alTez d'autres rations de l'harmonie univcrfelle qui nous Ibnt in.connues , parceque nou': ne connoinbns pas aflcz J'étcnduë de la Cnc de Dieu , ni la formede k Rcî'Arcfiitcaure des Corpa, peiivent ^rele même 1)4,, Xllt. Lis IdtJttiat, quifarmi ieaueeupde rtmiJts ctipaéjei ie guéfir m malade, ^ dovtilytn »p!nfiturs qu'ils ferniint fort itffurëi qu'ii prenirem avtc plaijir , ehoijireitnt frieifémint ttlui au'ilifiu^ roitnt qu^'d rrfuftroit Jê fftndrt, Murtitnt ètnu î'tXf enerale des Efprii
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    '^4 Essais svr la Bonté' de Diev» iaoh$i m jujl* fmtt Jt min ^tU n'»meient»iumu imvh Je te eueriri e*r /Ut fin/miteimt de tefâê¥», Ut lui msijirmnt funt dt cts bennts médecines ÎifiliJaHroienUfH'ilvoitdroit biin avaler, ^uejid'iiil' 'urt Ut favoient qui le rtfut du remède iju'ilj lui effrireteat > augmenterait fa maladie jiifqn'à la rendre tnertelle, on ne pourroil t'empécher dédire qu'avte tente! leurs exhortations ■ Ht ne laijferereot pas dtfcuhaitér la mort du malade. ■ Dieu veut £iuver tous les hommes ■ cda rcat àae quMl les lâuveroit, fi les hommes ne l'emptdioîentpas eux-mêmes, 8c ne nfulbient pas àt ttcemr fès grâces, Ce il n'eft pmnt obligé ni porté pu !a Rùfiui i inrmonter toujours leur miuviifè voIoDté* U le pourtant quelquefuis , lorsque des raifons ^perieuTCs le permettent , lorsque & volonté conséquente Éc decretoire, qui rcrulte de toutes lés raifone, le détermiae à l'éleaion d'un certain nombre d'hommes, U donne des iccours à tous pour fe convertir & pour perièvercr , & ce» ' iccoura font fuftïlàns dans ceux qui ont bonne volonté, mais ils ne lônt pas toûjourslutSranspourla Sonner. Les hommes obtiennent cette bonne Volonté, foit par des ftcours particuliers, ibit par des circonllances qui font reulTir les iècours generauîc. U ne peut s'empêcher d'offrirencoredesrcmedes qu'il lait qu'on refuicra, & qu'on en fer» plus coupable ; Maïs voudra-t-on que Dieu foit injufte, afin que l'homme foit moins ciiminelf Outre que les grâces qui ne fervent pas à l'un , peuTcnt Icrvir à i'aufre , £c fervent même toujours i Pintcgritc du plan de Dieu, le mieux conçu qu'8 iè putfTe. Pieu ne donnera-t-il point la pluye. modes? Le Soleil ne luira-t-ilpas auunt qu'il hat MUT le gênerai , parccqu'il y a des endroits qui en ièront trop âcQechés i Enfin toutes les comp»gi^, -dottpiricnt «et i/I^K^gua
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    ÏT LA LlBÉRTE'DE l'HoMME. II. PaR. TÎeQCde donner', d'an Mcdecin, d'un Bîaa&îteur* A'aa MiDÎftre d'Etat , d'un Prince clochent 6xtt parce> vitiarurh SapitntÎA, ce n'cft point renoncer àlk Raifon, c'eil employer plutôt les raifons que noi» connoiiTons , car elles nous aprrnncnt cette immcnlicé de Dieu, dont l'Apôtre parle ; mais c'cft Avouer notre ignorance fur les faits ; c'eft reconUOÎtre cependant, avant que de voir, que Dietf fiit touti le mieux qu'il eft poflible, fuivant la iàgcflc infinie qui règle les aâions. Il cfi: vrai que nous en avons déjà tîes preuves & des t&h devant nos ;reux , lorsque nous vojons quelque chofè d'entier, quelque tout accompli en ïoS , K IftMï pour ainfi dire , parmi les Ouvrages dé TMeu^ Uft tcitout, formé, pourainfidirc, delamaindcDicn, cil une plante, un animal, un homme; Nous oe fiurions aifcz admirer la beauté 5c l'artifice di ù. ftrufture. Mais lorsque nous voyons quelquê os calTé, quelque morceau de chair des animauT, quelque biïn d'une plante, il n'y paroit quedn dc!N ordre, a moins qu'un excellent Anatomifte ne Ift regarde, & celui-ià même n'f reconnoîtroit ^ien* s'U n'avait vu auparavant des morceaux &ml^ bies attaches à leur toùt. Tl en eft de taëiat dft gouTQ-nement de Dien : c« gte net» en pouvonli voir inJnifici , Veft i>a9 nti aJIbs giU ittorceza^ «OOr 7 BÀw&notcrt M MMtiî te l%«rfr-âtr

  

  
    Page 41
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 20.29% accurate
    gfi EjSAB SUR. LA BoHTE' DE DlEU^ Âinlï la mture même dps choies porte que cet ordre de la Cité Divine, que nous ne voyons pas encore ici-bas. €oit un objet de notre toi, de notre efpeiaiice , de notre conRance ea Dieu. S'il y: ça a qui en jugent autrement, faat pis pour eux* ce Gmc des mëconteos dtus l'Etat du plus grand 8c du meilleur de tous les Monarques, è. ils ont tort de ne point profiter des écliantillons qu'il leur a donnés de lafigeflè & de là bonté inlînie pour Ct Ëaie connoicre non feulement admirabk, mai) cacore aimable au delà de toutes chofës. ,, ijf' J'erpere qu'on trouvera que. rien de ce Si eft compris dans ces dix-neuf Maximes de M. yh, que nous venous de conlîderer , n'elt dejBieuré làns une rcponfc nccellâirc. Il y a de l'apcette matière, il 7 aura mis ce qu'il croyoitle plus ËHt touchant la caufè morale du mal moral. H Ss trouve pourtant encore là-deflus. par-ci par-là plu£ears endroits dans fes Ouvrages, qu'il Icra bonde iie point pallèr fous filence. il exagère bien lôuTcnt la difficulté qu'il croit qu'il y a de mettre Dieu à couvert de l'imputation du péché. Il remarque (Rép. au Prov. co. iiSi. p. ioi4..)que Molina'.s'tl a accordé le libre arbitre avec la préfcience , n'a point accordé la bonté 8c la fainteté de Dieu avec Je péché. Il louë la lîncerité de ceux q.ui avouent lOndement (comme il veut que Ptfcator l'a fait) que tout retombe enfin fur la volonté de Dieu, 8c qui prétendent que Dieu ne laiiTeroît pas d'ëtrejulr te. qtiandmêmeil feraiti'Auteurdupechéi quand même il condamncroit des înnocens. Etde.I'au^ tre clïté, ou en d'autres endroits, il femble qu'il applaudit davantage aux fèntimens de ceux qui fjuTent Cl bonté aux dépens de grandeur , comme fiit Plutarq)ie dans fon Livre contre les ^toïciena. Il itoit flui raifianaèU (dit-il) Ji dirt (avec les EDlgllized by Coogl^

  

  
    Page 42
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 17.77% accurate
    ET LA Liberté* DE l'Homme. 11. Par. ^7 mes voltigcans au hazard par un e^ce infmi) frt' valant par leur force « la foièltffe Je Juftttr,^feat maigri lui ^ eontrt fa nature ^ volonté beaueeuf dt ehoftsmauvuifes^alifurdts > quede!lemairer d'aceerd qu'il n'y a ni eonfufion, ni méchanceté dai^t il ne feit t'Auliur. Ce qui ic peut dire pour l'unSc pour l'autre de ces partis des J^toicicos ou des lîpicuriens, paroic avoir porté M.Bayle kVï'^iXf" de» Pyrrlioniens , à la rufpenlîoii de Ibn jugeiKent, ' par mpporc ^ la Rairon , tant 
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    38 Essais sur la Bonté' de Diivj corde pourtant point avec la doâriiK det dcHt I*rîiicipcs. 137. Plutarque dans fon Traité d'ifis & d'Oiîrii ne connoÎL point d'Auteur plus ancien qui les ëiï ctiftignés que Zoroaftre le M3.,icien , comme il l'appelle. Trogus ou Juliin tti iaitunRoidesBactriem, que Ninus ou Semiiami.^ vainquirent, il lui attribue \i connoillânce de l'Allronomic Se l'invention de la Magie : mais cette Magic ctoit apparemment la Religion des adorateurs du feu : En il paioit qu'il coniideroit la li^micre on la chaleur comme le bon Principe , mais il y ajoutoîtle nuu* vais, c'ell-à-dire l'opacité, les ténèbres, Itfftbid. Pline rapporte le témoignage d'un cettain Hermippc, interprète des Livres de 2.oroaftre, qui le failbic difcipie en l'art magique d'un nommé AzoBace , pourvu que ce nom ne foit corrompu de celui d'Oromalè, dont nous parlerons tantôt, & qne Platon dans l'Alcibiade fait pcre de Zoroallre. Les Orientaux modernes appellent Ztrdujî celui que les Grecs apelloient Zoroaftre ; on le ftit répondre à Metcure ■ parceqne le Mercredi en ft Son nom chez quelques peuples. II ell djffidle de débrouiller £)a Hiftoire Se le t«ns auquel Uarècu. Suidas le Ëùt auterieur de cinq cens ans à la prilè As Troye: des Anciens chei Pline & chez Plutarcueen difcnt dix fois autant. Mais Xanthuslc Lydien (dans la Préface de Diogciic Laërce) ne le fait antérieur que de iîx cens ans à l'expcdition de Xerxès. Plaion déclare dans \i même endroit, comme M. Baylc le remarque , que la Magie dé ^oroaftre n'étoïc autre choie que l'étude de la Religion, M Hyde dans Ibn Livre de la Religîob des iinciens Perles ticlie de k jufiifier, & delà ïkTCi; non ftulemcnt dti crime de l'impeté , tnafs xacoK de celui de l'idolâtrie. Le culte^aftiii^^ jieo) chez-la Perlés,. & cIieK In- Gbaldcens-: '^S^ «rttiç ^'AbnUm leç||aituai Ibitiu» d'Ur ca ChaU
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    ITLALiBERTE'DEL'HoMMB.n.PAR. %9 Aée. Mithra étott le Soleil, Ce il étoit suffi le Diea des Perles , Se au rapport d'Ovide on lui iàcri&oic des chevaux > tint» npse Pttfis radih ^ffmm» einSum % Ht detitr ctUri viSim» t»rda Du. ' Mus M. Hyde croit qo'tk ne & firvoient du Soleil {c du Feu dans leur culte, que comme deiymbbIcï de k Divinité. Peut-être faut-il diftinguer comme ailleurs entre les Sages Su le Peuple. Il y a ■ dans lessdmirables ruines de PerTepoiis ou de Tfchel.minaar (qui veut dire ijuarante coluunes,* des rcprefentations de leurs cérémonies en icuipture. Un ■Ambaâàdcur d'Hollande les avoit tâic deÂiaer avec bien de la dépeniè par un Peintre , qui y avoit employé an tems confiderablc: mats je ne lai par quel accident cet dcflcins tombèrent entre les mains de M. Chardini connu par fa Voyages i fuivant ce qu'il en a rapporté iui-mênie: ce Icroit dommage s'ils fc perdotent. Ces ruines lônt un des plus anciens & des plus beaux monumciis de la terre, 'Je j'admire à cet égard le peu decuriolké d'unSié■ de aufli curieuï que le nôtre. 138. Les anciens Grecs &c les Orientaux maternes, s'accordent à dire que Zoroaftre appelloit le bon'Kcu Oromitx.es, ou plijtAt Oromafdei, Se le mauvais tHeu* uirimanius. Lorsque j'ai coniidèjé que de.grands Princes de la haute Ane ont eu le nom ^Mortnifd»St St qulrmtn ou Bermin a été }fy nom d'ua Dieu ou ancien Héros des Celtoli^tfaes. c'eft-à-dirc des Germains; il m'cft venu en penièe que cet Arimanius ou Irmïn pourroit avoir été un grand Conquennt très-ancien , venant de l'Occident, Comme Chingis-Chan ËcTamerlan vcnans de l'Orient) l'ont été depuis. Ariman Icroit donc TCnu de rOccidcoE borni, c'c^-à-dire dclaGermate 8ç d« ^ Sâtatàti parler Alùiï-lt ks MaiP
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    40 Essais sur la Bonté' de DiEvi ûgetcs , l^ire irruptign dans les Eues d'un Hof' mitdas , grand Roi dans la haute Afie ; comme d'su tics Scythes l'ont fait depuis du temsde Cyaxatc Roi des Mcdes, aurappoit d'Herodotc. Le Monarque gourcmnt des peuples civiliies, & travaillant à les défendre contre les barbares» auroÎE paiTé dans la poflerité. parmi les' mêmes peuples, pour ■le bon Dieu, mais ie Chef de ces ravageurs fera devenu le iymbole du mauvais Principe: il n'y a rien de fi naturel, 11 paroi C par cetie mythologie même que ces deux Princes ont combattu longtcms > mais que pas un des deux n'a été vainqueur. Aînfi ils Te Eont maintenus tous deux , comme lét deux Principes ont partagé l'Empire du Monde , &^ Ion l'hypothclê attribuée à Zoroaflre. 139. Il reOc à prouver qu'un ancien Dieu oa Héros des Germains à été appelle Hcrman , Ariman ou Irmin. Tacite rapporte que les trois peuÎilcs qui compoibient ia Germanie. les Ingevonr, ES Iftex'ons & les Herminons ou Hcrmions, ott été appelles ainU des trois fils de Mannus. Que cela foit vrai ou non , il a toujours voulu indiquer qu'il y a eu un Héros nommé Hermin, donc on lui avtfit dit que les Herminons étoicnc nommez, terminons, Htrmemer , Hermumluri font h même .chofe. & veulent dire Soldats. Encore dans la balîë HiAoire , Arimanni étoient viri miliians , & il y a puJum ji'imtindU dans le Droit Lombard. , 14.0. J'ai montré ailleurs qu'apparemment le ilom d'une partie de k Germanie a été donné au 'tout I & que de ces Htrmmeves ou Hermunduri .tous les peuples Tcutonîques ont été appelles Her~ ptami ou Otr/nanï; car fa difTercnce de ces deux mots n'cft que dans la force de l'arpïration: comme diffère le commencement dans le Cirmani des Latin; fc dans le Hermams des Efpagnols , 011 comme dan
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    ET LA Liberté' DE l'Homme. II. Par. Icmans. Et il dl fort ordinaire qu'une partie d'une Nation donne le oomautonti coninietouslesGermiins ont été appcUés Allematil p:ir les Françoisi & cependant ce nom n'appartient , félon l'ancien flilc_, qu'aux Suabes & aux SuiiTcs, Et quoique Oermaias , il a dit quelque cholé de favorable à mon opinion, lorsqu'il marque que c'étoit un nom ?ui donnoit delà terreur , pris oudoniié, o^fflc/iim.:'cft qu'il fignific un guerrier: Heer, Huri, cftarmée, d'où vKm.H»rib»noiiclamiurài:Haro^cle(k.~ à-dire un ordre geocral de Ce trouver à l'armée, qu'on a corrompu en ^rrUre-tan. Ainlï Harimaa ou Ariman , German , Gucrreman efl un Soldat. Car comme H«w , Hwrcft armée, ainfi»4i6rfiÊnilïe vmes , vebrm combattre , taire la guerre) mot Gutrrt , Guirra , venant fans doute de k même fourcc. J'ai déjà parlé 6\i feudum Arim*ndÏA : & non feulement Herminons ou Germains ne vouloient dire autre choie, mais aicorc cetancicn Herman , prétendu fils de Mannus , a eu ce nom apparemment comme fi oa l'avoit votlla nommer guerrier par excellence. 141. Or ce n'eft pas lé TOlûge de Tacite ièulement qui nous indique ce Dieu ou Héros ; nous ne pouvons douter qu'il n'y en ait eu un de ce nom parmi ces peuples , puisque Chailen»^ a trouvé K détruit proche du We&r b colomneappeitée Irmin-SuI dreflec à l'honneur de ce Dieu. £t ceh joint au [Ktflâge de Tacite nous âit juger que c* n'a pas été au célèbre Armiaius ennemi des Romains, mais à un Héros plus grand Scpluianeien* que ce culte le rapportoit. Arminiusportoit leméme nom, comme fonteticoreaujourd'huiceuxqui portent celui de Herman. Arminius n'a pas été allëa grand ni aficz heureux , ni aflcz connu par toute la Germanie , pour obtenir l'honneur d'ua Tacite bien connu l'origine du no,m des
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    -43 E?SAIS SUR LA BoNTB' DE DlEU^ me des Saxons, qui font venus long-tems après hl -dans le païs des Chcruf^ues. Et notre Anninius . pris pour le mauvais Dieu par les Aiîatîqaes , e& un Âircroic de confirmation pour mon oùatoo. Car dans ces madères les conjcchires&eoimrment les unes les autres Jàni attcun cercle de Logiquc 1 ^uaïuJ leurs fbndemens tendent à nn même but. ±4ï. II n'cft pas incroyable que le Hermès (c'eftà-dirc Mercure) des Grecs foit le même Hermin ou Arimaii. Il peut avoir été inventeur ou promoteur des Arts, & d'une vie un peu pluscivililec le maître i pendant qu'il pafîbit pour l'Auteur 4^ de£>rdrc che:; les ennemis. Que iàit-on s'îl'n'eft jws veaujufijuesdaosi'Egfptei commelei Scythes 'qui pCHiTitiîvirent Sefblbîs-fc vinrent psés-dsli? TiaNT, Meatj 5c Htrmtt ont été connus & honorés dans l'Egypte. Ils pourroieat être Thuifcim , Ibn £1$ M/uivui Sx.HtrmiiB, fils de Miinn'js, fuivanrla Généalogie de Tactte. UeTia p3i& pour le plus ancien Roi des EgyptienSi Theut étoit un nom de Mercure chez eux. Au moioG Thei^touThuikioii-t dont Tactte fûit deicendre les Germains , dont les Teutons, Tuitfche (c'cikà.-à\i^ GsTm^ot) aax encore aujourd'hui le nom , c& le même avec ce Teurates que Lucain fait adorer les Gaulois , & que Cclàr a pris pro Dite Fatre, pour Pluton, à caulè de la reflèmblancc de fan nom Laiîn avec celui de Teut ou ihier , Titan , Theodoa , qui a ^lîgailïé anciennement hommes, peuple, -ficcncore ira homme excellent (comme le mot Baron) enfia un Prince. Et il y a des autorites pour toutes ces lignifications. Mais il ne fiut point s'y arrêter ici: M. Otto Spcrling, connu par plulicurs favans Ecrits, mais qui en a encore beaucoupd'autrcs prêts à paroîire, a railbnné dans une Diliêration e^iprès £iile Tottater, Dieu^desC^i fie quelques
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    ITLA Liberte'del'Homhe.II.Par. 45 ni.-irques que je lui ai communiquées l'-deiTus , ont cré iiîiiès dans lc5 Nouvelles Literaires de h mer Baltique, aulli-bicn que ià icponlè 11 prend ua peu autrement que moi ce piHàge de Lucain: ■ liutuut, pallmfqffitis 0kâri6HS Hifiii , . EltSimimu Sef$huM ma -mitior «fn DtMm, ■JSifm t^puvmmeitt éuAt le Dieu de la Guerre qui «toit appelle jfrr« iei Gtect 8c Brîtb des aocicnt i^ermamsi doat~il reUe eacme Erieh tag , Mardi. Les lettres R. !c S qui font d'un même organe, fe changent aifcmenc, par exemple, Moer St Igloos, ■Cè'reo & Gefebt, Er war, 6c Er wm. Fer, Hitrro, Eiroa, Eifea. Item Tafifim, Vahjlus, Tujïui, aa ie Vafirius , Vattriuj, Furius, chez les anciens Romains. Pour ce qui eft de Taramis ou peut-être T»ra»h, on iait que Tarim étoit le tonnerre, oa le Dieu du Tonnerre chez les anciens Celtes , appellé Tor des Germains Septeatriociaux, d'où les AnElois ontgsrdé Thuridé^, J«udi, Jamffvii. Ec le paflâge de Lucain veut dire que l'Autel de 7>in)n, fiicu des Celtes , n'éioit pas moins cruel que celui 
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    44 Essais sur la Bowte* de Dnvi Brcnnus ou Chef, étoient de b poftericé des an^ cicns Tiuiis & Ge.iris, qui firent la gjerrcà )iipitcr & aux autres Di;:ux, c'eft-à-dire au\ Princes ilc î'Alic ac de la Grèce. Il fe peur que Jupiter foic dclccndu lui même des Titans ou TheodunSic'cftà-dirc des Princes Ccito-Scythcs antérieurs. 8t ce 5[ue feu M. l'Abbé de U Charmu]re a recueilli dans es Origines Celtiques , l'y accorJc i quoiqu'il, y aie d'ailleurs des opinions dans cet Ou7ragedece lavant Auteur , qui ne me paroilTent point irraî.ïcmblablcs , particulièrement lorsqu'il exclut les Gerinains du nombre des Celtes, ne s'étant pasaffci fouvenu des autorités des Anciens, Se n'ayant pas alièz, fu le rapport de l'ancienne Langue GauloiIc avec la' Langue Germanique, Or les Geans prétendus qui vouloient efcalaJer le Ciel, étoient de nouveaux Celtes , qui alloieiit fur b pille de leurs anc'trcsi & Jupiter, bien que leur parent» pour ainlî dire, etoit obligé de leur refilter} comme les Wiiigots établis danslesGaules s'oppofoienC evec les Komainsàd'autrcs peuples de la Germanie Ce de la Scythie , qui venuienc après eux fous lit conduite d'Attila maître alors des Nations Sc^tlùques > Sarmatiques £c Germaniques , depuis lef frontières de la Periè julqu'au Rhin. Mais Je Elaifir qu'on fent , lors.]u'ori croit trouver dans ;s Mytfiologics des Dieux quelque trace de l'ancienne Hiftoire de tems &buleux , m'a emporté peut-être trop loin , & je ne fai j'aurai mieux rencontré que Goropius Becanus , que Schrieokius, que M. Rudbcck, Se que M. l Abbé de ia Charmoye. 144.. Retournons à Zoroadre, qui nous a mené à Oromafdcs Se à A^imanius, Auiei^rsdu bien 8c du mal i S: fuppolbnk qu'il les ait conâderés comme deux Princitçs éternels, oppoles l'un àt'autr^ quoiqu'il y ait lieu d'en douter. L'on croit que Idarcioai Dîiciplc de Cerdooi a été dç ce &nti, �
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    KTLA Liberté' de l'Homme. II. Pau. 4f "ment avani Manès. M. Baylc reconnoit que ces hommes ont raifonné d'une mai)ieie pito;r3^1ej jhais il croit qu'ils n'ont pas aflèz connu leurs avantages, ni Al l^irc Jouer leur principale niackine, qui étoitla difficulté fur l'origine du mal. lls'imarane qu'un habile homme de leur parti auroît otcn embaralle les^ orthodoxes , Se il lèmble que lui-même , faute d'un autre, a voulu fe charger' d'un foin fi peu necellâire au jugement de bien des gens. Toutes Iti bypoihefes (dit-îl Dictonn. rtrt. Marcion pag. 1059.) que les Chrétiens oni étaélits, furent mal les coups qu-'on leur porte tfUei triomphentttiutes quand ellet agijfein ofenjivement, mais elles' perdent tout leur avantage, quand il f*ut qu'elle! ftHtitnntnt l'attaque. Il avoue que les Dualiflti (comme il ks appelle avec M^Hyde) c'eft^à-dire lès déftnièurs de deux Prîncipn , auroicnt bïen' tÂt été mis en fiiite par des rations ii priori , prifcs de la lUture de Dïeu , mais il s'Imagine qu'ils triomphent à. leur tour, quand on yicnî aux raiibns it pi^iriori > 'pri&s de ï'exi&eace dit' mai. ' . i+r- Il en donne un ample détail dans fon Dictionnaire Article Manichéens ç. loîf. où il faut entrer un peu , pour mieux eclaïrcir tourc cette matière. Les idéet les plus fûres ^ les plus ela'i-' m dt l'erire «ans apfrenntnt (dit il) qu'un Etre ^bi exifii par M-mimi , qui eH neeejfaire, qui tfi éternel, doit être unique, iafini, tout puijfant, é> doué de toutes fottei de perfe^lo'is.- Ce raifonBcment auroic mérité d'âtrc un peu niicjv développé, faut maintenant loir ( pourfu:[-il ) Ji les phénomènes de la nature fe p
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    iftf ÉSSAR SUR LA'^MTK* DS DlfiU, . y en demande un peu trop, Il voudrait qu'on lui montrât en détail comment le mal ell lie avec le meilleur projet pofilble de l'Univers; ce qui fcroit une explication parfaite du phénomène: maïs nous n'entreprenons pas de la donner , 8t. n'y fommcs pas obliges non plus, car on n'cft point obligé à ce qui nous crt impolTible dans l'éiat où nous fommes: il nous futîït de faireremarquertjuc rien n'empêche qu'un certain mal particulier ne loit lté avec ce qui ell le meilleur en gênerai. Cette dtplication imparfeitc, & qui laiilc quelque chofc à découvrir dans l'autre vie , ell futiilaQte pour la ibiutFon des objcaions, mais non pas pour une comprehenlîon de la chofe. 14Ô. Les deux ^ teMlert0titi'Un'fvtr},{3)ontc M. Bayle) prichmt U gloire, U fuiffance, l'unilS Je Dieu , il en fâlloit tirer cette coofcquence , que c'cft (comme j'ai déjà remarqué ci-defTus) parcequ'on voit dans ces objets quelque cliofc d'entier &,d'ifolé, pour ainfl dire; oc toutes lei/ois.queDous voyons un tel Ouvrage de Dieu, nousletrouvons li accompli qu'il en ïâat admirer l'artiHce 8c la beauté : mais lorsqu'on ne voit pas un Ouvrage entier , lorsqu'on n'envifage que des lambeaux Se , des fragmens, ce n'ell pas merveille 11 le bon ordre n'y paroit pas. Le Sylléme de nos Planètes com{loic un tel Ouvrage iiblé, & parfait, lorsqu'on c prend à parti caaque plante, chaq^ue animal, chaque homme en fournit un, jufqu'a un certain point de pcrfedioni on y reconnoit le merveilleux tftifice de l'Auteur: mais le Genre humain, entant qu'il nous cft connu, n'cft qu'un fragment , qu'une petite portion de la Cité de Dieu, ou de la Re-' publique des Efprits. Elle a trop d'écenduë pour , nous, ëc nous en connoiflbns trop peu, pour en. twuvoîr remarquer l'ordre merveilleux. L'Himm»feul, (dit. M. Bayle) et tbtf-i'tewuTt Je fonCri»ttur
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    etlaLiberte' DE l'Homme. II.Par. 47 4t tres-^aajtt abjtS'uni coTtrt L'usité Je Diat.Cha£ea a.Ëùt k même Kmarqoe. en déchargeani Ion ctwr par CCI vers t^omiusi Stpe mîhi Jabiua iraxit fenttntlA mtmtm , Sec' Mais l'Harmonie qui ic trouve dans tout le refte; eft un grand préjugé qu'elle Je trouveroit encore dans le gouvernement des hommes , Se gcneraleracnc dans celui des elprits , fi le total nous en éioit connu. 11 taudroic juger des Ouvrages de Dieu auHî figemenc qne Socraïc jugea de ceux d'Ueradiiei difànt : Ce qfie j'en .al entendu, me plait,. e crois que leiefte ne me phinut pu jooinsJîjcl'en«. tendoii. 147. Voici encore une raifon paTtictilierc dn dcfardre apparent dans ce qui regarde l'homme. C'ed que Dieu lui a tait prêtent d'une image de 1» Divinité, en lui donnant l'intelligence. iHc laiflè faire en quelque fa^on dans £àn petit déparc ement^ ut Spartum quam ttaSm efi ormt. Il n'y entre que d'une manière occulte, car il fournit Etre, force, vie , raifon , fans fe faire voir. C'efl là où le franc aThitre)aatS6a}Ka\ Et Dieu fc joue (pour, ainû dire) de ces petits Dieuzqu'ila trouvé bonde produire, comme nous nous jouons des enj^nsquî îè font des occupations que nous favorifons ou em-pêchons fous main comme il nous plaît. L'Homme y eft donc comme un petit Dieu dansfon propre Monde, ou Microcofme, qu'il gouverne à ia mode; il y hit merveilles quelguefou, 5c £>nm îmitc ibuvcnt la nature. Jupiter in parvo cum emntrtt dtbtr» vîtni Rjjît , é' 
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    ^^% EsïAM 3UR t,A Rontb' de Dieuj CunQa SyracitJ/ui trnnl^ulit arlt Stnex. .^uUfalfo wfo-.tim toniiru SulmontM mkart JEmuU tintuTt ejî ^art/n refcrtu m/mut. Mais il fait aaBx de grandes fautes , parccqu'îl s'abandonne aux ^flioDS , &: parcequc Dieu l'abandoone à Ibn fènsi il t'en punit auitî , tantôt comme un Pcrc ou Précepteur , exerçant ouchdliant les eniiins, tantôt comme un jufte Juge, punillànt ceux qui l'abandonnent : & le mal arrive le plus fouvcntquandces intelligences ou leurs putits mondes fc choquent entr'eux. L'homme s'tn trouve mal, à mefu'.'e qu'il a tort> mais Dieu par un art merveilleux tourne tous les déftuts de ces petits mondes au plus grand ornement de fon grand monde. C'cft comme dans ces inventions de perlpcctive, où certains beaux dcfTcius ne paroinéniquc confiilîon. julqu'à ce qu'on les rapporte àleurvrai point de vue , ou qu'on les regarde par le moyen d'un certain verre ou miroir, C'cft en les plaçant 8c en s'en fcrvant comme il fiiur, ^u'onles ait devenir l'ornement d'un cabinet. Ainli les déformités apparentes de nos petits mondes (èréunif^ icnt en beautés dans le grand . & n'ont rien qui ■'oppofe à l'unité d'un principe uni ver lèl infiniment parfait: au contraire , ils augmentent l'admiration ieËi àgtSe, qui tait lèrvïr le mal au plus grand bien. - 148- M. Bayle pourfuit: quel'hommB ijlmtihavt (5» malhtureux; c^u'd y k par tôt» dis frifom des hàfitaux i q«e fHifie'ire n'tft cfu'un rtcutd dtscrimtt ^ dis infortunes Jii Genre humain. Je croi qu'il y a en cela de l'exagération: il y a incomparabfemcnt plus de bien que de mal dans la vie des hommes, comme il y a incomparablement plus de maifonsque de prilon:. A l'égard de la vertu fit' du vice , il y régne une certaine medioctité. Machia» ■Tel a déjà remarié .qu'il j a peu d'hommct fiirt Digrtized Qy Google

  

  
    Page 54
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 19.05% accurate
    ETLÀLlBERTE'DeL^H0MNfE.II.PAft. 0 ttéchoos ^ ibrt boas , Se sue cela &it manquer bien de jgrandes entreprilès. je trouve que c'en ua débite des Hifhïricas, qu'us s'attachent ^us au mal qu'au bien. Le but principal de l'Hiftoire, aulli-oitH ijue lie Ja Poëllc, doit être d'enlHgner la prudence £c la vertu par des exemples , & puis de montrer le vice d'une manière qui en donne do l'averlion , 8c qui porte ou fervc à l'éviter. 14,^. M. Baylc avojë qu'on trouve fur tout c$* du biin moral ^ du bien jhyl'.i^ue, quelquet txemplis de vertu , quelquei exemples de bonheur , ^ qua c'tji ce qui fait U difficulté. Car s'il n'y avait tjuedet tnéchans o> des malheureux (dit-il) il ne faudrtit pas recourir à l'frjpothefe des deux Principes . yaàmvce que cet excellent homme ait pu témoigner tant de penchant pour cette opinion des deux Principes; 8c je fuis furpris qn'il n'ait point coniidere que ce Roman de la vie humaine , qui fait l'Hiftoire univcrfcUe du Genre humain , s'cft trouvé tout inventé dans l'Entendement divin avec une infinité d'autres > & que la volonté de Dieu en a déceraé.icaIcment l'exifïcnce, parceque cette iiiite d'évenemens dcmt convenir le mieux avec le refte de» cbol^ pour en &ire refulter le meilleur. Et cet défauts apparens du Monde entier , ces taches d'un Soleil, dont le nôtre n'eft qu'an rayon, relèvent là beauté, bien loin de la diminuer, fie y contribuent en procurant un plus grand bien, li y a véritablement deux Principes , mais ils font tous deux en Dieu, lavoir ion Entendement & £1 Volonté. L'Entendement fournit le principe du mal fans en Être terni . làns être manTais} il reprelènte let natures, comme elles ibnt dans les vérités éternelles { il contient en lui la raifii» pour laquelle le mal cft permis ; itiaîs*l!i volonté ne va 9^au bien. Ajoutons un troiSéme principe, c'eft la Puiflâncc, elle ptéccde m£' me PEnteodcmei» 6c U Volonté mais elle agit 1m. ÎU C com �

  

  
    Page 55
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 14.73% accurate
    50 Essais sur la Bomte' de Dieu, ' comme i'un le montre. & comme l'autre le demande. ifo. Quelques uns fcomrac CampaocUa) ont appelle ces trois perfeâions de Dieu, les irott pritaorMulitéf. Plulîeurs même ont cm qu'il y avoïc là dedans an feeret rapport i la Sainte Trinit6:que h Puiflânce fe rapporte au Pere, c'eft-à-dire à la Iburce de la Divinité ; la Sagefle au Verbe Eternel, qui eft appelle Aôy^ par le plus fui limedes Evangdillcs; & la Volonté ou l'Amour, au Saint Efprit, Prefquc toutes les eïpreflîons ou comparaitons prifes de la nature de la Subftance intelligente y tendent. ■ 1^1. Il mcicmble que fi M. Bayle avoit confiderece 
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    STLA Liberté' di l'Homme. Il- Par. 51 Et patititr , Jieriqut frabM , tanqkam iffe trèarif, Ifft ereavit inim , qwd fi difcludere fo^t, îiim a6oUt, lengoqut finit graffaritr mJu, Mais nous avons déjà répondu à cela fiiffifamment. L'homme cit lui-même la luurce de fes maux, tel qu'il eft , il etoit dans les idées. Dieu, mû par des railôns indifpenûbles de la iàielfe. a décerne qu'il pafl'ât à l'cxiftcnce tel qu'il dt- M. Baylc ft Jeroic peut-être apper^u de cette origine du mal ^ue j'établis, s'il avoit joint ici la fagellc de Dieu S&puillàncc, à là borne &. à là £ûiit«é. J'ajontcrai en pailânt (|ue/« yôiafw/.n'ell autre choie ijue le ruprêmc degré de la bonté, comme le crime qui lui eu appofë, eft ce qu'il y a déplu; mauvais dans le mal. ifi, M. lïayle fait combattre Mcliflè Philoibphe Grec, défénftur de l'unité du Principe, (& peut-être même de l'unité de la fubftance) avec Zoroaftre, comme avec le premier Auteur de la Dualité. Zoroaflre avouS que l'bypothelc de Melidé eft plus conforme à l'ordre & aux raifùns k priori, mais ii nie qu'elle Ibit conforme à l'expérience & auJi raiibns « pojltrim. Je vous furf3ffe (dit-il) dmf l'explication des phénomènes, qui efi le pTincipal cnraclere d'un boa (y^ême. Mais à mon ièns, ce n'ell pas une fan btlie c.\p;icanon d'un phénomène, quand on lui allignc un fri.^cipe txpris: au mai, un principium male/icum iaulToid un primitm fri^uliim; il n'y a rien de fiaile,niriea de li piat. C'eiî à peu près comme fi quelqu'un difoit que les Peripateticiensfurpallcm les nouveaux Mathématiciens dans l'explication des phCDomenes des Albes, en leuc donnant des Intelligences tout exprès qui tes cohduilcnti puis^u'apres celaileft tnen aile de concevoir pourquoi les Plantes txmt leur chemin avec tant de juf{el&; au Heu qu'il hSat beaucoup de Ceoâietric 8c de méditation pour
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    fa Ekais sur la Bonté' de Dieu,' entendre comment de k pefanteur des planètes  & fc raocnuera de ce qu'il appellera les chimères des modernes , q^ui prétendent expliquer méchaniqucment ce qui le pafle dans le corps d'un inimal. cifc particufier, ptr frincilinm maUficum, eil de la m£me nature. Le mal n'en a point bdbin, non ~ plus que le froid & les tenebies: il n'y a point de frimumfri^idum, ai de principe des tenebies. Le Vn\ mèrae ne vient que de la privatum j le -poStif n'/ entre que par concomitance ■ comme i'aûif entre par concomitance dans Iciroid. Nous voyons qne l'eau en & gelant ett capable de rompre un canon de moulquet, où elle eft enfermée; ik cependant le froid eft une certaineprivation de la force, il tK vient que" de la diminution d'un mcuveinent qui écarte les particules des fluides. Losquc ce mouvement écartant s'afToiblït diiis l'eau par le froid , les parcelles de l'air comprimé cachées dans i'eau le ramafient; 8c devenint plus grandes, elles deviennent plus capables d'agir au dehors par leur reflbrt. Car la rcliflance que les furtaces des rrtics de l'air trouvent dans Tt-au , qui s uppolc l'cfiiwt que ces parties font pour iê d'iaier, eil Ken moindre, 8i par confequenc l'ellcrdcl'airplui grand dans de grandes bulles d'air que dansde petites, i prin �
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    ET LA Liberté' DE l'Homme. II. Par. tes , quand même ces petites jointes enfemble ferment autant de malTê que les grandes ; parceÎae les refidances, c'eft-à-dire les furfàces, croiG:nt comme les quarrési Ec les efforts, c'eft-à-dirc les contenus, ouïes iblidités des fpheres d'air comprimé, croiiTent comme les cubes des diamètres. Ainù c'cd par iKciiient que la privation enveloppe de l'aâion & de la force. J'ai déjà montré ci-deffiiï, comment la privation fuffit pour cauferl'cr- reur & la malice, & comment Dieu eft porté aies fouffrir fans qu'il y ait de malignité en lui. Le mal vient de la privation ; le pofitif &£ l'aftioo «n naiflenr par accident, comme !a force nait da froid. ■ 1/4. Ce mic M. Bayle fàit dirc aux Paulicien» p. 23x3. n'eu point coocluantt &voir que le franc* ariiitre doit venir de deax Principes, afinqu'ilpui^ & ft tourner vers le bien & vers le mal : car étant iîmple en lui-même, il devroit plutôt venir d'un principe neutre, fi ceraifonnementavoîtlicu. Maïs -le franc-arbitre va au bien, Se s'il rencontre le mal, c'efl par accident , c'eft que ce mal eû caché ibus le bien , Se comme mafqué. Ces paroles ^u'Ovî-, de dotue i i/iedéc , Dtttmr» [itfuoft fignifient que le bien honnSte cB furmonté par bien agréable , qui feit plus d'impreflion fur le» ames quand elles lè trouvent agitées par les paillons. ij-f. Au refte, M. Bayle lui-même fournit une' bcHine répoofe à MelifTus, mais il la combat un peu après. Voicî fès paroles p. loif. „ Si MeliP„ fils confultc les notions de l'ordre, il répondra M que l'homme n'étoit point méchant > lorsque p Dieu le fit} il dba que l'homme reçut de Dieu ^ ua étac heareiix, que &'a7anc pat'fiiWi les c j .» 1*:
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    54 Essais sur la Bonté' de Diiu, lumières de la conideucc, qui ic:on l'intention a mérité que Dieu ibuvcrainemcnt bon lui fit „ lêntir les effets de fa colère. Ce n'eft donc point „ Dieu qui eft la caufcdu mal moral; mais il cft la caufe du mal phyliqiie ■ c'clt-à-dire de la pu,1 nîtioo du mal moral, punition qui bien loin d'é„ tre incompatible avec le principe {buveraihe„ ment bon émane neceCiâîiement de l'un de Cet „ attributs, je veux dire de Jà jufticc, ^ui nelui eft pas moins eUcnticllc que la bonté. Cette „ Tcponlc, la plus raiioimable que Meiin'us puiiîe „ foire, eft au fond bcik & iblide, mais i-'lle pi.'uE „ être combattue p.r quelque choie de plusfpc„ cieuK & de plus eblouillànt. C'eft que Zoroafli tre objeâe qut U principe infiniment èon drvoit „ erétf l'èemmt, no» feulemmi fans le mal aéiueU „ tMu $nmi frns i'inclinathn au mal; t^ae Dieu, „ ayant frévH U ptehi avec louiei fei juitei , U devmt empêcher} qei'il Jevoli dtttrniintr l'hommt ■„ au bien moral, ^ n* tui litijfer aucune force Ae [t porte rau crime: jufqu'ici c'eft M. Bayle. Celaeft bien aife à dire , mais il n'eft point iùilàb'c en fuivant les principes de l'ordre: il n'auroît pas pu être exécuté iàns des miracles perpétuels. L'ignorance, l'erreur & la malice fe iuiveat naturellement dans les animaux inits comme nous fommes: faU loit-i! donc que cette efpece manquât à l'Universî je ne doute point qu'elle n'y foit trop importante malgré toutes Ces foibkâes, pour que I)ieu ùtfTi, coulcntir à l'abolir. ifù. M. Bayle, dans l'articlcintïtuléPauIîciens, qu'il a mis dans Ibn Diftiotinaire , pourfurt ce qu'il a débité dans l'article des Manichéenî. Selon lui fp. Ï330. Rem.H.;lesOr£hodoxes/èmblcntadmettre deux premiers principes, en faïfant le Diable Atftcur du fcçhi. M. ficcitci ci-devaat Miaifr. de fon Ai: „ min de la le dévoient conduire par le chei, il eiï devenu méchant, & qu'il
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    e'tlaLibbrte'de l'Homme. II. Par. tre d'Amfterdam , Auteur du Livre qui a pour titic le Monde enchanté , a fait valoir cette penféct pour taire comprendre qu'on ne devoît point donner uoe puiflincc 3c une autorité au Diablci ^ai le tnettoit en parallèle avec Dieu , en quoi ila Talfoa; mais il en pouflè trop loin les conlcquencn. Et l'Auteur du Livre intitulé à.itaKix.ràçairfi mariit croit que li le Diable n'éioit jamais vaincu 8c dépouillé , s'il gardoic toiijouTS ià ifiro^. li le titre d invincible lui appartenoit) cela feroit toit à h gloire de Dieu, Mais c'eft un mifcrable avantage de gatiler ceux qu'on a feduits , pour litrc toujours puni avec eux. f.i quant à la caulc du mal , il cil vrai que le Dialiît: cIli'AutcurJupcchL-: mais l'origine du pèche vient de plus loin, la Iburceeft dans l'inpcrï'eftion originale des créatures: cdales rend capa'oles de pécher -, Si il y i ^les circonftances dans la fuite des chofes , qui font qiK cette puillânce eH miSe en aifie. tfj- Les Diables étoicnt des Anges, commeles tutres avant leur chute , 8c l'on croie que leur chef ■en étoit un des principaux; mais l'Ecriture nes'explique pas afTez. là-deifus. Le paflàgc de l'Apocaiypfe , qui parle du combat avec le Dragon , comme d'une vilion , y lailTe bien des doutes , & ne développe pas ailèz, une chofc dont les autres Auteurs Mcréfl ne parlent prelque pas. Ce n'cft pas ici le lieu d'entrer dans cette difculiîon , ^ il faut toù, jours avoacr ici que l'opinion commune convient ' le mieux au texte £icré. M. Bayle examine queU ^oes réponfcs de S. Bafile, de Laâance, Ëc d'autres iîir l'origine du mal > niais corn me elles roulent ilir le mal poyiîque , je difïére d'en parler , & je cootinumi d'examiner les difficultés fur la caulë morale du mal moral , qui le trouvent dans plii> Heurs endroits des Ouvrages de notre habile Au* teur. if^. U combat la permiffioa àt ce xa^r il ^ouC4 vdrùt

  

  
    Page 61
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 18.39% accurate
    5^ Essais sur la Bonté' de Dittxr, droit qu'on avouât que Dieu le veut. Ilcitecei parelci de Calvin (fur la Gcncfc , clup. j } „ (it „ crtiUet d'aueuas font offciféts , quand m dit ^ „ DiiH t'* voulu. Mais je 10UI pne , qu'eJl-eeaUy, trt chefi de la pern.i^ioTi de celui qui a drfildeài' fendre , dm p/iffcr qui n la chofe en m.iin , qu'un ), vouloir ! M. Bayle ej;p!ique ces paroles de Calr vin. Se celles qui précidtnt, comme s'il avouoit que Dieu a voulu la chute d'Aiiam» non pas cotant qu'elle étoit un crime, mais fous quelque autre sa* tion qui ne nous cil pas connue. Il cite àns Caiiiiftes un peu relâchés , t^ui liilcnt qu'un fils peut .ibuhaitcr la mort de iun pere, entant qu'elle e(t un bien pour Tes hirriticrs. Re'p. auxQueft. ch. 1*7. p. iiîo. Je trouve c]ue Lalvin dit feulement fjiic Dieu a voulu que rhoiiiiiU' tombât, pourcertiine cauiè qui roUi tft inconnue. Dans le fond, quand il s'agit d'ufjc vo'.omc liccillvc , c'cft-à-dirc o'un d..cret, ccsdiriitifliouslbutinutlles, l'onvem l'adïion avec l^^urcs fcs qualités , s'il eft vrai qu'on la veuille. Mais quand c'efl un crime.. Dieu ne peut que le vouloir permettre , le crime n'eft ni fin, ni moyen , il cli feulement une condition //»* qu* non ; ainfi il n'etl pas l'objet d'une volonté dixeâe, comme je l'ai deja montré ci-deffus. Dieu ne le peut empêcher iâns ajiir contre ce qu'il Je doit, fan' iàire quelque choiè qui feroit pis que le crime de l'homme, uns violer iareglcdumcilleuri ce qui feroit détruire la Divinité, comme J'aidéja remarqué. Dieu c(t donc obligé par une ncccnité ■ morale, qui ft trouve en lui-même, de permettre ■le mal moial des crdatuTcs. C'eft li précifémcnt le cas. où la vqlonté d'un Sigen'e.ftquepermiiTivc. Je l'ai déjà dit: il eft obligé de permettre le crimed'au,tmi, quand il ne le luiroiteinpédierlàas manqua lui-même ce qu'il lé doit. ifp. Maïs outre toutes les combinaîibnsïnfinîei (dit M*. Bayte e< ^SS-) U»(liti Don tsa eh«^
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    ÎTLALlBERTE'DEL'HoMME.II.FAIt. une DM jiJum dtvoit péchir, ^ H l'a reti^u'èfuturt turfonJecrti fréfiraèliment àiûuteiUs autres. Fort bien,, c'eft parler mon langage; pourvu qu'on l'entende des combinaifons qui compolènt tout l'Univers. Vaut ntftrtx, donc jamais ctaifrtndrt (ajoute-t-ilj f « Dit» n'mitfai veutu tiu'Eve & 'idam piehuffmt , ^tàsqu'it » rejitri toutu let eomiinaijont ek fis n'iugm pas ftehi. Mais cholè pft fart ai£e.â comprendre en général, par tout cequenoua yenoDs de dire. Cette «ombinaîloD qui hdt tout PUnivers , elt la meilleure Dieu donc ne put Sa difpenftr de la choifir , fans foire un manquementi & plutôt qucd'cn faire un , ceciui lui cfl abiblumcnt inconvenabie, il pcimetk manquement ou lepechc de l'homoie, qui cft enveloppé danscettecombinaiibn. i(ïo. M. Jaquclot avec d'autres habiles hommes ne s'cloi^nc p3ï de mon lèntimcnt, comme lorsSu'il dit p. 186. de fon Traité de k Conformité de ï Foi avec la Raifon: „ Ctux nui t'tmkarajftnt d* ,,. ces di^eitllîi ftmblentaveir tavuïtrop hrnét , vouloir rédiiiri loui Us dépeins dt Ditu à leurs pro„ prti iiuercii. J^iand T>im a formé IVniwrs ; il „ J'^.:are i.,^ q»E lui-,»ê7»e & A propre ..gloire, d^ for le ^t>e ft nous avions locon,wig~,ncedt „, toutes les créatures , de leurs di-verfes combinaifcns Il 6" de leurs diferens rapports , nous eomprendrioiu t^fans peint que l'Univers répond parfaitement '» la » /"S'P '^fi"'' Tout-pui/fant, 11 dit ailleurs (p. „ ijz.)fuppifî, pariinpoJffble,queDieHn'aiipuem„ pécher le mauvais ufage du franc-arbitre f»nsl'aneantir , on conviendra que fa (agefft ^fxgloirt l'ayant déterminé à former des créatures Hères, cette „ puisante raifon de^oil l'emporter fur les fà(beiifei dé le développer ciK.oie davantage par la raifen du meilleur, & par la neceffité morale ou'il y.acn Dieu de. âiie- ce~ choix , nialgié le £ecaé déquelquet C S" Crfct �
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    Essais sur. la Bonté' de Dieu", Créatures qui y cil attache. Je crois avoir coupé jufqu'à la racine de la difficulté , cependant je fuisbien aifc ■ pour dmner plus de jour à la matierCf d'appliLjuer mon principe des lolutionsaux difHcul~ tés particulières de M. Baylc. 161 En voici une propolëe en ces termes (ch. 14.8. p. 8,-6,) ferost-il de la bonti £un Prince t. d& donner i cenl inc(f^^!^r! autant d'argent qu'il enfaut pour un xiiy,i;f de deux Cens Uenesl î. de pronisttre loiis teitx à qui leur urgent n'itiiroh fai [uffit ^-de faire choix de cent perfgunes , dont ii /aurait certainetneut qu'il n'y tn aurait que deux qui meriteroitnt la récomfenfe , les p8- autres devant trouver enchemin ou une maitrejfc , ou un joueur, ouquelquenutre rho/e qui leur ferait faire des frais , & qu'il aurcit eu foin lui même de difpofer en certains endroits de U rettteî ^. d'tmprifaaner aSuellemeiit çSdtcesmeJfagsrt dès qu'ils feraient de retour t N'efl-H pus de la dernière éi/idence qu'il n'auroit aucune bonté pour eux , qu'au contraire il leur deflïnerûie, non pas larécomfenfe pTBpcfêe , maislaprifoni Ils la mériteraient :foitî mais celui qui aura louluqu'id la meritajfeni > ^qut les aùroit rais dans le chemin infaillible de la mériter ^ feroit'U digne d'être appelle bon , fous prétexte qu'H Murùit rteomfe»fé\les deux autres ! Ce nelcroîtpas Ëns doute cette raifon. qui lui fcroit mériter leiitrede bon, mais d'autres circotillances y peuvent . concourir, qui feroient capables de lerendrc digne de louange , de ce qu'il s'ell fervi de cet artiKcc pour connoiti-e ces gens-là , & pour en faire ua triage, comme Gedeon fe fervit de quelques moyen* extraordinaires pour choiJïr les plus vaillans & les moins délicats d entre fès Ibldats. Et quand le Prince coonoitroit déjà le naturel de tons ces meflâgn-s, ne ^t-îl point les mettre i cette épreuve pÀu ks iàirc coonoitTceacore aux autres? 'Et qui»' /ms ■.rcuxql
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    ET LA Liberté' de l'Homme. II. Par . me ces railbns ne lôient point applicablcsàDîea, elles ne laiflènt ms de f^ire comprendre i^u'une acl)oa comme celle de ce Prince peut paroitreabfiirée , quand oa la détache des circonltaoces qui en peuvent marquer la caulè. A plus forte railbndoicon ju^ qiie Dieu a bien &it, St que noosle verrions a nous connoîlTîons tout ce qu'il a fait. i6i. M. Dcfcartes, dans une Lettre à Madame h Princeflè EHfabech (vol. i, Lott. lo.) s'eft fcrvï d'une autre coraparaifon pour accorder la liberté bumaine avec la toute- puinâncc de Kcu. Ilfa^ foft M» MoMrqite qui a dtfmdti lesduelt, ^qui/athant ctrta'mtmtnt que deux Gtntilshommu je èat' trsnt s'ils fe recentrent , pread des mefure s infaillibles fit , ihfe éattiJit , leur defiéeijfitice à la loi ejl tta effet de leur franc arbitre , ils font funiffhbles. Ce qu'un Rei peut faire en cela (ajoaie-t-i]) loacfiant quelques aÙîtnj libres de fes Sujets, Dieu quia une frefcience «»* puiffance infinie , le fait infaillibltment touchant toutes celles des hommes. "Et avant qu'il nous ait envoyez, en ce monde , ïlafûexalîeminè quelles feraient toutes les inclinations de notre volons é ,. e'ejl lui-mimequî les etmifes en nous, e'efl lui aujfi qui a difpofé toutes Us atures chafes qui font hors de nous , peur faire que tels é* f'I' ^l>j'" fi prtfentaffent k nos fens à tel é- teltems, ahcci^fiondefauelsil a fû que notre libre arbitre nous déiermineroit a telle eu telle chefe & il l'a ainjt voulu, maisiln'afas ■voulu pour eela-iy contraindre. Et comme en peut di/^ linguer en ce BmI deux differenidegrez de volonté, l'un, p^r lequel il a voulu que ces Gentilshommes febattîf' fint, puisqu'il a fait qu'ils fe rencontraJfQnt i & l'autre, par lequel il ne l'a pas voulu , puisqu'iladéfendu les duels ; ainji les Théologiens difliaguent e» Dieuunevelentéaèfoluir à" indépendante, par laquelle U veut que toutes chofei fefaffenitùnfi qu'elles fe font. en ifI by Googit
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    (fo Essais sur la Bonté' de Dieu,tntriie ou démérite âes hommes, par laquille ilvtttiqu'on ebéijft kfesLê'ix. [Defcartes Lettre lo. du. 1. vol. pag, ft, j-2. Conférez avec cela ce que M'. Arnauld tom. ï. pag. ï88. &fum de fcs Réflexions -Air le fj^Mme dcMallebraDcbeTapponedeThomu d'AcquiD fur la volonté antécédente Scconlcquente i6^. Voici ce que M. Bayle y répond, (Rép. ni Provinc. ch. ij-4.. p 94;.) Ce grand Thilojophe étaucoup, ce me femble. Il n'y aurait damée IdonMrqHt Mmund'grédiuolanté, nipetii, nigrand, mu ces dtttx GenlUshommn obéirent à la Loi, (^nt P tattifint-pAi. Il voudrait pleinement imitjuemtnt au'iU ft èastijfent. Cela ne les difculptroit pas , Ut nefuivohvt i^ue leur faJ^oK , Ht ignoraient qu'ill fi eonfarmoient a la volonté de leur Souverain , rtutiirtlui-ci ferait veritaÈltment la caufe morale dt leureembat, & il ntle fonhuitiroit-pas plus pleinement, quand même il leur en infpireroit l'tnvie , oh qu'it leur en donnerait l'ardre. Reprefintez-vaus deux Frinces, dont chacun fouhaite que fon fils ainé s'em~ foifanne. L'un employé la caotraintt, l'autrefeeontente de eattfer- clandeflinement un chagrin qu'Ufait fuffifant- à farter fan filt à l'empoifonner. Deuteriz.-^ vous que la voionti du dernier fait moins compUttqu» U voltnté dt l'auirat M. Defc/ntttfupboft donc tm. fÙPfaitx, é'B'réfiHt feint UihffituUi. 164. Il &uc avouer qu» M. DeTt^rtes parle u»^ pea cruément de la voloncé de Dieu à l'cgard dtt niai, en dilàne non feulement que Dieu a fûque notre libre arbitre nous détermineroïtàtelle ou telle chofè, mais aulTi qu'il l'aainjiioulu , quoiqu'il ft'aîc pas voulu pour cela l'y contraindre. Uneparle pas moins durement dans la iuiitiéme Lettre du même volume , en- diûdt qu'il n'entre pas la. Aïoindre penfée dans l'efprit d'un homme , que Diea ne vtMilli & n'ait ^oulu de toute éternité qu'elle y eatrte. Calm n'a i,amui rien ditdeplui dbr. te DiglEized by
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    KTL* Liberté' SE l>Homm6. ir. Par, Si font cela ne iàoroit tee excufé qu'en ious-entenvéant me volonté permtflÎTe. La fiilution de Mk Deicartes revient à la. diftiaftion enirc la volon.té dufî^ne & ta volonté du bon fhUiT[ijittrvolMntatemjigni ér Itnifluciti) que les Modernes ont priiè des Scholaftiqucs, quant aux termes, nnaisàlaqiielle ils ont donné un fens qui n'e/t pas ordinaire Chez les Anciens, 11 eft vrai que Dieu pcutcominandcr quelque chofc , i^ns vouloir que cela iè Êflè , comnae lorsqu'il commanda â Abraham de-£icrifier ibn-fiU. il vouloic l'obéilîànce , & il ne voulok point l'aélion. Mais lorsque Dieu commande J'aiMoa vertueufc & défend le péché , il Tcnt véritablement ce qu'il ordonne, mais ce n'eft que par une volonté antécédente , comme je l'ai expliqué plus d'une fois. 1 6f. La comparai£bn de M. De{cartcs n'eft donc Eoint fàtisfailàntc , mais elle le peut devenir. IL ludroit changer un peu le- tait , en inventant qucù que railbn qui obligeât le Prince à faire ouàper:* mettre que le deux ennemis fe reii contra Ilèn t. IJ£iut par exemple qu-'ils lê trouvent en ièmble à l'armée, ou en^ d'autres tônAtons indi/penlâbles . ce que le Prince lui-même ne peut einpéchSr (ans exfoièr Jbn Etat , comme par exemple fi l'abftnce e l'un ou de l'autre étoït capable de faire éclipfe!: de l'armée quantité de pcrfbnncs de Ibn parti , ou fëroît murmurer les Soldats , caufèroiE quelquegrand defordre. En ce cas donc, on peut diieque le Prince ne veut point le duel , illefait., maïs il Je permet cependant, car il aime mieux permettrele pèche d'autrui, que d'en commettre un lui-même. Ainiî cette comparailôn re£lifiécpeut&rvir> pourvu qu'on remarque la diÉÉtreocc: ml'ïI y a enttc Dieu & le Prinec. Le Prince eft oblige à cet- ' te permillion par ftn impuiflànce : Ué Monar- ' sue plus pnifTant n'auroit point beibîa de tous ce« 4^du mais. Dieu qui peuttoutcaqui cUpotË? p7, blc
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    (f2 Essais sur la Bonté' de; Dieu^. ble , ne permet le péché que parcequ'il cft abfolu!ment impolTible à qui que ce Ibit de inieux taire. L'aâioa du Prince n'eft peut-être point ïàns chagrin & iâns regret- Ce regret vient de Ion imperfeétion » dont i! a le fentiment , c'cft en quoi confîfte le dcphilir. Dieu eft incapable d'en avoir, & n'en trouve pas aulTi de fujet , il fent infiniment fi propre perfection • 8c même l'on peut dire que l'inperfcftion dans les Créatures détachées lui tourne en perfedïion par rapport au tout, £;qu'clle eft un lurcroit de gloire pour le Créateur. Que peut-oa vouloir de pluSi quand on poflède uoeÊigeflc immenfè , 2c quand on cft suffi puiflànt que £igc; quand on peut cout> fit quand oa a k meilleur? , i66. Après avoircomprisccschbfes, ilmeièml)!e qu'on eft aBèz aguerri contre les objcâïons lesplus fortes &t les plus annnées. Nous ne les avons point dilTimulées ; mais i! y en a quelquesunes que nous ne ferons que toucher, parce qu'elles font trop odieufcs. Les Remontians & M. Bayle (Rép. au Provinc. chap. i j-i. fin: pag, 919. Tom UI.) allèguent S. Auguftin, dïiànt, crudehm effe mifsriconiiam velie aliquem tniferum ejfe ut tjus tnifereàris: on cite danslemsmcfensSeneque de Bencf. L.â.c.jâ, 37. J'avouecju'onauroit quelque raiJbn d'oppo&r cela à ceux qui croîroicnt que Dieu n'a point eu d'autre eau& de permettre le péché que !e deflèin d'avoir de quoi exercer h iuftice punitive contre la pliîpart des hommes., &; f» mifericordc envers un petit nombre d'étus. Mais ii faut juger f^ue Dieu a eu des raifons de & permiffion du pèche , plus dignes de lui , & plus profondes par rapport à nous. On a ofe comparer encore le procède de Dieu à celui d'un Caligula , qui fait écrire les Edtts d'un caraftere fi menu, Se les &ît afficher dans un lieu fiélevé qu'il n'eft pas foffible de les lire} àcelui d'une mere gui aéglig?
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    ETi. A Liberté' de l'Homme . II. Par, j l'honneur de fa fiile pour parvenir à fes fins intereC iêes ; à celle de li Reine Catherine de Medicis, qu'on dit avoir été complice des ga&nteries de Cet Demoilelles , pour apprendre les intrigues det Grands. £c même à celle de Tibère , 
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    tf+ Essais sur za Bonté' de Dieu," p. 9}8.) dit que ce Livre futimpriméen Angieter-^ re du tcms de Cromwel , & il paroic n'avoir pas été informé que ce n'a éié qu'une traduâion de l'original Fiikmand bien plus ancien. 11 ajoute ^ue le Docteur George KeoJai en donna la refutatioor à Oxford l'an. 16^7, Ibus le titre de Eurfn 3Wàunali, & que le dialogue y cft ioftré. Ce dialogue préfuppofe contre la vérité queJes Contreremontrans fout Dieu caufe du ma! , & cn&ignetit une efpece de Frédeftinatïon à la Alahometane , où ÏJ cil indifFercni de làire bien ou. mal. Se où il luffit pour être prédcftiné, de s'iimginer qu'on l'cll. Us n'ont garde dialier H loin ; cependant il efl toat qu'il a parmi eux quelques Supralapfaires , 8c autres, qui ont de la peine à febicn expliquer fur la juftice de nicu , Se £ir les principL-s de la pieté & de la morale de l'homme , parce qu'ils coni^oivent un defpoiirme en. Dieu , & demandent que L'homme fe perfuade lâns railbn la certitude abibluë de fon éleâion , ce qui efl iiijet à des fuites dangereulês. Mais tous ceux qui rcconnoillcnt i^ue Dieu produit le meilleur plan qu'il a. choifi entre toutes les idées pollibks de l'Univers s qu'il y trouve 'homme porté par l'imperfertion originale des Créatures à abulèr de Ion libre arbitre 6c, à £; plonger dans la miferci que Dieu empêche leBcché. -Se k. miière , autant que la perfeâion de IlUnire'rSt qui eft Jin. écoulement de la tienne, le peut permettre } ceux-là , dis- je , font voit plus dilunâement que l'intcntioa de Dieu cH li. plus droite Se la plus fainte du monde , (jue la Créature ièule eft coupable ,. que fa limitation ou impcrfe^ioD oriirinaie cit j:i jouice ue la malice , que fa mauvaife volonté eïl Ja feule caufo de fa miière , qu'on ne lauroit être defliné au iâlut fans l'être au(Ti à la làinteté des cnfàns de £>ieu. , & que toute, i eiperance qu on peut a? jEoir d'itce élu i^' ne peut être finidce que. fut
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    etlaLiberte'del'Homme.II.Par. 6f h bonne voloacc qu'on fc lent par la grâce de Dieu. L'on oppofc encore des confideraiions muap^fî' quel à norrc txflicatim At la. eitufe morale du mal mtrali mais elles ncxis embira^etonc moins, puisque nous avons écarté les oèjeclioni tirées des rai- ■ ums mortUf , qui trappoient oaramage. Ce» coiviîderatîom meraphyiiques regardent la nature du pepiU & du aecejftire: elles vont contre le fondement que tiûus avons polc , que Dieu a choili le meilleur de tous les Univers pofTiblcs.Il y aeu des Philofophes qui ont ibutenu qu'il n'y a riendepolViblc que ce qui arrive efTciaivement. Ce font les ménie^ qji ont cru oj ont pu croire que tout ellnecelljirc ablblument. Quelques-uns ont été de ce lèniimcnt, parcequ'ils admetcoient une neceirué brute & amuele > dans la caule de i'exiftence des choies: 8e ce mat ceux que nous avons le plus de iujct de combattre. Mais il y en a d'autres qui ne Ss trompent que parcequ'ils abuiènt des termes. Il» confomicnt la necefTité morale aveclaneccflitémeWphyfique, ils s'imaginent que Dieu ne (louvanC Eoint manquer de feire le mieux , cela lui ôte la berté. & donne aux choies cette neceffité (jue les Philofophcî & les Théologiens tâchent d^évhcr. Il a'Y a qu'une difpuîc de mots avec ces Auteurs-là, pourvù qu'ils accordent effïftivement que Diea choilit & fait le meilleur. Mais il y en a d'autre* qui vont plus loin; ils croient que Dieu auroic pu mieux taire. & c'eft un lèntimcnt quidoicêtrcrcjetté : car quoiqu'il n'ârc pas tout a-fait lalàgeflè & la bonté a Dieu, comme font les Auteurs delï nccctnte aveugle, il y met des bornes ; ce qui eH donner atteinte à ù Tuprème pcrfeûion. j6ç. La queftion de la pofTibilité des chofès qui s'arrivent point, a déji été examinée par les Anciens.   I] paroit qu'Epicure> pour conlërver la ILbcEté Se pQV ivita une occelÏQté abfoluë, aibii* ISIUL
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    66 Essais sur la Bonté' de Dieu^ ■tenu après Ariftote, que les futurs contin^ens n'itoient point capaWes d'uni; vcritL- licici nimee. Car s'il étoic vrai liier qui; j'tcrirois aujuuni hui , ii ne pouvoit donc point manquer d'arrivLT, il eioitdvjanecclîiiirej & par la même raiiiin, ii letoit de toute étemiié. Ainli tout ce qui arrive cft necesfairc. Sa il ell impoffible qu'il en puiflè aller autrement. Mais cela n'étaoE point, ii s'enfuivruit , JcloR lui» que les futurs contingens n'Ont point de vérité détcrmioéc , Pour_ ibutcnîr ce fcmîmenr , EpicuTc iè laiflà aller à nter le premier & le plus grand principe its vérités de raiibn , il nioit que toute énoncbtion fût ou vraie ou tkuHè Car voici comment on le poufToit à bout ■. Vous niez qu'il fiit vrai hicrqucj'écriroisaujourd'hui, ilétoit donc iiux. Le bon homme ne pouvant admettre cette concluiion, fut obligé de dire qu'il n'étoic ni vrai ni txux. Après cela, il n'a point bclôin d'être réfuté , Se Cbrylippc pouvoit dilpenlcr delà peixut qu'il picnoitilc confirmer le grand ]»1acipcdes Contradiâaires , fuivanc le rapport 'de Ciceron* dans Son Livre de Fato : Contenilit emnts nervoi Chtyfipfui ut perfuaJeat omne 'A^tâfbct aut vtrum tge autfrlfum. Ut enim Rfiainis lereSur ne , fi hoc concejferit , eoncedendum j-i , f.iio fieii ^utcunqiiB fiant; fi tnim alimim ex utemitate -verum fit, ejfe id itiam tertum i fi eertum , eitam neeejfarium; il» ntttffitatem &f»tum confirmariputat; ficChry JffpHt metuit , nt non, fi non nèiinuerit omne ijubJ tnuncitlur aut vtrumtjft aHtfaUttm, cmmttfiilofieri forint IX eaitfii MtfnitrtrumfutitrttrHm. M-'^^Jie remarque (Olâion. articl. E^ncure tett. T; p. ii+i.) ouc ni l'un ni l'autre de ces deux grand» „ Philoloplies (Epicure 8c Chrylîppe) n'a compris „ que la vérité de cette maxime , toute propofition „ tfi vraie onfaujft, cil indépendance de ce qu'oa ' u appelle JîrMf» : elle ne pouVoit donc point ferTir de preuve à l'ui&ence du fatum , comme ChiyDigilized liy Google
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    etlaLtber.te'del'Homme.II.Par. 6y „ Clirylîppe je prétcndoit > 8c comme Epicure ]c craignait. Cnryllppe n'eût pu accorder làns !x &ire tort,  li Grand Mogtl ira Jemam à U ehajfe , cft vraie ou f^uJIc. On a i, -eu railôn de conlîdeter comme ridicule ce dis„ «ours de Tirelias, tmt et que je dirai arrivera, „ ÇH non , car le grand Apollon mt confère la fa„ eitllé de frophetifer. Si pr impolîible il n'y avoir „ point de Dieu , il fcroit pourtant certain , que „ tout ce que ie plus grand fou du monde prédiroit, arriveroit ou n'arriveroÏE pas, C'eftàquoi „ ni Chryfippe , ni Epicure ne ptcnoicnc pas garde. " Ciceron lié. i deNat.Deorum, atrès-bien juge des échappatoires des Epicuriens (comme M. Bayle le remarque vers la ân de la même page) qu'il Icroit beaucoup moins honteux d'avouer que J'on ne peut pas répondre à Ton adverfaire, que de recourir à de fcrablnbles rcponles. Cependant noua yerrons que M. Bayle lui-même a contbndule certain avec le necellàire , quand il a prétendu que ie choix du meilleur rendoit les cnofès neccs&res. 170. Venons maiitfenant à la poffîbilïtédescho> fès qui n'arrivent point, 8t donnons les propres paroles de iM. Bayle, quoiqu'un peu prolixes. Voîcï comment il en parle dans ion Diâionnaîre (article Chryfippe Ict. S. p. 919.) Latres-fameufe dîfpute dtt chofes pojfibles ^ d*s chsfti irrtpoffibles devait fit naif~ fanée à U doShint det Stokiem touchant h Deftin, il l'agiffoit di faveir , fi parmi Us chofet ijui n'ont jamaii ité & qui nt firent jftmah , il y en adipojft' Aies, a»S teutetqui n'efifoint, tMteeijui n'ajamah été, tua et qui tu fera jantMt, itoit impoffi-, Ht. XJn^ftmtux DiMl^cim d« U fiSw de Mtgaite

  

  
    Page 73
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 14.01% accurate
    6i Essais sur la Bonté' de. DiBirj ncmmé Diodereprh ta négati-ve furUfrtmitridettt Jiux auejlums , l'affirmative fur If fttondli fMtt Cktyftfipt U ctmbmii fortemtni. Voiti dtux piff»„ gtj dt dctrm, [epifV, 4. lib. ^.aàîaxBSi\Xt\^ft » livcntunues, fdtoneccQeef^ te vcnire. Nune » vide, utrate «jii-iî magis deleaet Xftwwriw (I ne an Ytxc ; quam iioftcr Diodorus [m» Sfoïcim M qui aviit logé long-tenu chex. cictrni^ non conc(^ » quebat. Ck) tji tiré d'une LetiritiHtCicirtaitrtvït à Varna, il txpofe pltts amfUment tout l'itat de la qmflkn dansle petit Livre ài: Fato, J'en vais cilir qsiel(j»ej marceaiix. ,, Vigila, Cliiylippc, ne » tuamcaulàm, in (jua- tibï cum Diodorovaiente „ Dbicdtico magiia luilatio ell , déferas... omne quod ftlfutn diritur in futuio, îd fieri non poM teft, Athoc,CJiryIippc,miiiimcvis, maximeque tibi de hoc ipfo cum Diodoro certamcn eft. (Ile i> enim id Iblum ficri pofib dicit, quod aot lit tc^ lum, aut futunim nt vcrum : ikquicquidfuturum Ët, id dicit fieri neccflc effe : & quic(]uid „ non lit funirutn > id negat tieri poITc. Tu etiam ,1 quK non fint futura, poflc fieri dicis, ut frangt y, hanc gemmam , etiamfi id nunquam futtirum ,, lit; neque neccife fuilic Cypfelum regnare Co„ rinthi, quamquam id millelimoantèaiino Apollinis Oraculo cditum effet. . . Placet Diodoro. id foiiim fieri poife , quod autverum fit, autve„■ rum fuCurum fit : qui locus attingit hanc quasttonem , nibil fieri , quod non neceUc tiicrit : 2c ^cquid fieri polCt , id aat eSs jam , sut fiita„ laneflè; nec magis commucarL ex verisinfâ]& „ ea poUè quae futura fiint , quim ca qux „ funt-. fèd in âftis immutabilitatctn apparere) ia „ futuris quibufîlam , quia non apparent , ic in„ efTe quidem vïderi: uc in eo quimortiferomor„ bo urgeatur , verum fit, hic morïetur boc morM bD:atliocideiafi.va:àdicaturinieo,inquotu>ap

  

  
    Page 74
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 15.96% accurate
    W LA LlBEKTE DB L^HoMMC II. VxVi. „ vismorbinonappareat, nUiilominusfuturuinlît. „ Ita fit ut commuiatio ex vero in falfum, ne ia „ futuro quîili:m ulia ticii polTii:. Ciceron fait eembrendre que Chryfifpt ft irouvoit fou-vent emèif Tajfs d»ni cette Aiffute , f^ilne s'en faut pas étenntrt car le parti qu'il avait prii n'était peint lié avec fan Dogme de lit defliaée, ^ s'il eût fàoHs'Heâtoférai' -for.ner confequemment , il tut ahptéde benereurtùH' te ri/fpûihefe de Diodore. On a pu -voir ci-dtffui que la liberté qu'il donnait à l'Ame, f^fa comparaifon du cylindre n'empêchaient pas qu'au fond tous lei aâes dt la -volanié humaine ne fujjent des fuiteiinévitaèlis du Deflin , d^eu il refultt que tout ce qui n'arrivtfas eji impaffhlt , qu'il n'y a ritn dt pojjible que ti qui ft fait aSuellement. Flutarque [de Stoïcor, repugn. pag- lOfî- lOf^-^leiatenruine, tantfureela, qut fitr fa difpute avec Diodore , ^ lui foutitnt que fon ûfinionde la pajfièilité efl tout- à-fait oppoféeàUdoetrine du tatum. Rtmarquex.qsteîes plus illuflrei Stoïciens avaient écrit fureettematiere fans fuivre la miArrien [inEpidl.lib.i.c.ig.p, m. léô.} tu a nommé quatre f qui font Chryjîppe , Cleanthe, * Arehidemi ^ Antsfattr. Il témoigne un grand mifritpoureiutdiffiut, i^Hiufullàtfat^uiM.Mi' nagt l» eitmt eainme ua EerivMinqm0VMfarlé[âunir KononËce apnd Arrianum Mcnag.iaLaeit.IJ 7. p. ^+1^ [_lionoraMement de l'ouvrage Je Chryfîfp» a-ifi JVkcIûIj, car apurement ces paroles , yiyf»^" ^ KKi Xfûs-ia^'^ àitvp,«çùii Êtc, dchiirebusmirafcriplît Clu-ylippus &c, ne font point en ce lieu-là un éloge. Ctla parait far ce qui précède ^ parce quifuit. De^s d'Halicarnaffe [de collocac. vcrbor. c. 17. p. m. 1 1 .3 fait mention de deux Traitez, de Chryfipftt tùfous un titre qui pnmettoit d'auiret chofes, on «voit iattu éien du faù fur Us ttrru dit Legicinu. L'Ouvrage était intituU xifi nrrifytii rSt tS Ai'/H/Afpw, de paitium orationis collocatioDc, tif Dt traittit qn» des frofojîthiu vraitj t^faitffii, pffi �
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    70 Essais sur la Bonté' de Dihu,' .iUt ^itnpoff&Us, cctitingemu , amb'tguïi Sec. m«titri que net Sehelaftiquii ont bien rebattue £^ tien ^^nmtejfentiée. HittK. que Chryjifpe reconnut que tei e/rofit faffees iloit«t lecejfitirement •veritailej , cfqut Cleanihe n'uvett ptint vohIi* mdmettre. [Arrlan. ubi lupra p. m. i^j*.] '0« tô» Si waftJatT-iiiii «c^vS-is Ktxyx.icut iVi xttiâxif il Tifî KAm^^i ^irâ-tet AiSiri. Non omnc prxtcntum ex necefTitate vcrum cft, ut illi c]ui Cleantliem fequunter fentiunr. JJiSMj a-Loni VII [pag. f6i. col. i.] (i-JcJfus qu'on » prétendu qu'j^éel.iril enfei^uoit une lioBrine quirejfembUkcelteiieDiodore. Joeroi que les Sloïciens l'engagérent à donner fins d' étendu Vf ux cl:oft s pojjièlts, qu'aux chofes futures , nfin d'adoucir lei co'ifequtnces odieu/et itffreufes que l'on tiroil de leur dogme de la fatalité. 11 paroic àiYcz ^\ae Ciceron écrivant à Varronce qu'on vient de copier (lib 9, Ep, 4. adtâmiliar.)ne comprenoit pas alica la conrequcncc de l'opinion de Diodore , puis qu'il !a ftouvoit préférable. li rcprefente allci bien les opinions de* Auteari dant l'on Livre de fato , mais c'câ dommage qu'il n'a pas toujours ajouté les tairons dont ils Icfcrvoîent. Plutarquc dans Ion Traité des contradiâions des Stoïciens & M. Bayles'éroniicnti^ueChrylippcn'étoit pas du lèmimcnt de Diodoïc , puisqu'il favorifc la lùtalité. Mais Chrylàppe, 8c même Ton maître Clcantlie étoient là tlellUs plus raifonnables qu'on ne penlè. On le verra ci dcfibus. C'ed une qucffiiHi , lî le paflc çft plus neccflàirc que le futur. Cleanifwaété de ce fentiment: On objeûe 'qu'il eft DcceDàire tx fyfatb^ qtte le fbtur arrive, comme il eft neceflàire tx hyfothefi «pie le paffiS loit arrivé. Mais il y a cette diffcrence qu'il n'cft point poflible d'agir fur l'état pafle , c'eft une contradiélion i mais il eft pofTible de foire (juciquc effet lur l'avenir: cependant lancceiritchypothetique de l'un Se de l'autre eit la mêmci l'un ne peut pas
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    ET LA Ltberte'de l'Homme.II. Par. 71 pis iîtrc changé, l'autre ne le lèra pas: Se cela pofc il ne pourra pis être changé non plus. 1 7 p , Le firacux t'ietre Abekrd a été d'un feotiment appochant de celui de Uiodore , lorsqu'il a dit que Dieu ne peut feire que ce qu'il feit. C'étoit la noilième des quatorze propolitions tirées de Cet Ouvrages, qu'on cenfura dans le Concile dd Sens. Ou l'avoit tirée de Ton troifiêaie Livre de l'Introductionà la Theologici où iltraltepardculierementdc . la puillance de Dieu. La raifon qu'il en donnolt , «toit que Dieu ne peut Élire que ce qn'il veuE, or il ne peut pas vouloir faire autre cholèquecc qu'il fairi parcequ'il eft neceflàirc qu'il veuille touc ce qui cil convenable , d'où il s'enfuit que tout ce qu'il ne fait pas n'eft pas convenable , qu'il ne peut pas le vouloir faire, & par confequent qu'il ne peut pasie faire. Abelard avoué lui-nièmeque cette opinion lui eft particulière, que prefquc perfonne n'efl de ce lèntimenc. i^u'elle fcmbie contraire à la doc^trine des Saints & a la Raifon, Ec déroger à la gran^ur de Dieu II paroit que cet Auteur avoit un peu trop de pencliaot à parler & à penfer autrement que les autrei. Car dans le fond , ce n'étoic qu'une logomachie, ilchangeoltl'ulàgedes termes. La puiflànce & la volonté lont des tacultez différentes,Se dont lesobjetslbntditFerens aulTiic'eft les confondre que dédire que Dieu ne peut tàîre que ce qu'il veut. Tout au contraire , encre plulîcursposlibles il ne veutquecequ'iltrouveie meilleur. Car on contldere tous Icspoiiiblescommelesobjctsdeiïi puillance , mais on conlîdere les choies afluellcs & cxilUntcs comme les objets de la volonté decretoire. Abeiard l'a reconnu lui-même: I| & &it cette objeifiioa: Un reprouvé peut être fiuvé, mais il ne le lâuroitêtreque Dieu neleiàuve. Dieupeutdonc !e iâuver , Et par confequcnt faire quelque chofc qu'il ne làit pas. lly répondquel'oopeurbiendirc que cet homme peut être fauve par rapport à tapof �
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    y« Essais sus i.a Bonté' de Dieq» ' £bilîtédc k nature humaine , ^ui cft ca[»blcdu&-' luCi mais que l'on ne peuE pas dire que Dieu pentle ûuver par rapport à Dieu même . parce qu'il cft ùnpoffible que Dicii fafle ce qu'il ne doit pas 6îrc> Mais puisqu'il avoue qu'on peut fort biendireenua icns, abrolument parlant^ métrant à partlaTuppo» lîtion de la réprobation, qu'untelquieil repiouvét g tut être l'auvci & qu'aioli fouvent ce que Dieu ne itpas, peut être iài[i ilpouvoit dtMic parler comme les autres qui ne l'entendent pasautrcment , quand ils dilcnt que Ditu peut Tauvcr cet tomme, & qu'il peut faire ce qu'il nctiirpas. Il k-mblcqucla prétendue nccelîité de Wîclef , cundamiitic par k Concile de Conftance , ne vient quedeccniC-me mal-entendu. Jecrois que les habiles gens font ton à la vérité & à eux-mêmeSi lorsqu'ils atTeâent d'employer iàns fujct desexpreslions nouvelles & choquantes. Dcnos jours , le tamcax M. Hobbes a Ibutenu cette même opinion , que ce quin'arrive point eftimpolIiUe. Illa prouve , paicequ'il n'airîve jamais que toutes lesconditions reimucs i une chofequi n'exiflera point rei non î-iUmxreqm/itu) le trouvciw cnfemble, or lacholêne fauroit eïifler ûnsccla. Mais qui ne voit que cela ne prouve qu'une impofliblité hypothétique j Il eft vrai qu'une chofeneûuroitcsilter quand une condition requilè y manque. Mais comme nous prétendons pouvoir dire que la cholè peut exiller , quoiqu'elle n'exiflc pas, nous prétendons de même pouvoir dire que les conditions requilès f cuvent cxiftcr , quoiqu'elles n'exiftent point. Ainfî aigument de M. Hobbes laiflê la chofc oiieile eft-. Cette opinion qu'on a eue de T. Hobbes, qu'il cnfcignoit une neceffité abfoluè" de toutes choies, l'a fort décrie, €*■ bi auroit fairdutort, quand même c'eût été fonuniqueerreur. Spinolàeftalléplus loin, il paioit avoir ectici£;acexpicilëmeat uoe ncccûité anu^ > ajnnt
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    ET LA Liberté' DE l'Homme; II. Par. 7;' refufé l'cQtendeinenr & la volonté àl'Auteiïr des ■ cho&si 3c s'imaginant que le bien Se la perfeâion n'ont rapport qi^à nous, £c non pas à lui. 11 eft vrai que le iëntimcnt de Spinoû Tur ce fujet a quelque choie d'obicur. Car il donne la penfce à Dieu, après lui avoir ôté l'entendement , eagltatiênem non inteliecium concedit Deo. Il y a m Aie des endroits» oii il £ë radoucit furlepointdelanccellué. Cependant, autantqu'onlcpeutcomprendre, ilncreconnoit point de bonté en Dieu à proprement parier , 8c il enlèîe^ que toutes les clioJi.'s exillent par !a necefTité de la nature Divine, iàns que Dieu fâllè aucun choix. Nous ne nouEamuièronspasiciàrefiiter un iëntimcnt mauvais fie mëmcfi inexplicable. Et le nôtre cft établi furlanature despofliblesî c'ell-à-dïrc des choies qui n'impliquent point de concradidion. Je ne crois point qu'un Spinofiftc dife que cous les Romans qu'on peut imaginer, exîftcnt réellement à prelênt, ouontcxiîlc, ouexifterontencore dans quelque endroit de l'Univers; cependant on ne fauroit nier que des Romans, comme ceux de Madcraoiiclle de Scudcry, ou comme roâavîa, ne foient pofîibles. Oppofons-iui donc , ces paroles de M. Baylc, qui font alîea à mon gré p. îpo. C'efl aujourd'hui (dit-il) un grand emèarras four les Spinofifles, que île ■voir que félon leur hypothefe il a été aujfi imfojfible de toute éternité qua ■ Spinofu par exemple ne mourût fai k la Haie, qu'il ejl impo0le que deux ^ deux jcitnt fix. Ùi feaitnt bien que c*ejl une confequtnce neceffaire de leur JoSrme, ^wie eenfequence quireiate , quïe^aroucht , qui fiuUve /« tjfrits par l'aéfurdité qu'elle renferme, diamétralement oppo/ée au fins commua. Ils ne font pas éien-aifes que l'on fâche qu'ili renverftnt une maxime aujft univerfelie ^ auf}! évidente qM celle-ci : Tout ce qui implique contradiHion êfi irafoffible, ^ tout ce qui n'implique feint eeatradi^aa . 0 pcJ^èU. Tem.Ili D 174.0a
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    74 Essais fua la Bonté' de Diev, 174. On peucdirede M. Bayle : Uèïème, nttno mtliîu, quoiqu'on ne puiilè pas dire de lui , ce q^u'oQ difoit d'OrigCDC, uèi maie, neme pijh, J'aujoutcrai feulement que ce qu'on vient de marquer comme une maxime, eil même la définition du pi)jfil>leif.àci'mfo0le. CcpendantM. Bayley joint ici un liiv la fin qui gâte un peu ce qu'il a dit avec tant de raifon. Or »Htllt contrU' diBim y awoit'il m et que spmtfit fireit mort à Ltideî U naiurnfumt-elUétémmtpinfait», mmt fuijfantt î II confond ici ce qui cft impofCble , parcequ'il implique contradiâion, avec ce qui ne iauToit arriver , parcequ'il n'efl pas propre à être choili. il elt vrai qu'il n'y auroit point eu de contradiâion. dans la iuppolition que Spinofa fût mort à Leide, & non pas à la Haie, il n'y avoit rien de fi pod'iblc : la chofc étoit donc indifférente par rapport à la puilîànce de Dieu. Mais il ne faut pas s'imaginer qu'aucun événement , quelque petit qu'il ibit, puille être conçu comme indiHereot par rapport à fa Ageûè 6c à là bonté. Jcfus-Chrid a dit divinement bien, que tout cft compté jufqu'aux cheveux de notre tète. Ainfi la fageiTc de Dieu ne pcrmettoit pas que cet événement dont M. Bayle parle , arrivât autrement qu'il n'eft arrivé; non pas comme fipar luimême il eût mérité davantage d'être choili, mais à caufe de là liai&n avec cette fuite entière de i'Unifcrs qui a mérité d'êttc préférée. Dire que ce qui eH arrivé n'înterreflbit point la ^geife de Dieu , & en in&rer ou'ii n'eft donc pas ncccs&ire j c'eft luppolèr niux Se en int^erer mal une conclufion véritable. C'eft confondre ce qui eil neceflâire par une neceflité morale, c'eft-à-dire par le principe de la Sageffe & de la Bonté, avec ce qui r eft par une neceflité metaphyfiquc & brute, qui a lieu lorique le contraire implique contradic|iiHi. Aufli Spinoâcherchoit-il une ateeffné me- ' ' tapby£quc
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    etlaLiberte'del'Homme.II. Par. 7jr t^hylîque dans les évenemcns, il ne croyoit pu que Dieu f3t détermine par ià bonté & par Ë pcr» »âion, (que cet Auteur traitoît de chimères par rapport à l'Univers) mais par la HecefTité de fa nature; comme le dcmi-ccrclc ell obligé de ne comprendre que des angles droits, fans en avoir ni h connoîlFancc , ni la volonté. Car Euclide a montré que tous les angles compris par deux lignes droites , tirées des extrémités du diamètre vers un iiûiutdu cercle, Ibnt neccflàirement droits. &que c contraire implique contradiâion. t7f. IL y a des gens qui font âllcz i Tautre extrémité. Se lôus prétexte d'aE&anchir la naniredivine du joug de la necclTité, ils l'ont roulu rendre tout-à-fait indifférente d'une indifférence d'équilibre : ne confiderant point qu'autant que la necesfité métaphyli(jue eft abJurde par rapport aux actions de Dieu ad extra, autant k neceflîté morale cft digne de lui. C.cft une hcurcufc nécesfité qui oblige le Sage à bien faire, au lieu que l'indiSerence par rapport au bien & au mal , lêroit la marque d'un défaut de bonté ou de (âgeflê. Outre que l'indifférence en elle-même qui tien» droit la volonté dans un parfeit équilibre , icroic une cbimerc comme il a été montré ci-deffos : Elle choqueroit le grand principe de la railbn déterminante. Ceux qui croient qtie Dieu a établi le bien 8c le mal par un décret arbitraire, tombent dans ce fentiment étrange d'une pure indifférence ; 8c dans d'autres ablûrdités encore plus étranges; ils lui ôtent le titre de bon. Car quel fujet pourroiton avoir de le louer de ce qu'ila fait, s'ii avoir iait également bien en feifant toute autre chofe } & je me fuisétonné bien fouveni que pluiîeurs Théologiens Supi;ilaplâires > comme'par exemple Samuel Ketorfort Profefleur en 1 héologie en t^coHe , qur a, écr^ longue les cmuavafys avec ks Rctfion �
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    7 ricnauffi ii'obUgfr< roit Dieu de garder là parole , ou' nous afiîireToit de fon efïet. Car pourquoi la loi de la jufticc, qui porte que les promeflbs raifinmables doivent être gardées , fcroit-clle plus inrîolable à Soa égard, que touteslesautres? Tfiw cet  ganqu'us peu difSaaa
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    ETLALlBElltE*DEi:^ÎOMME.n.ï*AR. p'ferens entr'eux, favoir i. que la nature de la ya&ice eft arbitraire, 2. qn'ellecilfixc, nuis qu'il n'ellças iûr que Dieu l'oblervci 8c enfin 3. que la jufttce que nous connoiffons n'eft pas celle qu'il obfervci détruilcnt & la confiance en Dieu , qui fait notre I repos I & l'amour de Dieu , qui fait notre félicité. Rien n'empêche qu'un ici Dieu n'en u(c en tyran & en ennemi des gens de bien , Ec qu'il ie plaifèà ce que nous appelions mal. Pourquoi ne feroit-il donc pas aulTi-tôt le mauvais principe des Manichéens* que le bon principe unique des Orthodoxes î Aa moins feroit-il neutre ii comme fufpendu entre deux, ou mùnic tantôt l'un, tantOtl'autre; cequi vaudroit autant que ii quelqu'un dïibit qu'Oromafdes £c Arimanius régnent tour à tour; félon que l'un ou l'autre e(t plus fort ou plus adroit. A peu près comme une femme Mugalle, ayantouï dire apparemment , qu'autrefois fous Chingis-Cbaa £c les fucccHëurS) la nation avait eu l'Empire de la plus grande partie du Septentrion & de l'Ortentt avoit dit dernièrement aux Mofcoviies lors-: tjue M. Ishrand allaàkChinedclapartdu Chanpar le ^ïs de ces Tartares, queleDieudesMugallesavoit été chaiTé du Ciel , inais qu'un jour il reprendroit fa place. Le vrai Dieu elS toujours le même; la Religion naturelle même demande qu'il foit esièntiellcment bon Ec Jagc autant q^ue puiffint 1 il n'eit guéres plus contraireà laRailonSc à la pieté> de dire que Dieu agit fans connoif^ncei que de vouloii qu'il ait une connoiflànce qui ne trouve point les règles éternelles de !a bonté 6ldc lajaâjceparmi fes objets : ou enfin qu'il ait uncvolontéqoi n'ait point d'égard à ces règles. 178, Quelques Théologiensquiontécritdu droit de Dieu fur les Créatures > ont paru lui accorder un droit fans bornes, unpoavoirarbitraireSc dei^tique. Jls ont cru que c'étoit poferla Divinltedans le plus haw point de .grandeur ta d'âeratioQ , oà D î aie 1
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    7? Essais sur la Bonté' de Dieu>, elle puiilc étrciniuginéci que c'c toit anéantir tellement la Créature devant le Créateur, que le Créa-, leur ne Toit lié d'aucune cfpece de loiyàTérard delà Créature. I! j- a des pafTages deTwiflè, & Retorfort, & de quelques autres Supralapfaires, quiinfinuent t;ue Dieu ne fauroit pécher quoi qu'il iaflè, parce q^u'il n'cit iujetàaucune Loi. M. Bayle luimême juge que cette doârioe ell monJlrueufe £c coDtraire à la làinteté de Dieu IDiâionn. v. Paulictens p. ajji* itiitio) mais je m'imagine quel'intentioQ de quelques-uns de ces Auteursaété moins mauvaiic qu'il ne paroit. Et apparemment finis le nom de droitsits ont entendu, àmxtoBvtuu, unétat où l'on n'clï roipoulable à pcrlunne de ce qu'on fiit. Mais ils n'auront pas uié que Dieu iê doit à ^ôi-méme ce que ia bonté Sî la juflice lui dcra;;ndent. L'on peut voir ià-defTus l'Apologie de Calvin faite par M. Amyraud : il cft vrai que Calvin Earoit orthodoxe fur ce chapitre, & qu'il n'eftnui;ment du nombre des Supralaplàires outrez. 179. Ainlî quand M, I3aylc dit quelque part que S. Paul ne fe tire de la prédelli nation que par le droit abiblu de Dieu , Se par l'incomprehenlibilité de fes voles i on y doic &us-entendre que ^ on les cumprenoit , on les trouvcroit conformes à h jullice, Dieu ne pouvant uiër autrement de fon pouvoir. S. P.-.ul lui-même dîrquc c'eft une frofondtitr t mais c:ls du Sage. Je trouve que M. liayle parle très-bien ailleurs l'application de nos notion; de la bonté aux actions de Dieu. (Rcp. au Provinc ch. 81. ijp.jiZ ne faut point ici prétendre (dir-il) q^ue la èotté d» l'Etre infini n'efl point foumife aux mémet règles qH» in bonté de ia Créature, Car t'il y » m Ditu ua attribut qu'on puiffë nommer bonté . il faut que Us earacleres de l» bonté en général lui tanviennent.. Or qutnd tuHl rtditifstti u èemi à l'Al^aâieit.ié,
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    ET LA Liberté' DE l'Homme . IT. Par. 79 fhs génsrflU, nous y trouvons lu volonté de faire dit bien. Divifez, ^ [ubMuifis. en amant it'efpeces qu'il VOMI pluira , celle boulé génorule , ea bonté infinit, en bonté finie, en bonté Royale, en bonté de pert, tn bonté ik mari, c: bonté de mititre; vous trouverez, d^ns cLiuine comme un aitriliil infeparaùle , l* volonté ih faire d:i ii(n. iSo. Je trouve auiVi que M. Bayle combat fort bien le fcmimcnt de ceux qui prétentienr que la boaté Ec la juftice dtipendent uniquement du choix arbitraire de Dieu, &: qui s'imaginent que li Dieu avott été déterminé à agir par la bonté des cliolcs mêmes, il icroic un agent entièrement tieceiTité dans fcs avions, ce qui ne peut compatir avec la liberté. C'eJl confondre la neceiTiîé métaphylîquc avec la ncceffité morale. Voici ce que M. Bayle oppoic à cette erreur: {Rép. au Provincial, cli. 89, p. 103.) La confequtnce de cette dolirine fer* qu'avant cjiie Dieu fe déterminât à créer le Monde, il m voyait rien Je meilleur dans l» vertu quedimsJe •vice, ^ que fes idées ne lut montrcient f»t qui l» ■vertu fût Uns digne de fon amour que le vice. Cela ne laijje nulle dijiiiiéion entre le dreit naturel , le droit pofitif; il n'y aura plus rien d'immuable, ou i^ndifpenfable dans la tneraie; ilaura étéaufftpog6lt à Dieu de commander que l'on fut vicieux , que de commander qtConf&t vertueux : ^ l'on ne fourra f at im affuré qui lei teix meratet ne feront pas ut ^ouraàrogeei , comme Fmt été les Uixcerimonitlles det ^uft. Ceci, e» un mot, noui mené tout droit à crel' rt que Dieu a été l'auteur libre , non feulement de l» bonté, de la vertu, mais aujpde la vérité é- de l'efftnce des chofes. Voilà ce qu'une partie deiCartefient prétendent, j'avoue que leur fentiment [voyez la Continuation des Penfécs fur les Comètes pag. J'5'4.] fourrait être de quelque ufage en certaines rencontre» i mais il ejlcomèattu partamderaifitu, é'fujetàdei tonfiqumu ftfmebmÇtt Cvojr.e3 fc \s^> la D 4 mê �
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    8o Essais sur la Bomte' de Dieu, même Continuation] qu'il n'y a guéris d'extretnitéi qu'il ne vaille mieux fubir , quedefejetterdanscellt' là. Elle ouvre la porte »« Fyrrhonifme le plus miré; car elle donne lieu de prétendre- que cttte prof ofition, trois 6c trois font lix , n'efi vraie q» ok fendant le tems qu'il fiait à Dieu i qu^elle efi tintêtrefaujfe dans quelques parties de l'Ùnivtrs, &qi' feut-ètre elle le fer» parmi les hommes l'année qui vient} tout ce qui défend du libre arbitre de Dieu, pouvant avoir été limité à certains lieux ^ à certaim tems, eomma Iti cérémonies Judaïques. On étendrâ cette confequmce fur tiuUet les leise du Deealogue, fi les aSiens qu'elles tommitndent fint de leur rtatstre astj^ priviet dettuttisnté , queles^Bums qu'elles di' fendent. i8i. Et de dire que Dieu ayant réfola de créer l'homme, tel qu'il eft, il n'a pu ntu pas exiger la pieté, lafobrieré, la juIHce & la chiileté , parcequ'il eft impoffible cjue les defordres capables de bouleverfer ou de troubler fon ouvrage lui puiflënt plaire, c'i:ft revenir en efftt an fcntimcnt commua.   Les -vertus ne font vertus que parcequ'ellcs ' fervent à la pctfcciion , ou cmp£cnent l'imperfection de ceux qui font vertueux, ou même de ceux qui ont à taire à eux. Et elles ont cela par 'leur nature Se par la nature des Créatures raifonnables; avant que Dieu décerne de les créer. D'en juçcr autrement , ce feroit comme fi quelqtAm . diloit que Icsreglesdesproportions&dePfiàrtnonic fimt arbitraires par rapport aux Muficiens, parcequ'elles n'ont lieu dans la Mulîque , que lorsqu'on seft réiblu à chanter ou à jouer de quelque inftrument. JVlais c'eft juilement ce qu'on appelle cdcnticl à une bonne Mufique; car elles lui conviennent déjà dans l'état idéal, lors même queperfonne ne s'avife de chanter,- puifquc l'on lait qu'elles lui doivent convenir ncceiïâi rement au flî- tôt qu'on cfomera. Et de même les vernis coBTienoeot-i
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    itlaLiBbrte*dsl'HommeJLPar. 8t l'état idéal de la Créature raifoiinable avant que Diea décerne de la créer, & c'eA pour cda même tjue nous foutenons cps les vertus lônt bonnes par kur nature. i&x. M, Bayle a mis un chapitre exprès dans Ht Continuation des Penfëcs diverlès , {c'eit le chap. ifi.) oÎL il fait voir qut les DoSlturs Chrét 'mii enfe 'tgntnt qH'il y it des chsfes qui font jufiei antecidtmtnent aux décrets de D'un. Des Théologiens de la Coofedion d'Ausbourg ont blâmé (quelques Réformésqui ont paru être d'un autre fentiment , & on a conlideré cette erreur comme ii elle étoit une fuite du Décret abfolu , dont )a do£lrine fcmble exempter la volonté de Dieu de toute forte de raiiôii, ubi fistt pro ratioae ■uoluntas. Mais , comme je l'ai remarqué plus d'une fois ci-deffus , Calvin même a reconnu que les décrets de Dieu font confirmes à la jufUcc fie à la {a^t&,- quoique les rai£ms qui poivroient montrer cette conformité ea dstail, nous jbimt. inconnues. Ainâ, lèlon lui, )es i^Im de la bonté 8c de la jiiftice Ibnt antérieures aux décrets de Dieu. JMr. Bayle, au même endroit, cite un paflâge du célèbre M. Turrctîn, Îui diftingue les Loix Divines naturelles 8t les Loix 'ivines pofitives. Les morales font de la première efpece, & les ceremonielles de la féconde. M. Samuel des Marcfts Théologien célèbre autrefois à Groningue', 8c M, Strimefius qui l'efl encore à Fiancfprt fur l'Oder , ont enfêignc la mSme choie-, êc je crois que c'elt le lèntiment le plus reçu même parmi les Réformés s Thomas d'Acquin, & tons les Thomiâes ont été du m£me intiment • avec , le commun des Scholaftiques Ec des Théologiens de l'Eglifè Romaine. Les Cafuitïes en lônt auffi: je compte Grotius entre les plus émintns parmi eux , & il a été fuivi en cela par fes Commentateurs. M. Putcndorf a paru être d'une autre SpinioD^ .qi^il % r9ulu ltHttenii^c
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    82 Essais sur la Boute' de Dieu^ de quelques Théologiens , mais il ne doit pas être compte . Se il n'étoit pas entré aflcz avant dans Ces fanes de matières. 11 cric tcniblemenc contre ledécret abfblu dans fon Ficialis 4ivmus , £c cependant il approuve ce qu'il y ade pire dans les ientimens des défeoTeurs de ce décret. Se fans lequel ce decrct( comme d'autres Reformés l'expliquent ) devient fupportabte. Ariftote a été très orthodoxe liir ce chapitre delà juftice, k. l'Ecole l'a fuivi : el'ediftingue, aulTi bien que Ciceron Scies Jurit^ confultes, entre le droit perpétuel , qui oblige tous & par tout , le droit poUtif . qui n'cfl: que pour certains tems & certains peuples. J'ai lu autrefois avec platAr l'Euthjrphron de Platon , qui làit foutenir la ^nté là-delTus i Socrate, 8c M. Bayle Mremarqué le même paflâgc. 183, Il Ibutienrlui-mfmemteveritéarec -beaucoup de force en quelque endroit, 8t il lêra bon' de copier fon paflàge tout entier quelque long qu'ilfoit {Tom. II. de la Continuation des Penlees divcTIcs ch. I fi. p. 77 1. f^tj) Selon la doSriiit d'une infinité d'Auteurs grauti (dit-il) H i » ilmi la natunJans l'ejfence ^lecertaints thofes iméimmun mtUmoral qui précède le décret divin. lit fnivuêat J^incifalement cette deSrine par les cm^ttfiieJKtt ptnfes du dogme contraire ; car de re 'quêat fsil'e tort' it ptrfgmt Jtroit me èomt aSim , iitnf»$ Mt feh-mS-' tnet ta»u par une difpojiti»» jiréimûrt Jt iarVitaaide Dieu, il l'enjtiivroit que DieA amsltpu JmtHeri l'hamme une lùi direHement âppofée en tous fes peint/ aux coirnn/in.lei/iem du Decatogue. Cela fait horreur. Mais ■vcià ii'ie preuve plus Jîrelfe , ^ tirée de la metaph'/J-que. C'efluue chofe etrtaineque l'exiftence de Dieu »'eji pas un effet de fa volonté. Il n'exifi» point , parée t^u'Uveut exijler.tnaùparla neee^eéA la nature inpnie. Sa pulffance ^ fit fctenee exïfient tar la même »ece0té. Iln'ejl pas ttuf-puifant-, ilat ifitmt- tmttt cbeftti firee yt'^ U vtm$□igilized by Google

  

  
    Page 88
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 19.75% accurate
    etlaLibërte'del'Homhe.II.Par; Sj maîf parce c^ue eefùnt dts nttributsjiecejfuirementidentifiez, avec lui-même. L'Empire de f» ■volonté ne regardt que l'extrciee defa puiffunce ,îlne produiihors dt lui uStiellement que ce i^u'il veutié" Ifijfe tout Il refit dans la pare poj/îbiltlé. De là vient que cet tmpire ne l'étend quejur i'exijlence du criatmei, il ne s'ittnd point aujp far leurs ejftnces. Die» a pH crier la matière, un homme , un cercle, ou Us laiffer dans h néant, mais il n'a pu lei produire fans leur donner leurs proprietez. ejfeniielles . Ha fallu neceffairement qu'il fit l'homme un animal raifonnable , qu'il donnât à un cercle lafigure ronde, fuis que ,feton fet idées étemelles^' indépendantes des décrits libres de fa volonté , l'ejfence de l'homme conjifioît dans les attributs d'animal^ deraifonnabU,é'Vtt l'tffence du cercle confjfiùil dans une circonférence i^*lement éloignée du centre quant à toutes fes parties. Voilà ce qui afait a-voueraux thilofophes Chrétiens i que lis ejfences des chofei font éternelles, qu'ily » des propofstions d'une éternelle writé, {j> par confequent que les ejfences des chofes , ^ U vérité des frtmiers principesfont immuables. Ctla ne fedoit pat feulement tntendredes premiers principes théoretiques, mais aujjtdes premiers principes pratiques, de tot*tes les fropojitions qui contiennent laveriiaUs défini' tiondes Créatures- Ces ejfencei, ces veritex. émanent de la même neceffité de la nature, que lafcitnee d» Dieu: comme donc c'efi par la nature des chofes que Dieu exijie , qu'il efitout-puijfant, qu'il eon» tioit tout en pirfehion, c'efi auffipar la nature des chofes qui la matière , que le triangle , que l'homme , q^ue certaines aillons de l'homme, ^c. ont tels tels attributs ijfemieUement, Dieu a vu de toute éternité ^ de toute neceffitéles rapports effentiels démembres, l'identité de l'attribut ^ du (ujet des propisfltions 2» contiennent l'effence de chaque ehofe. il a nu de fa4tHitttaaitrt,qutlt terme jujle efi enfermidans i»X't'n*fiim^ «*.4m 4i efiitaaUttivtir dt l* gr^
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    84 Essais' SUR là Bohtb* ds Dinvi tituilt pour fon bienfaiteur: nectmflir Ui canvmttmt d'iiti co'Uiat, (^aiafi de piufieurs autres frepojîtitini d» wcraîe. On » donc raifon dt dire que Us préceptes de la Loi 'lalurellefufpafont l'honnéitli & lajujiiee de ce quieft commandé, ^ qu'il ferait du devoir de l'homme de pratiquer fs qit ils eontitnnint , quand raème Dieuauroit eu la teadefiendanee de n'crdatair rien ià-dejfus. Prenez, garde , je vous prie , qu'en rf mentant par nos aèJlraBions à cet infiant idéal eà I>ieu »'a encore rien décrété , nous trouvons dans Ut. idées de Dieu les principei de morale fous dei termes qui ejnfortent une cbligatiotii Nous y concevons ces maximes comme certaines dériviesde l'ordreétemel ^ immuable, iieft digne de laCréature raifonnable de ft eonfortner a la Raifon ; une Créature rasfimnaèle quife conforme à la Raifon tfi louable , elle . tfi blâmable quand elle ne s'y conforme pas. Vousn'oferhx, dire que ces -veritex. n'impofent pas un devoir « l'homme par rapport à tous les alits eonformis il» droite Raifon, tels que ceux'à iil faut efiimer tvttct qui efi efiimabU: rendre U bien four le bien : nefair» tort à perfonnt -.honorer [on pere-.rettdre'ft un ehatu» ce qui lui efi dû, ^e. Or fuifquefar la nature mimedet chofes, Mnitrieurtment aux Lotx divines, les veritex. de morale imfofent ît l'homme eertams dtvoirsiilefl maniftfitqut Thomiud'Aequin é'Grotiut ont pu dire que s'il n'y avait point dt Dieu , nous lté laijferiont pas d'être olligex, à nous cenformtr hh Droit naturel. D'autreiont dît que quand même tout ce qu'ily a d'IntelUgencts périrait , les frofofitioHs vtriiablei demeurer oient véritables. Cajetan afoHttHU que s'ilrefioii ftul dans l'Univers, toutes les autrts chofes fi^ns nulle exception ayant été aneantittr Im fcience qu'il avait de la nature d'une rafene Uiffirùt pas de fubjifier. 1S4. Feu M. Jacques Thomalius, célèbre Profe&uT à Leipzig, n'a pas mal obj[ci?é dans &8 édurciOèmeiu des ii^les Fhilo&pliiqtiei de Dwicl
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    ETiA LlBSRTË' DE L'HOMME, II. pAR. Stahlius Pro&flàir de Jena, qu'il o'cft tas à piopos d'aller tout-à-&ït au-delà de Dieu : « qu'u ne lâut point dire avec  il n'y auroit point d'objet de laGoDOietrie- ËtiànsDieu. non ieulemenciln'y aunnt rien d'Acîlhat , mais il n'yauroit mfmeriëit âfrpoffible. Cela n'empêche paspourtantque ceux qui ne voient pas la liaifon de toutes choies entre elles 8c avec Dieu, nepuiffententendrecertaînes ScîenceSf &as en connoîcre la première fouirce qui eft en Dieu. Ariftotc , quoit)u'il ne l'ait gue'res connu non plus , n'a pas faifle de dire queiquc ckoic d'approchant 8c de très-bon , lorsqu'il a reconnu que les principes des Sciences particulières dépendent d'une Science fuperieure qui en donne Ja laiiÔQi & cette fcience iÀipérieurc doit avoir l'être , 8c par conlîqucnt Dieu Iburce de l'être, pour objet. M.Dreier de Konigsbergabienremar- ^ OTC qiic''la vraye Metwhyfiquc qu'Arîftote cherc^ic , 8c qu'il appcUoit rm çHeinâv, Con defidtratu7H, 1 étoit la Théologie. i8f. Cependant, le même M. Bayle qui dit de fi belles chofes, pour montrer que les règles de la bonté 5c de la jufticc . fie les vérités éternelles en gênerai, fubliIlenC par leur nature. Se non pas par un choix arbitraire de Dieu, en a parlé d'une maFiiiere fort chancelante dans un autre endroitfContinuat. des Penfées div. T. II. ch. 1 14. v%rslafîn.) Jiprès y avoir rapporté le fentimcnt de M. Defcartes, £c d'une partie de &s Seâateurs, qui ibuiieiuuatQiKi.£lietLeft]acaolcUl»c de» vérités 8c Digilized by Coogle
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    t6 Essais sur la Boktb' de Dieu* descllënccs, il ajoute (p. ^5-4,.) ynifiàt ttat ta ^Mtj'tti pu peur Hin tmtprtMn et Jopmt, ^.fMr neuvtr l» folution dis d^enltéi qui Pmvimmmt, Je vBUi eotifejfe ingenH'ement que je n'ta fms ftu venu encore teut-à-faii à bout. CeU ne me diautfdge peint , je m'imagine comme ont fuit d'autm thilofophes tn d'autres eus, que le ttms développer» te beau paradoxe. Je voudrais que te f ère Malleirauche eût pu trouver bon de ie foutenlr , mais U a pris d'autre mefiires. Eft-il jKXlïblë que le p!aiiir de douter puillè tant lùrunhabtleliomme, que de lui &iic {ouhaiter & de lui faire- elperer de poaTOir croire qtie deux contradiâoîrestieiètrou,Tcnt Jamais cnicmble , que parceque Dieu le leur adéfeidu. Se qu'il auroit pu leur donner unordre qui les auroit toujours fait alier de compagnie î Le beâa paradoxe que voila ! Le R. P. Mallebranche a 6it fort ûgcment de prendre d'autres mel8fi. Je ne iàurois même m'imaginer que M. Delcartes ait pu être tout de bon de celèntiment , gooiqu'it ait eu des Seâateurs qui ont euk lâcilité de le croire , & de le {birre bonnement où il ne £dfi>it que femblaiit d'aller. C*étoit ^paremmeat un de tes tours, unede &srufè5Pltilou>phiques: il fe préparoit quelque échappatoire, comme lorsqu'il trouva un tour pour nier k mouvement de la "Terre, pendant qu'il étoit Copernicien à outrance. Je ibupçonnc qu'il a eu en vue ici une autre manière de parler extraordinaire de fon invention , qui étoit de dire que les affirmations & les négations, & généralement les jugemens internes , lont des opérations de la volonté. Et par cet artifice , les vérités éternelles qui avoientété jufqu'i cet Auteur im objet de l'entendement divin , font devenues tout d'un coup un objet de là volonté.' -Qr les actes de la volonté font libres , donc I^eu eft la can* le l&re des vérités. Voilà le dénouement delaFie* ce □Igilizedby
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    ET LA Liberté' du l'Homme. IÏ.Par. 87 ce. SpeSaium ndmij^. Un petit chaDgemcnt de la iîgnilîcaiiDn des termes a caufé tout ce fracas. Mais fi lesaffirmations des vérités neceflàiresétoicnt des aâions de la volonté du plus pirlaic Efprit, ces aâions ne feroient rien moins que libres , car il n'y a rien à choifir. Il paroit que M, Defcartes ne s'evpliquoit pas aflcz fur la nature de la liberté. Se qu'il en avoit une notion aflèz extraordinaire, puisqu'il lui donnoit une fi grande étendue , juCqu'à vouloir que les afHrtuations des vérités necefÉircs étoient libres en Dieu. C'étoit ne garder que le nom de la liberté. 1-87. M.Bayle, qui l'entend avec d'autres d'une liberté d'indifîèrencc, que Dieu avoit eue d'établir (par exemple) les veritez des nombres, & d'ordonner que trois fois trois fiflènt neuf , au lieu qu'il leur eût pu enjoindre de feire dix ; conçoit dans une opinion fi étrange , s'il y avoit moyen de la défendre , je ne fai quel avantage contre les Stratoniciens. Straton a été un des Chefs de l'Ecole d'Ariftote 8c fiicceflêur de Theophralîe j il a foutenu (au raport de Ciceron) que ce Monde avoit été formé tel qu'il efl: par la natiure , ou par une caufe necefiàire dcflîtùée de conndifiànce. J'avoue que celafc pourroît, fi Dièu avoitpréformëlamap ticrc comme il feutpoor feirc un tel effet par les &ule) loix'du mouvement. Mâs Sins Dieu, il n'y auroit pas mtoie aucuné-nilbn de l'exiftencs, éc moins encore de tdlc ou telle exîftence des choies ; ainfi le fyfiémc de Straton n'cft point à craindre. 188. Cependant M. Baylc s'en embaraflè : il ne veut point admettre les natures plaftiquesdeftituées de connoîiTance , que M. Cudwortn & autres avoicnc introduites ; de peur que les Stratoniciens modernes , c'eft-à-dire les Spinofiftes , n'en profitent. C'éfl ce qui l'engage dans des di^utes avec M. le Qeic>-'-£t {nr^ena-de cetteeneui, qu'une
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    88 Essais svk la Bohte' de Dieu caufc non intelligente ne Jàuroit rien produircoù S paroiire de l'aitiiîce , il eft éloigné de m'accorder i» fréfermiukm , qui produit naturellement les organes des animaux, ^ It Syjiême d'une harmonù que Di*u Mit fréétaétit duislescoips , pour les tùtre leptHidre par leurs propres lolx aux pcnTécs £c aux volontés des ames. Mais il falloir conlidercr que cette caufc non- intelligente qui produit de lî belles choies dans les graines ik dans les femences des plantes £c des animaux , & qui produit les actions des corps comme la volonté les ordonne, a été formée par les mains de Dieu, infiniment plus lubile qu'un horloger , qui fait pourtant des machines & des automates capables de produire d'al^ îsz beaux cflcts , comme s'ils avoient de l'intelligcncc. 1S9. Or pour venir à ce que -M. Bafle appieIiende des Straionîcienst en cas qu'on admette des vérités indépendantes de la volonté de Dieu : il Êmble craindre qu'tU ne ië prévalent contre nous de la parfaite régularité des vérités éternelles : car cette régularité ne venant que de la nature & de la neceffité des chofes , ûns être dirigée par aucune comioifEince , M. Bayle craint qu'on en pourroit inférer avec Straton , c|ue le Monde a pu aufli devenir régulier par une neceffué aveugle. Maisileft aiJë d'y répondre : Dans la legion des vérités étemelles Te trouvent tous les poflibles . Se par coa&quent tant Je régulier , que l'irrégulier il fuit qu'il y ait une rai&n qui ait fait préférer l'ordre & le régulier , 8c cette raifon ne peut être trouvée que dans l'entendement. De plus, ces vérités mêmes ne font pas fans qu'il y ait un entendement qui en prenne connoiflance , car elles ne fublîfteroient point, s'il n'y avoic un entendement Divin , où elles Ce trouvent réalîfées, pour alnfi dire, C'eft pourquoi Straton ne vient pas à ibn but , qui eft d'exuure la cojiaoiilàiiçe .de ce qui entie dans l'o190, La DigiUzed by Qoogle
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    «TLA Liberté' de l'Homme. II. Part. 89 190. L'a difficulté que M. Bayle s'eft figurée du côté de Straton., paroit un peu Irop mbtiie 8c trop recherchée. On appelle cela, t'mere, uèi non tft timor. lls'cn fàit une autre qui n'a pas plus de fondement. C'ell que Dieu ièroït affujetti à une efpece de/a/«ffî. Voici Tes paroles : {Ç-S^S-) S'il y aies propo/ithnsJ'une éternelle vérité, quifontttlles de leur nature , ^ usa point p.-'.r l'inftituiion de Dieu, f: fliei r.e font p'jhii icrilallcs p.^r un décret hère de fi uolmiê, m.iis fi au coamire il le i » connues necejfxirement ■ûnii^iùles , parceque telle ctoit leur nature, -voilh une efjiece de fatum auquel il efi ajfujcttijvoilà une necejjité naturelle aéfolumenl infurmontable. llre/ulte eacorede làque l'entendement 'divin dans l'infinité de [es idées , a rencontré toujours è" dufremserceufUur conformité parfaite aveclturt oijett, fans t^u'auemB connoiffance le dirigeât, car il y aurait crnitradiclion qu'aucune caufe exemplaire eût fervi de flan aux aS!e> de V^yitiïr.AemnU Je Dieu, O» ne trouvereit jr.mr.Ï! p.ir l.i des cti-rr.^l'.es -, ni aucune premier e inteliij-^eiic.-. lil.iadra ilcr.c dire on'unenaturequi exiJleneccJf.Virement trouve toujours fort ■thimin fans qu'on lelui montre; comment vaincre aprh cela l'opiniâtreté d'un Slratonicien ? ipi. Mais ileft cncoreaifé derépondrc: cepré- / tVRÎa fatum, qui oblige même la Divinité, n'eft aiure cholèque lapropre nsturcde Dieu,,fon pro- ! pre entendement qui fouroit tes règles à ià figeflc 1 & à Jà bonté j c'eft une hcureufe necefTité, fànâ J laquelle il ne fcroit ni bon, ni fagc. Voudroit- \ on Dhii re fût peine obligé d'ctrc parfait 8c hcijn.'u.ï? Notre condition, qui nous rend capables de faillir, eft ellc digne d'cnvic'&c ne ferionsnous pas bien-ailès delà changer contre i'impeccabilité_ 11 cela dcpendoic de nous? ]1 feut Être bien dégoijtc pour lôuhaiter la liberté de Je perdre. Se pour plaindre la Divinité de ce qu'elle ne l'a point. Caft-junfi^-M.Ba7teïufinKi«i*meme
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    ■ço EœAis SUR, LA Bonté' se Disv, ^ ailleurs conuc ceux qui exaltent juC]U,'aux ducs une liberté outrée qu'ils t'imaginent dans la volonté , îorsqu'iia U voudraient indépendante de la Railôn. 191. Au TKpic, M. Bayle s'étonne que teattndiment ilhm dam iiufmire de fii iJees reacMte toâjoiirs du prtr'.iir coup leur conformiti f^»itt itvK Iturs objets , Jam qu'aucme eonnoiffanee U dirige. Cette okijeâion ell nulle de toute nullité: toute idée diftinâc eft par -là même conforme avec iba objet: & il n'y ea a que de dilliuâes en Dieu: outre que d'abord l'objet n'exifte nulle part , Se Îuand il exiftera , il fera formé fur catc idée, ^ailieurs, M. Bayle fait fort biën que l'entendement divin n'a point befoin de tems pour voir la liîifon des chofes. Tous tes raifonnemcns font cminemment t-n Dieu, & ils gardent un ordre entr'eux dans Ton eniendenicnt , aulli-bien que dans le nôtre: Mais chei lui ce n'eft qu'un ordre fit une priorité de nature, au lieu que chez nous il yaunc fricrité de noms. 11 ne faut donc point s'étonneri que celui qui çénétre toutes les cnoiès tout d'un coap, doit toujours rencontrer du premier coupi Scon ne doit point dire qu'il réulTitlàns qu'aucune connoilTance le dirige- Au contraire, c'cft parcequc û coiinoidânce ell parfaite , que les allions volontaires le font auJTi. ipj. Jufqu'ici nous avons fait voir que la volonté de Dieu n'eft point indépendance dcsrcj;lesdcla Sagelléj quoiqu'il foit éto:inam qu'on ait été oblige de railbnner là-delfus , & de combattre pour une vérité iî grande Se fî reconnue. ^ iMais il n'eft prcfque pas moins étonnant qu'il y ait des gens qui croient que Dieu n'obièrve ces règles qu'a demi, 8c ne choifit point le meilleur , quoique fa ftgellè le lui fade connoîtrc ; & en un mot , qu'il y ait des Auteurs qui tiennent que Dieu pouvoit mieux Ëuic. Cçft i feu piès l'erieur du &meux Alphon �
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    ET LA Liberté de i.'HoMue. II. Pa6.. t/t {e Roi de Calïille, élu Roi des Romains par qilélgucs Ëlcâearsi ^ promoEear des Tables Aflmio>niques qui portent iôn nom: L'on prétend ^ue ce Prince a die, que fi Dieu l'eut appelle à loa confeil, quand il fit le Monde, il lui ajroit donné de bous avis. Appaiemment le Syfiême du Monde de Ptoloméi; qui régnoit en ce tcms-lài lui dJplailbit. 11 cioyoit donc qu'on auroit piifâile quslquc chofc de mieux concerté, ôc il avoit railbn. Mais s'il avoit connu le Syftême de Copernic avec les découvertes de Kepler, augmentées maintenant par laconnoiHànccde la pelaotcur des Planètes, il auroit bien îieconna que l'invca* tion du vrai iyftême eft œervetlleuiè. h'oa voit donc qu'il ne s'agiflbit que duplua oa du moins, ^u'Alpoonfe prétendoit feulement qu'on auroit pu mieux làire, & que fon jugement a été bliœé da tout le monde. 19+. Cependant des Philo&phes &desTliéoîogiens ofenC foutenir dogmatiquement un jugement lemblable: Se je me iuis étonné cent fois qui; des pcrfonncs habiles £t pieufo ayent été capables de donner des bornes à la bonté &. à la pcrtcftion de Dieu. Car , d'avancer qu'il laie ce qui ert meilleur, qu'il le peut faire. Se qu'il ne le fait pas; c'eft avouer qu il ne tenoit qu'à £1 volonté de rendre le Monde ineilleur qu'il n'eft pas; mais c'cft ce qu'on appelle .manquer de bonté. C'cft agir contre cet axiome marqué déjà ci-delTus; Minus honum hahl raiionem mali. Siquclques-unsalleguent l'expérience , pour prouver que Dieu auroit pu mieux faire, ils s'érigent en cenlèurs ridicules de fes Ouvrages, & on leur dira ce qu'on répond à tous ceux qui critiquent le procédé de Dieu, 8c qui de cette même fuppolltion, c'eft-à-diic des prétendus défauts du Monde , en voudroient inférer qu'il y a un mauvais Dieui ou du moins un Pieu neutre, entrç le bien fie le mal. ,£t ii nous ^ jugeons
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    jt» Estais sim la Bonté* de Dieu, jugeons comme le Roi Alphonlc, on nousrépondia, dis-jcj Vous ne comvÀfTcz le Monde quedcpuis trois jours, voas n'y voyez, guéits plus loin que votre iies, & vous y trouver àrediie. Attendez à le connoitre davantage, £t y conlidetcz fur tout les parties qui prcfentcnt un tout complet ; (comme foQt les Corps organiijues) 8c vous y trouverez un artiUce & une ^eautc qui va au delà àe l'imagination. Tirons-en des conlequencts pour la fàgellc k pour la bonté de l'Auteur des chofes , mcoredans les chorcs que nous ne connoiflbqs pas. Nous eu trouvons duis l'Univers qui ne nous plaidait point; nuis âclwas qu'il n'elt pas fait pour noqs Iculs. 11 cA pourtant nït pour nous , û nous Ibinmcs âges: il nous accommodera , lï noutnous en accommodons; nous y Icrons heureux, Hnous ]e voulons être. Ipf. Quelqu'un dira qu'il cft impolTible de produire le meilleur , parcequ'il n'y a point de créature parËiiCe, & qu'iiefttoûjourspolîîbled'en produire une qui le foit davantage, Je réponds que co qui ^è peut dire d'une crcatureou d'une fublUnce particulière, qui peuttoûjoursétrcfurpali'éepar une aucrci ne doit pas être appliqué à l'UntEcrs, lequel iè devant étendre par toute l'éternité future, elt un ia&ni. De plus, il y a une infinité de créatures dans la moindre parcelle de k matière, à cauiè de la divifion aâuelle du Cant'muum à l'infini. Et l'infini , c'ell-à-dire l'amas d'un nombre infini de fubftances , à proprement parler , n'cll pas un toutj non plus que Icnombrc infini lui-m:me, duquel on ne iàuroit dire s'il eft pair on impair: C'cft cela même qui ferc à relu ter ceux quifontdu Monde un Dieu, bu qui congoivent Dieucomme l'ame du Monde; le Monde ou l'Univers ne pouvant pas être conlideré comme unaaimal, ou comme une fubftance. iptf. 11 ae s'agit donc pas d'une Créature , mais de Digrtized Qy Google
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    ET LÀ Liberté de l'Homme II. Par. 93 de l'Univers ; & l'adverfâire lèra obligé de fourentr qu'un Univers poflible peut être meilleur 
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    j)+ EssAisE sfR LA Bonté' de Dieu f/iaux f.ir iti coi'(:.UriitHns fondées fur les maximes les fbti piir,t l.i flt-Lca. C'efl c^ue Dieu émut Li /i^'yi' ^ l.i ba.ù foui: naine , H leur femUt qu'il tle-Lro'u faire loiiifs chofes comme let perfomei fagis ^ vertueufes Joiih^itement qu'elles Je Jiffent , fuivant les regUs di fagejfe o- de bonté que Dieu leur a imprimées , 0- camme Us feraient eèli^és de let faire eux-mêmes,^ elles défeadolint d'eux. Ainfi Wfunt qiu les i^irti Ju Mmie I» fas fi iiert^u'ellti fmmientJiUtr à leur avis, 0* qu'elles iraient s'ils s'en mèUiUnt, Ut concluent que Dieu qui efî infiniment meilleur ^ plus fage qu'eux, ou fltitu! h fageffe à- l" io'i'é mime, ne l'en lUi'le point. iM. Diroys tlit de bonnes cbofcs là-defluj que je ne répète point, puisque nous avons aliêz uiïsiait à l'oDjcâion en plus d'un endroit, 6c f'a été le principal but de tout notre dilcours. Mais il avance quelque chofe dont je ne ËuToisdcmeu- 1 rer d'accord. Il prétend que l'objeâion prouve trop. Il^utcncoie mettre lès propres paroles avec M. Bayle, p. iof9. S'il n'efi fus cortvenublt i l» f^gfff^ éf à la bonté foii-veraine de ne faire pxictqtti j eji meilleur ^ p' IIS piirf.iit , il s'enfuit que tous les étret font étenulUthOit , iiUmuabley>ie,it 
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    ET LA Liberté' de^l'Homme-TIPar. m, qu'il répugne à la j»/iiceé'ÀlaiontéfiHviraiM Je ne faire pas les ehc{ei auj^ bonnes ^ uHjJîparfâittt qu'elles putjfent être. Car il tjl ejftntiel à U JkgeJ^ à la bonté iffintielU, d'éloigner toutetqui luiréfugne abfolument. il faut ilonc établir comme une fremiere vérité touchant la conduite de Dieu à l'égard des créatures , qu'il n'y a rien qui répugne à cette bonté ^ a eettefagej^ défaire des chofesmoins parfaites qu'elles ne fourraient être , ni de permettra que les biens qu'elle a produits , ou cejfent entièrement S'être, OH fe changent ^ s'idtérent; puisqu'il neréfugne pas « Dieu qu'Uy ait d'autres Etres que lui, e'efi-à'diit des Etres qui pujjftnt ^itrt pas n quHls font, ér nefiùrt pat et qu'ils fiât, mfairt et qi^Ut ne font pas. 199. M. Bayle traite cette répo nie de pitoyable, mais je trouve qudeaiiU)deattrop,carpar la même
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    jiS Essais sor la Bonté' de Dieu, me raifoD ils devroient aulîi demander , ièlon lui, qu'il pioduisit le plus gi and bien, le moindre bien étant une elpeci: de mal. JeticDs quelesÙualiftes ont tort à l'egird du premier point , &; qu'ils auroicm railbn î l'L'gard du fécond , oj M. Ditoys les blàmc iins fujet ; ou pliitôt qu'on peu: concilier le mal ou le moins boa dans quelques parties avec le meilleur dans le tout. Si les Dualiftes demandoient que Dieu fit le meilleur, ils ne deman> d^oîcnt rien àt trop. Us le trompent plutôt en jiiétendaat que le meilleur dans le tout loit exemt de mal dans les parties) & qu'^nH ce que Dieu a Ëtit n'eft point le meilleur. loo,- Mus M. DfTOj's prétend que û Diea produit toujours le meilleur , il produira d'autres Dicur. autrement chaque fubftance qu'il produiront ne feroic point la meilleure ni la plus parfaite. Mais il le trompe, faute de conlidcrcr l'ordre, Sclaliaifon des choies. Si chaque fubftance prife ii part étoît parfaite, elles fcroicnc toutes Icn-iWjlilts , ce qui n'eft point conveiiiUe ni polïibk. Si c'étoieut des Dieux, il n'auroit pas c:^ paiiib'e de les produire. Le meilleur Syftimc des cliok's ne contiendra donc point de Dieux; il lèratoûjouisunfjftêmc de corps (c'eft-à-dire de choies rangées félon les lieux 8c les tems ) & d'amcs qui rcprefentenC 8c npperçoivent les corps, & fuivant lefq utiles les corps font gouvernes. en bonne partie. , Et comme le dellcin d'un bâtimcnCpeutétrelemcilleurde tous par rapport au but, à la dépenfe. Se aux circonllances; 6c comme un arrangement de quelques corps figurés qu'on vous donne peut être le meilleur qu'on puifle trouver; il eftaifé de concevoir de mOme qu'une ftruâure de l'Univers peut être la meilleure de toutes, fans qu'il devienne un Dieu. La liaifon 8c l'ordre des chofes i^it que le corps de tout animal Ëc de toute plante eftcomi pofé Vautres animaux & d'autres pLutes. ou d'autres
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    ktlaLiberte'de l'Homme. II. Par, 97 très vivans !c organiques; & que par confequcnt il y ait de la lubordination , Se qu'ua corps, une ïùbftance Icrre 1 l'autie, ainiî leur peifeuion ne âuroit £trc égale, 2^1. It ^oit à M. Biyle(i>. lotij.) queM.I>iroyt a confondu deux piopofitions diftcrentes , l'une, que Dieu doit &irc toutes chofes comme dct pcrlboncs fagcs Bc vcrtueufes foului ter oient (jLt'elles le fillcnt, fuivant les règles dclàgelic&dc bonté que Dieu leur a imprimées, Ec comme ils Icroieat obligés de les f,iire eux-mêmes li elles dépendoient d'eux; gc l'autre, qu'il n'ed pas convenable à la fagelle Se à la boncé fouveraiuc de ne Élire pas ce qui cft meilleur Se plus parfait. M.Diroys (au jugement de M. Bayle) s'objeitela première propoliuon , & répond à la féconde. Mats il a railbn en cela, ce melcmblcj car ces deux propolitions Ibnt liées , la lèconde e(t une Tuite de la yemiere : £tùe moins de bien qu'on ne pou? voiti cft manqwr contre b âgcHc ou contre la bonté. Etre le meilleur Se être déliré par les plus vertueux & les plus fâges, eft la même chofe. Et l'on peut dire que ii nous pouvions entendre la ftruiture & Tceconomic de l'Univers, nous trouverions qu'il cil fait & gouverné comme les plus iâgcs 81 les plus vertueux le pourroienc fouhaiter. Dieu ne pouvant manquer de foire ainli. Cependant cette neceifité n'cft que morale. 8c j'avoue que H Dieu étoit ncceffité .par une neceifné metaptiylique à produire ce qu'il tâit, ilp''oduiroittous iespoâibles ou riens Bc dans ce fcnî .a confequen■cc de M. Bayle feroit fort juile Mais comme tDus les poiTiblcs ne Ibnt point conipatiblesentr'euz dans une même Sàite d'Univers , c'eft pour cela -même que tonslespolTibles ne fauToicnt être pro■iluitE, K qu'on doit dire que Dieu n'eii point necelSté , metapbyfiquëment parlant, à la . création àe ce Monoe. , l?aa peut dite ^u'auûl-tôt que
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    Essais sur la Bonté di Ditw» Dieu a décerné de créer quelque chojè, il y a un combat entre touslespoflibics. Cous pré tcndans à J'cxiftenccj Et.quc ceux qui joinrs eniênibicpro^ daifent le plus de réalité, le plus de ftiftilion, le ^Itis d'imtUigîiU'ué-, lïmportent. 11 eft vrai que joUt ce combat ne peut être qu'idéal , c'eft-i-dir* Â ne peut f tre qù'un contlit de railbns dansJ'entéar bernent le plus parffiiti qui ne peut manquer d'agir de la manière la plus parfaire, Ec par conlcr  8c qu'ainfi,-fi Dîcul^ le meilleur , ce produit ne SiuToit ëtrÈchai^f que ce feroit une fiioftance étemelle, un Dieut Auis je ne voi point pbunyioi une choie ne puiilê chad^er d'eipecc par rapport au bien ou au. mal, fans en changer le degré. En paâànt du ploirn- de k Jdulîquc i celui de là Fcir.ture, ou ui« vaf^ du ^ilÎT des yewc i celui des orcillesi le degré des ■plùfiri potinà être le mémci iàns que ledernier ait pour lut d'autre avantt^e que celui delà nouveau.té. S'il fe &ilbic la quatfrature du cercle , ou fpoùr a-dire fi le cercle étoit changé en quarré de la même grandeur, ou le quarré encercle, il ièroitdifâciledediiCr parlant abic^utaeiit, Jàiuav'oirégald à
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    ETLA LtBERTE' DEL'HoMME. II. PaR- 99 à quclt^ue uiàgç particulier. Ci l'on auroirg^nëoii perdu. Ainii le meilleur peut être change ea un autre qui ne lui ccdc point. Se qui ne le ùiip^îtc 5 oint, mais il y. aura totijours entr'cux un w. re. Se le meilleur ordre qui Ibit pofltble. PVcnant} toute la fuite des choies, le njcilleur n'a pDiDtd'é.r gat, mais uQC partie àe hËdfl^t être égiiée par une autre pittic de làmémclùite. Outre^n'oor pourroic dire que toute la fuite des dioicsàl'fnfiÛ peut ctrc la meilleure qui foic polVibie, quoique te qui exiftc par tout l'Univers dans cha(^c pu"^ tie du tems ne foii pas le meilleur. Il fc pourrois donc epe l'Univers allât toujours de. mieux eii Biituït , lî tdie etoit la nature des choies , qu'il na dit point permis d'atteindre au meilleur d'un fci^ coup. Mais ce ibnt des problèmes dont jd nous clb difficile de juger. aoj. M. Bayie dit (p. 101S9.,] que k qucftion Si Dieu a. pu &ire les chufes plus «ccomplics qu'il nf les 9. i^esr eft aufli très-difficiiei'^Si qae la raifpas du pour Se du conlxc font txàs-fertet. Mù§ ç'cft à mon, avis autant que lïoii jettent ên.-queA tion 11 les aâions de Dieu font çoHformet à lapltif grande bonté, C'eilunc chofe bien étrange, qu'en cliingeant un peu les termes , on rend douteux ce qui bien entendu ell le plus clair du monde. Les railbns contraires ne font de auifc force , n'éta.M fondées que fur l'apparence des défauts i Jk. l'oW jedtion de M, Baylc, qui tend à prouvei iiue la loi du meilleur impoferoit à Dieu une véritable n»p celftte mctaphylique.n'eil qu'une itlulionqvi ^ient de i'abus des termes. M. Eiaylc avbic été d'un au>.tie ièntiment autrefois quui^ il aqplautlijSsit i ■celui du R. F. MaUebranche. alTes.approchaat du inien lùr ce fujet. Mats M. Arnaud ayant écnc ^contre ce Pere , M. Eayle a changé d'opinion > jç mîimaginc que fon penchant à douter, qui fifia auga^éxa^tu) Avi:
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    no En&n sur. la Bonté' de Diev i Artiaud a été un grand homme lâns doatc , &l fim autorité eft d'un grand poids, i) a iâit plufîcurs bonnet remarques dans fcs écrits contre le P. Mallcbrancfic, mais il n'a pis eu raifon de combattrecc que ce Perc a dit d'approchant de ce que nous, difons de la régie du mtilleur. Î04. L'excellent Auteur de la Recherche de lâ Vetité ayant palle de la Phiiofopiiieàla Théologie, publia enfin un fort beau Traité de la Nature Se de b Gracei il y fit voir à fa manière (comme M. Bayle l'a expliqué dans lès Penfécs diverfes fur les Comètes, chap. 234.) que les évencmens qui naif^ lent de l'exécution des loix générales ne font point l'objet d'une volonté particulière de Dieu. Il eft vrai qae quand on veut une chofe , or veut auffi «n quelque &çon tout ce qui y eft' neceflàiremeiit attaché, & par conièqtient Dieu ne fauroit vouloir les loix générales, fans vouloir aulTi en quelque fa^n tous les effets particuliers qui en doivent naître ncccflâirement ; mais il eft toujours vrai qu'on se veut pas ces évencmens particuliers à caufc d'euxmêmes. 8c c'cll ce qu'on entend, en difantqu'on ne les veut pas par uncvolonté pariUuliere Se directe- Il a'y a point de doute que quand Dieu s'cft détermine à agir au dehors, il n'ait &it choix d'une suiûere d'a^ qui Fût digne de I'Ett« îbuveraine> ment parfait, ceft-à-dircquifiltinfiniment fîit^ Ce uniforme, 8c neanmoiosd'unefeconditéinfinie. On peut même s'imaginer que cette manière d'agir par des valoTitii rtntnlts lui a paru préférable, quoiqu'il en dût relulter quelques évcnemens fupcrflus, (& même mauvais en lei prenant à part) c'eft ce quej'ajoùte à une autre manière plus compofcc êc plus régulière félon ce Perc, Rien n'cfl: plus propre que celte fuppofuion (aufentimentdc M. Bayle , lorsqu'il écrivoit lès Penfees lîir les Comètes ) à refoudre mille difficultés qu'on fait ^ cùttre UnoTidotce DîriiWi Dmmdv À Dim, (diË-H) DigilizBdby Google
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    ETLAllBETlTE*DEL'HoMME.n.?AR. lOI (dit-il) feur^Hoi H « fuit Jts chtfts qui ftrvmt à mdrt îti hommes riwj mithaos, te ftroit denutnitr fiuT^mk Ditu » txtcuti (m pUn{qMniptHt itri tfii'iafnmtiit btatt ) fur Iti leytt lu fins fimfUsty Iti fini uniformes, pourquoi par untcemflieatim de dicrtti qui l'nureeoMpaJfent metjjiitftpteat, il n'a point tmpéehi U mtiùvMi Hfaa Bère artitrt dt l'homm*. 11 ajoute, «e ï« ««■»• tUs étant dtt velmlês partictilitrei , doivmt kvkt ttni jîn digne de Dieu. lof. Sur ces fondemens il fait de bonnes reflexions (ch.»î 1.) louchant l'iojuftice de ceux quife plaignent de la profperité des méchans. Je neftrai point ferupule (dit-il) de dire que tous ceux qui trouvent étrange l» profferiié des méchant, ont irèsftu médité fur la Nature de Dieu, qu'ils ml réduit les obligations d'une caufe qui gawverne tew Ut tbifes , i la mrfure d'une providence tout-à-fait faàaktmi. ce qui efi d'un.petti ifprit. ^uoi donc, U fiutdroit que Dieu , après avoir fait des caufes Ubrtt (S» dts eMuJët ntttffairrs , pur un mélange injSmmmt frofr* à f*m iclnttr les merveilles de f» jiigtfi inpiHt I tit étaiU dn loix conformes it l» BMturt des csmfu Hérti, mah fi peu fixes, qut It moitidr» ebapin qm arriverait k un homme, les b&HItvtrferoit eutitrement à la ruine delalibtrtihttmai' ntT Un fimpU Gouverneur de yUle feftra moquer dt lui, s'il change fes reglemens fes ordres autant dt fus qu'il plutt à quelqu'un de murmurer contre lui; lifDitu, dont les Loix regardent un bien aujfiunivtrftl que peut tire tout ce qui nous efh vifièle, qui n'i afu fart que comme u» petit aceeffoire , fera tenu de déroger k fes loix, parce-qu'elles ne plairont pat aujourd'hui à l'un, demainà l'autre; parceque tantôt un fuperfiitieux jugeant fauffement qu'un monflrt fréfagi quelque chofe defiuufle, faffera dtfon erreur A un faerifict enmàuli taiait unt bmni umr, qui tummàmiufiNtfMsuffizdt etudtl»virtiti jv
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    I02 EtSAISE SDR LA BoNT£' DE DlEV croire qu'on ejl «Jfix, bien funi quand on n'en a f oint, fi JcarûL^lifira de ce qu'ua medmat homme devieiit rkhe, ^ jouis d'une Jantévi^ourfufe ? peut-onfe faire d>:s idéei fini faujjei d'une i'rcviUei.ce génernie i Et fuisque tout le motidt conuieni que celle ioi laaamre, le fort l'emporte fur le f^iile, a été pofée fort (agetnent, & qu'il ferait riiliiiile de fréter.dre qu/f iorsijui'.iie pierre tombe fitr un uafe fragile , qui foft lei délices defoamaiire , Dieu aonueroger à cette loi pôiir ép-^rgaer du ch.i^rin à ce ninitre-ià ; ti» faut-il fm aiouer qu'il efi ridicfde aujfi df friieiidre que Dieu doit déroger à la rniwe ioi, fourempècher qu'un méchant homme ne l'earichijfe de la dépouillé ■4'un homme de bien l Flui le Tnichant homme /i met nu dejfifs des infpirutiù»! de la coiifcience da l'honneur, pUis furfujfe-t-il en force l'homme de iiem Je forte que s'il entriprind l'hotpmede bien , il faut , filon le cours de la nature, qu'il le ruine: (^s'iisfmt employez, daaslei Finances tOHi deux , il faut, félon /«. même cours de la naifirê que it m.éehfmt t'enricHlf». plus que l'homme 4e bien, tout de même qu'un fat, v'olent dévore plus de 4oij, qu'un feu depoSli. Ceux Ml voudra'ient qu'un méchant homme deuint malade, . font quelquefois ai^Ji injufles que ceux qui veudfoient. qu'une pierre qui tombe fur un verre , nt le, eaffiit paèht ; car de la manier» qu'U it fil a'ge^etctmftftKt, ailes alimensqu'ilprtnj, nil'Mrqft'ilTtffirt, ntfotH. JM capaHti, filon Ipi ietfc wujtrmef , A ftéjtidff/tr À fnfimté. Si bien que cfux qift fi pMffitnt j4 f» fimé ,fi pkigMia 4i ^ que Di*it.nfoMéM kt ItUt ^'U ^itniUts-, en quelUifmd'ttutantpmtinjitfittt qfff par des combinaifeni o> des enchainemtfu dont I)ieu feul était capable, il arriveajfex. fouvent que le tours de la nature nmine la punition du pechi. ■ 3o$. C'cit granddoramagequc Mr.Bayle aquitta lî-tût. le chemin ou il étoic«iitréiîbeureu£âmenc de raitènocr ca faveur la ProvideBcsi car il ftuDigilized by Coogle
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    iJ'msur*iE dit .ëc bonitet en même tenu. ]â. ftis d'accord avoc lc R.p.MaUebranche; queDieU' fait les choies de k mîr.iere U plus digne de lui, ivlaisje vais un peu plus loin i]ue lui, à l'égard des, tulouUs ^eiuinhi p.'.niatlieres. Co:iinic Dicunc èuroi[ rien taire lâns raiibn, lois même qu'il agit Wiraculeulëmcnt , il s'enfuit qu'il n'a aucune vuknué iÛrlcEcvcncmensindividuels, qui nclbirunc CoiïiCèqiicace d'une vcri'é ou d'une volonté generile. AinC jcdirois que Dieu a'a jamais de velmtés pirtia^ms, teÛcs^cePcieeQtendi c'eS:-à-4iE^ ^tkuUtreiffimttiiits. — ^ .. 207. Je crois mémo que leg.Aririw/» n'ont tiea en cela qui les diftingue desautres évenemensj eu ' desraifons d'un ordre ruperieuc à celui de la oa,-. ture ie portent à les faire. Ainli je ne dirois point ai'ec ce Père, qoe Dieu déroge aux loix générales^ toutes les fois qpe l'ordre le veut i il ne déroge à. une loi que par une autre loi plus applicable) Sl co ^UB l'ordi'e V£Ut ne iàuroit manquer d'être coofoi-' ne i la r^lé de l'ordre; qui eii du nombre des; loix scneiales. Le caraâere des mirades (prÏA dans le {cas le plus rigoureux) eft, qu'oA ne lin> &irolt Qpliquetjnr les natures des cboSa aéeca, Ceft pourquoi-, u Dieu, ài&m une loi générale^ qui portit que les corps s'attîrj^bnt lea «os iot. autres,' il n'es làuiôk Mtemr l'eiecotion 'que par des miracles perpétuels'. £t de même , u Dieu vonl
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    f04. Èmn ettr la Boktk' ds DiEtr, santt ét quand UjffiinuJ» Fkârmmh friitâillt ne Icroit point nccellâirc d'ailleurs, en écartant les miracles fupeiflus, Dieul'auroit choïfi, parce«ju'il clt le pius harmonique. Les voyes de Dieu iont les plus iinipies fie les plus uniformes: c'eft qu'il choilit des règles, qui le limitenilemoiaslcs unes les autres. EuesibntauHi les -çlas fecondis par npport à /a fimfUciti itt -vt^ts. Cei^ comme fî l'on dilbit qu'uDC mailôa a été la meilleure qu'on ait pu faire avec la mfme dépenfe. On peut même r^uire CCS deux conditions, la finiplicitd Scia fecondité à un fèul avantage, qui efl de produira le plus de perfection qu'il cfl poiTible; 8c par ce moyen, le fyftême du R. P. Mallebranchc en cela Jè réduit au mien. Car ii l'effet étoit fuppoféplu» grand > mais les voyes moins fmiples , je croit  comme étant envdoppé dans le màlkui poHible* Ce le bien mctopnx- Ëqyc qiù compsod tout» eft caulè qu'il £uu don^ : . . "aer Digilized by Google
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    ETLALlBSigrs'DSL'HoMME.n.PAR. lOf ner place quelquefois au mal phyfiquc, 8c au mal moral, comme je l'ai déjà expliqué plus d'une fois. Il {c trouve que les anciens Stoïciens n'ont pas ctc fort éloignes de ce ÇyRêmc. M. Bayle l'a remarqué lui-même dans Ion Diâionnaite à l'article de Cnrylippc Rem. T.ilîmportcd'cn donner les paroles, pour l'oppofèr quelquefois à lui-même. Se pour le ramener aux beaux iêntimeos qu'il avoit débités autrefois. Chyjipft fdit'il, pag. çiç.)il»iis fin Oiti^ragt dt la FravÙtnet examina tntr'auirts qutpieiîj ctUe-d: U nmlure dtich^et oh lafrûvidenet qù a fait UUondt ^ h Gmrt humain, a-t-fU» fait auff Us nwiadiet À quoi Ut hanmtt fini fitjttt t il ripmJ qtu le friaeifiujejfeia 4t la naiurt n'a pat été dt ht rtndre matad^i , cela nt cmviindroit fat à la caufe dt timt ht huns; mais en préparant tè" produijant flafieurs granJu thefei tris-bien ardmniei ^ trei-fubtihs itUetreuvaqu'ilenrifulioit ^uHÎiei ioeon-veniens , ^Minfiilt n'ont fas été toi^ormes [on deffein primii^ à (an but ; ils ft font rinctntrtz, À la fuite Je l'Ouvrage , ili n'ent exifléqut commtJei confequencii. Peut laformatitn du corps hu^ mai», dirait-il, la pbts Jmt idée, l'utilité mémt ék tOKvrtlgt dtmarukimt qui la tète fut compo/ét éhl» tiffm éPofftmtas minets ^ délitx. i mais far li tilt Jevnt avoir Piamnmedité dt nt-potnoir reiifier aiutfitps. La nature f répartit h fanti, mm^mt twni il a fallu far uni ^^en dt emmmhttne» ^ri> Jiurct des maUdiisfât ouvmi. U m va Jt mêmt k f égard dt la vertus CaiUmSrefftdtUna^ turt qui t'af ait naître, a produit par contretouf Peageaaet dis tieis. fe n'ai pas traduit litiimltmint ^ t'ift pourquoi je mets ici h Latin mémt d'jîulugeili, m faveur di ceux qui attendent ceiii Langue [ Aul. „ Gcll. Lib. 6. c. I. ] Idem Chryùppusïa eoil.lib. » ( quarto , wi/ii j»f«a((t^ ) traitât conlideratque , dtgnumque cilê id quseri putat, «i ai rSt èirB^»' « r«f rWw luâf» fww v''*"^ Id eft auuraac iplÀ E f nnun.
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    to6 Essais sur la Bokte' qk Dièu, „ rerum, vci providenti» quw compagcm baoïs „ mundi 8c genus honiinum fccit, morbos quoque & débilitâtes &3:gntU[iiDescorporum,quas patiuntur homines, kcerit. ExïlHimc aurem non fuillë hoc principale naturx confiliuni, ut t> ùccTSt homin^'s moi bis obnoxiog. Nuncjuanï ,r cnim hue convenitic natuTz auâori parcniitjue ,i reram omniam bomrum. Scd cjuum ntuha'» ,i induit, atquc ougaa gigneret ^arBF«qus^itil&ma Si utilAfima, aHa quoquo limaLagnat» fiinr „ incommodft iis ipfis , qiM fàcicbat , cohaeren„ tb : eicjue non per naturam , &d pcr Icquelas„ quardam necelTarias tiiia àick, quod ipfeappellat !rs»fa(Bi>ABu'i)^rii'. Sicut, ioquit, qaum „ corpora iiominum natura fingerct, ratio liibtiH lior Se urilitas tpfa opcris poÂuIavit ut tenuiffi„ mis minutilqucoHkuliscaputcompingeFDt.>Sed. liant utilitatcm rci niajoris alia quidam in„ commoditas cxtiinlbcus conlëcura eft; utâerofr caput tenuiter munitum&iâibmoâ'ealîiHiibui^ 1, que parvis fragile. Proinda morbi quoque 2c ,t egritudincs p:iFt4r£biit, dam. fitlus^ parieur. Sic,„ Mercle, inquic. dutn virtuehominibuspercÂnyL lilîuimKRuntgigniiur, viti&ibidcmpcr aâîrtiia» tmi.cOttWariativnata funt. Je ntpttife p»s qu'unir Titjtn Mt pu r'xert dire- de- plm raifeATMHe dms l'ignO'. rance oic H éfoit de la chute ditpremitrham/nt, ^Ht» (jue nous n'av^m pafanoir qiif par inréi^ifkth», 
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    etlX Liberté' de i,'H H u perfitadé à cjutl^iies-tmi de [es Lecteursy qit'un fijiéme fimple o> trei-fetand, ejl fini contiemHe à la fogejje de Diau, qii'im fyftème fias ' compefééi' moins fecand à prof ortim, mais f [us cafabit de privcnirdes irréguiaritex.. M. Bayle a été âi ceux qiii CTitrer.t que le P. MMlthraneht donnoit parla un mer-L-eilleux dénouement, (c'eft M. Bayle luimême qui parle ) mais il tfi frefqut imfeJJÎbU dt s'en payer après avoir lu les Livres de M. Arnaud eontrecefyfttme , ^ af ris avoir eanjideré l'idée -unfle immthje de l'Elre fcuveraineintnt parfait. Cette idée nous aprend qu'il n'ejl rien de plus aifé à Dieu , que de fuizreun plan jimfle , fécond, régulier comm*de en même tems a soutes les créatures. , m. Eiant en France, je communiqué à M. Arnaud' un Dialogue que j'avois fait en Latin fur h caufcihi mal K fiirli juftice de Dieuj c'étoit non fèuièment avant les difpytcs avec le R. P. MalItbranchc-, mais même avant que le Livre de la Rcrficrclic de ia' Vérité parût. Ce principe que je joutiensfici, Jàvoir que le péché avoit étépcrmis, à'caufèqu'il avoîtéte eaveloppt: dans le meillcuc plan de l'Univers , y étoit dcja employé j & M. Arnaud ne parut point s'en effiirouchcr. Mais les petits démêlés qu'il a eus di-puis avec ce Pcrc, lui ont donné fujcc d'examiner cette matière avec plus d'attention, & d'en juger plus icvercmcnt, Ccpèndàht je ne fuis pas .tout-à-rait content de la manière dont la chofe cft exprimée ici par M.Baylèj Eç Je.ne fuis point d'opinion qu'un plan flui tsmfofi^ moins fécond fuiffe être plus cupttble di prévenir Us irrégularité s. Les règles Ibnt les volontés, Îineralcs, plus oh obfcrvc de règles, plus y a-tide xew^ttéi b £ïDplicité-Scia tecondité l&x k - . .va' . tui*
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    JOS ES(AK SUR Lâ BoNTr' DE DlEV, but des règles. On m'objcâera qu'un fyfléme fbrC UDÏ ièTa.làns irrégularités: Je réponds que ce ièroit une irrégularité d'ctTetroffum,, cela chôqucrmt les règles de l'Iiarnioiiie. Et eithar/uiui rïAttur chord» qui femfir aberreit endem. Je crois donc que Dieu peut luivic un pian linniit, tlcor.d > régulier}, mais je ne crois pas eue ctlui qui tii le meilleur 8c le plus icgulier loic loijjours commode en même, ^cms à toutes les Créatures, & jelejugcÀje/ïmsn'i car celui ^ue Dieu a choilî ne l'eft pas. Je l'ai pourtant encore montré èi friori dans des exemples pris des Mat hem à tiques , & j'en donnerai un tantôt' Un Oiigcnifle qui voudra que celles qui font rationnelles deviennent toutes enfinheuieulcs, fera encore plus aile à contenter. 11 dira ^ à l'imitation de ce que dit S. Paul des IbulTrances dccettc vie, que celles qui font finies ne peuvent point entier en con'.parailôn avec un bonheur éternel. III. Ce qui trompe en cette matière, ell, comme j'ai déjà remarqué, qu'on fe trouve porté à croire que ce qui elt le meiileurdanslciout, eûle meilleur auITi qui foie poîTiblc dans chaque partie. Ùn mifonne ainli en Géométrie, quand il s'agit i/f puiximis tntniinii. Si le chemin d'A à B qu'oaic propofe , eft le plus court qu'il eft poflîble , & fi ce chemin piflc par C, il ftiut que le chemin d'A i C, partie du premier , foitaufTilcpluscouTtqu'U polTiblc.. Mais la conlèquence de la qiianntik . aunliié rie va pas toujours bien , non plus que , celle qu'on tircdeségaux mx {èmblables. Car Ict iguux font ceux dotit la quantité eft la inêrac, & les fiméMUs font ceux quiMdiffci»ntpoint&. Ion les qualités. Feil M. Stuimtut , 'MaUiematicien célèbre à Altorf , étant en HoHandc dans là jeuneUe, y fit imprimer un petit LivreJousktitrc ^'EucliJes CalhoUcuj, où il tûcba de donner des reéfescxaâes & gcnerales dans des matières non Mathématiques i cocouiagé à cela par fêu M. Eihard
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    ETLA Liberté' del'Homme. II. Par. 109 W eigcl, qui avoit été Ton Précepteur. Dans ce Livie, ii transfère aux femblables , ccqu'Euclide avoit dit des égaux, & il forme cet axiome: Si fimiliéus aiidai fmUia , tôt a funt fimilini mais il tatlut tant de limitations pour excurercccceregle nouvelle, i^u'j] auroic été mieux , à mon avis, de l'ënoncer d';ibord avec rcftriâion , en diânti Sifiinilièus JimitiimddKsJimiliter , ÙM/unt Jimitia. AulQ les Géomètres ont Ibuvent coutume de demaudcr non lantum fimilia , ftd é" JtitiUttr fùjîtu. ii;. Cette différence entre la quantité 8c laquante parole aulli dans notre cas. La partie du plus cour» chemin entre deux extrémités, ell auIÛ le plus court chemin entre les extrémités de cette partie: mais la partie du meilleur tout n'eftpasneceiTairemenc ie meilleur qu'on pouvoit faire deccttc partie; puisque la partie d'une belle ehofcn'eft pas toujours belle, pouvant être tirée du tout, ou prife dans le tout , d'une manière irreguliere. Si la bonté U. la beauté confiftoicnt toujours dans qucl3ue chofè d'abfolu & d'uniformct comme l'êtenuë , la matière , l'or , l'«u , & autres' coros fiip-' Êofcs homogènes ou ^milairçs; il &udroit dire que' . partie du bon & du beau fèroit belle 8c bonne comme ktom, puisqu'elle firoit toujours re tic mblante au tout i mais il n'en eft pas ainii dansks chofès relatives. Un exemple pris de la Géométrie ièra piopre à expliquer ma pcnfée. 114. 11 y a une elpcce de Géométrie queM, JungiuE de Hambourg, un des plusexcellcnshommci 3e Ibn tems appelToic Empirique. Elle fc fert d'experiences demonllratives , & prouve plufieurs propolîtîons d'Euclîdc. nnais particulièrement celws qut^regardeat l'égalité de oeux figures, en coupant IWe en pièces, & en rejoignant ces pîeces }ant, comme il faut , en parties les quartés des E. ? ca'
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    iiô EssA^ ffcni tA BoHTE* Dft CiStTj CCS parties comme il faut , oti en fait le i^uarré del'îiypotenuiêi c'eft dtimontrer empiriquement hH^. propolltion dul. Livre d'Eadide. Or lupÇoic que quelques-unes de ces pièces pr lies des deuxmoindres quarrés fe perdent , il manquera quelquechofc ad g^rand qusrré, qu'on en doit former; Se ce compolé del-cétueux , bien loin de plaire, &ti d'une laideur choquante. Et û les pièces t^aî font reftées, 3c qui co'mpoftnt le compolS fautif,' ëtoient prifcs détachées lânï aucun égard au grand quarré qu'elles doivent contribuer à- former-, on les rangeroit tout autre mcntcntr 'elles pour ^ircun compoïc piflable. Mais dès que les pièces égarée» iè rerrouviiront , £i qu'on remplira le vuide dii compofi; Fiutif, il en proviendia vinc choie belle & reguticri: , qui ell le grand qL;arrL: entier : Ec ce CompoC' nccomp'i ft;ra bien p.us bi:ju que lecor.ipofe puHiiile qui avoir ccé t'ait des R-liIcs pièces ^'on n'avoir point égJrées. Le compoil'accom-. pli répond à l'Univers tout entier, 8c le compoie rautif qui eft ufié partie de l'accompli, réportd' S àùëlauè partit de rUnivéfs , où ndàs trouïon* Sis défauts qiie l'Auteur des choies â fouflèrts^' ^cequ'autrement, s'ilavohvouiu réfijrtnei'ccttt ^tlc fiiutive , Se en faire un compole^aHliblcl^ tout n'àiiroit pas été fi beau; car les parties dii compoië fautif , rongjées mieux pour en faire un' compolë palîable , n'auroicrit pu' iHre employées' comme il faut à former le compofétot:il Se partait, Thomas d'Acquïn a entrevu ces choies, lorsqu'il" a dit: aJ pmdenttm guèernatartmferthtt, negligert aiiqufm 4efeclum èonîtath in parte, ut pciat augthtntum bonitatis in toto. (Thom. contra gent. iib. ;-,c. 71} Thômas Gatakeros dans Sa Notes Sa le Livre dt Marc Aurele> (lib. f. ca^. 8. diéb M. îiy\t) cite auin des paf&geV des Autràrs, qnS difènc que le mal des particscft âmvcntle bin da' touv - ■ . . - 1
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    aif. Revenons aux inflancos de M, lïayie: H Te fijuie un Piiiice (p. 963.) qui laïc bâtir une Ville, & qui par un faux goutaimc mieux qu'tilc ait dfs airs de ningniftccnce , 8t un caïaâei t hardi St lingulicr d'archtlcâute , que d'y faire trouver aux hubitans toalcs fortes de commodités. Mais li ce PtmGc a une véritable grandeur d'ame , il préférera l'architcâure cominâde à l'archileâure magnifique. C'ell ainli que juge M. Bayb: Je croirois pourtant qu'il y a des cas dans let'quebon préfcrcraavée taifon ia beauté de la Ihuctuce d'un Palais à Ik commodité de quelques dome&îqoes.' -MatH j'tf^ voué que la ftrutturc Icroic manya^ëv «[Otiq^»^ )c qu'elle piit être, li elle caufbit de» matadtesratnt habitans . pourvu qu'il fiât potTible d'en fitire une qui fût meilleure , en coniiderauT la beauté , la Éominodité, & la ûnté tout enfcmblc. Car il ic peut qu'on ne puiffc point avoir tous ces avantages à-ia-fois, 8c que le Château devant devenir d'un* llruâure inrupportabie en cas qu'on voulût hS^ tir iuF le cdte icptentrioml de a montagn» otA elt le ;>ius &in-j on aimât: lUiAIx k lâitie-rd^Mo^ k midi. ' ■ ' a!r& M.BaTlèobjedeeUcorfl!, qii'a«ti!n
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    HZ Essais stnt LA Bontk* de Dtzvi 117. Il remarque aufl'i, que les Stoïcicm ont tiré une impictétle ce principe, en difant qu'il falloir fupponer patiemment les maux, vu qu'ils ëtoicat ncc^llâires . non feulement à la iànté & à l'intégrité de l'Univers, mais encore à la fclicité, .pcrfcUion & confervation de Dieu qui le gouverne. C'eA ce que l'Empereur Macc Aurde ^ exprimé dans le huitième chapitre du cinquième Livre de Tes Soliloques. DupUci ralione (dit-il) ililigM tf^rtet , Dieu, félon nous , efl Inleiligentia Extmmitndamf. comme Martianus Capclla l'appelle, ou plutôt Shframundana. D'ailieuis, i! agit pour foire du bien, & non pas pour en rcccvfir, Melius efi Jmn quàm Mciptre: Sa béatitude ell toujours parfeite, & ne ûurwt recevoir aucun accroiifement, nidu dedans, ni du dclfors. -, 3,18. Vcoons à la fiiacipaie objeâion ^ue M,
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    BT LA Liberté' de l'Homme. II. Par. i 15 Baylc noui feit après M. Arnaud. Elle eft compliquée, car ils préterulent que Dieuicroit nectllité, qu'il agiroitnecellàircment, s'il étuit oblige de créer Je meilleur ; ou du moins qu'il auroitccé impuisiànti s'il n'avoir pu trouver un meilleur e>;pcdifnt ■ pour exclure les péchés Ec les autres maux. C'eft nier ta eÉFet que cet Univers foit le meilleur , & que Dieu foit obligé de s'attacher au meilleur. Nous Y avons aOfez uitistàtt en pks d'un endroit, noui 'tivoiu prouvé que Dieu ne peut manquer de produire le meilleur! 8e cela fuppofé, il s'enfuit que les maux que nous expérimentons ne pouvoicnt point êrrc railbnnablemeut exclusdel'Univers, puisqu'ils y font. Voyons pourtant ce que ces deux excdiens hommes nous oppofent , ou plutôt voyons ce que M Bayle objftte , car il profcllc d'avoir profité des railônnemens de M. Arnaud. ■ ai p. Seroit-il fojjiblt (dit-il, ch. 15-1 . de la Réponiè au Frovinc. T^. IlL p. 890.J qa'une mtun .Aw U 6aai, l» faimeté, la figeffi, la fàatee. Ut fmffane» ftmt it^mes, qui aimt â vertu fiuvtrainematt, 1^ qui hiàt U vice feuveraintmnt, emh" mi Jm iilie elaire ^ d^hHi nnu U Air emmti' tn 1 comme chaqat pagt frtfqu* se l'Ecrituri ncus l'affirme , n'auroit fu trtuvtr dans i» vm» aucun moyen cimvenable fropmimné k fei finit Seroit il pofflble cfut le vice feul lui eût offert te mcym ! On aurott cru nu contraire qu'aucune chtft ne tanutaon mieux à cette nature que d'étaèlir la vertu dans [on Ouvrage à l'txclujîen de tout vicf, M. Bayle outre ici les choies. On accorde que quelque vice a été lié avec le meilleur plan de l'Univers > mais ou ne lui accorde pas que Dieu n'a trouver dans la vertu aucun moyen proportionne i fes fins : Cette obieâion auroit lieu s'il n'y avoit riint de venu, £ le vice tenoit & place par tout, dira qu'à fuffie.qitc-le«çerigiie, fcqueJa venu'

  

  
    Page 119
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 12.20% accurate
    «5 ^>9AI> s«& LA Bonté' de Disv> ^ p«l dé choie eo comparai&n. Mji^ jen'aîgarde lui accorder ceia, & je crois qu'efTet^yct ment, à le bien prendre, il yaincomparablcmaïc plus lie i.icii moral, qucde mal a^valdaiulA^Créki tur
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    KTIi«LltlMLTE'BEt-'HoMMtÈ.II.P»tt- II4. ne coniitierant pcut-,ctTe pas que la nature humaine daus iâ perfciSion porie l'an avec elle. Mais la queliion de nom , c'cfl-à-dire de ce qu'on peut appeiler naturel, ne £croii pss de grande importance , li Ariiiote &: Hobbes n'y atcachoic:U la notion du droit naturel, chacun Ibivant la fiç;;iji!ication. j'ai dit ci-deUûs que je trouvois daiss le Livre de la ¥ait[feté des -vertus humaines, le même dé&ut (jue M, Ucfcartcs a trouvé dans celui de M. Hobbes de Cive. îïi. Mais fuppoiôns que le vice furpafTc la vertu d^ns-k GçMX hunïaiai commte l'on l'uppolè ijtiele aombce 6fi&. repMUvsa iùrpalTe celui des Elus ; il ne. sHafak judlement quclevicë-Sc ta milère fiirpallènt la vertu & lafriicitc dans l'Univers ; il faut plutôt j^ger tout le contraire, parcequc la Cité dcDieu doit être le pias partait de tous les litats poilVoics, {ttiisqu'il a été formé & eft toujours gouverné par c plus grand &. le meilleur de cous les Monarques. Çette reponlè confirme ce que j'ai remarque cidelVus, en parlant de la conformité de la Foi fie de la Raiibui Êvoir qu'une des plus grandes fources du paralogirmedcs ràjeâîpns, eft qu'on confondl'(i|q>aieiit avec i» Vfl^itaW^^ L'apparent, dis-jc, non pas d>£ihimBnt t^^ùll rtfulteroit d'une di^cu0ion exaâe de» âits , maïs id qu'il a été tiré de la petite étendue de h&b experiencés ; car il feroit dmi&tinablc de voulojr oppolcr d:s apparences fi impartîtes fie fi peu fondées aux démonltratîoDf de la Raiibn, aux révélations de la Foi. . lïi. Au reflre, nous avons déjà remarqué que i'amour de Ja vertu fiflaliaine du vice, qui tendent indetînimeut à procurer l'cxilleiice de la vertu, & à- empêclier celle du vice , ne font que des volontés atitcccdentes , aulTi bien que la volonté de procurer la ftlieite de tous les hommes, & d'en eiiipiielier la miftre. Et ces volontés antécédentes né ïbm qu'uoe pastie ds. toutes les uiloatés-antec^ - . _ deu �
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    xi6 Essais svr la Bohte* de Dieu, dciitcs de Dicuprilcs enfèmble, dontlercfultatfcit la volonté conièquentc, ouque le décret de créer le meilleur: & c'cit par ce décret que l'amour de !a vertu Ec de la félicité des Créatures raïfonnables , qui eft indéfini de ioi, & vaaulli loin tju ilfepeut, reçoit quelques petites limitations, à eau le de l'égard qu'il tâut avoir au bien en gênerai, C'eft ainii qu'il faut entendre que Dieu aime fbuvcrainemeat la vertu, & hait Ibuveraincmcot le vice , Se que néanmoins quelque vice doit être peimis. M. ArnaudSc M. Bayk Icmblentprétendre que cette méthode d'expliquer les choies, 8td'ét>r blir M» meilleur entre touslesplansde PUnivers, & qui ne puiCTe être lurpafTe par aucun. autre, borne la puillancede Dieu. Avez,-voui èienpcnfé, dit M. Arnaud au R. P. Mallebrauche (dans les Kéflexions fur lenouveauSyftémedela Nature Se de b Grâce, T. Ll. p. i^f-) ifft'en a-umpant Je telles ehofes -vOM tntreprenei. de renvtrfer le premier unicle du Symbaltt far Ittfutl nous fuifons frofegon de croire en Die» IIVert tout-pHt^aat} Ilavoit déjà dit auparavant (p> 36t.) feut-on friteairi , funs ft -uoHUirmtuglir^U' mêmt, qu'une conduitt qmn'u fu étri ÇmitttttÇtà' d'at , fort* fût leeâraStre de laitaté de Dieu , qu'une autre conduite qui aurait été caufe fi Dieul m^it fuivie, que tous les hommes fe fereient fauves^ £t pes que nous venons de poler, M. Bayle fui ftit des otjeâions femblables (Rép. au Provincial, ch. Ij-i.pag.poo. T. m.) Sil'oa adapte de tels eclairàsfemeiii (dit-il) on fe -voir cmtrmot de renoncer aux notiûns les plus évidentes fur la nature de l'Etre feuverainemint parfait. Elles nous apfreanent que toutes les ckafes qnt n'impliqueiit point contmdiâion liti font poffiéles, quepxr confcquent il lui efi pofftble de f^ver dti gm 3* il ni fauve fus: car quelle centr»comme M. Jaquclotne s'élo» des prinçi'dhDigrtizBd Qy Coogle
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    iTLA Liberté' DE l'Homme' II. Par. J17 Ji^im rtfuUeroit-il dt et que UnomBrtJts Elus firott fiui grand qu'il we l'ifi t Elles nous af^rtatunt qui fuiiqu'il ejt JiHveminemetit heuriux, il n'a faint dt volmtti qu'il ni puijfe extcuter. Le mmtn donc de m^frea^e qu'il veuille fauter sens les hommes , 6* ^'m ne le puijfe ? tious cherchions quelque lumière qui neus tirât des emi*rai oîi nous nous treu. vons en comtarant l'idée, dt Dieu »vec l'état du Genre humain , ^ W/À j«> fan mut dm» dtt échhcijfemens qui mut jittm dansdtt tiiubrts jUu Î14. Toutes ces oppontions s évanoui lient par l'cxpofition que nous venons de donner, je demeure d'accord du princip',- de M. Bayle, & c'eft aulli le mien, que tout ce qui n'implique point de ContradiifVioa ell poflible. Mais félon nous, qui Soutenons que Dieu a fait le meilleur cju'il étoitposfible de feire, ou qu'il ne pouvoir point mieux faire qu'il n'u tiiiti 8c qui jugeons que d'avoir un autre lèntiment de fon ouvrage total , fcroit bleflcr û bonté ou là lagefTe; il l^ut dire qu'il implique con* tradiâion de faire quelque choie qui lurpallë en bonté le meilleur même. Ce Icroit comme ii tjuclgu'un préiendoit que Dieu pût mener d'un pomt à ua autreune ligne plutcourtequelaliencdroitci Se acculbitccux qui le nient, dcrenverfir l'Article de la Foi, fuivant lequel nous croyons en DiculePere tout-puiflànr. îiy. L'infinité des poflïbks , quelque grande qu'elle foit, ne l'ell pas plus que celle de lafagefle de Dieu, qui connoit tous les poiï.b'.es. On peut même dire que fi cette figeflè ne furpaflc point les pi^iblcs cxtcnllvemeiit, puisque les objets del'cntendement neiàuroieiit aller au deU ou polTiblCi Si en un lêns e& féal intelligible , elle les %pafl« lenGretnenCiioaufe des combioailbns infiniment infinies qu'elle en & dWant de réflexions ^elle fut li-ddffiis.' La fiifieflède Dieu , non conDigilizBd by Coogic
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    IT9 Essais sur la Bonté' de DiEif, ^ tente d'embrailèr tous les pollîblcs, les pénètre, les tonipare, les pelé ks'uaicontreles autres; pour en cMmer les degrés de perfeâioaoud'împcrteâtona Vfbrt&tefoible, le bîen & le mal: elle va même àU-dtià des Cûmbinaifons finies, elle en fait une infinité d'iilfinies, c'eft-à dire une de fuircs pofTibles de l'Univers , dont chacune coniiciu une infinité de Géaturcs; & par ce mo) en iaSagcllë divine difttibuë touslespollibles qu'elle avoit déjà cnvifa;;cs à part, en autant de Tyllc mes univcricts qu'elle compare eficore entr'eux ■ & lerciUitat de toutes CCS çomparaîlôns & léAexionsi elt le choix du meilleur d'entre tous ces fyftêmes poffibles, que la Sigel1%. Mt pour lati~sfàire pleinea;ient i la bcùitéi ce qui elt jufterticntle plan derUnïvcrsaÛuel. Et tootCsCes opérations de l'entendement divin, quoiqu'elles aient cntr'elles un ordre & une priorité de nature, fc font toujours cnfemble, fans qu'Uyait éntr'elles aucune priorité de tcms. i:6. En confidwant attentive nient ces clio/cï, j'efrcre qu'on aura une autre idi--e l'e ]■; yiandeur des pcrfeûionf divines, & fjr tout tit la la^ellcSc de la bonté de Dieu , que ne fauroieiu avoir ceux qui font agir Dieu, comnne au hazard, fans fujet ÎC fahs F^fcn. Et je ne voi pxs comûient iU pD'Jïroitnt éviter un fèntimentlî étraage.àmoins iaQ'ilj ne reconùuflènt c|u'il y a des taUcnsduclioiz ae Dieu , & que ces raifôns font tirée;, de; â.bon.té: d;au il luit necelIiutepieDt qpe C& qui a été choifi a eu l'avantage de h bonté fiir ce qui n'a ipoint été choifi , & par conléquent qu'il cil le meilleur de tous les polTiblcs. Le meilleur ncfàutoit éfic furpalTé en bonté, & on ne limite point la puilTance de Dieu , en dilânt qu'il ne làuroit taire l'impofîibic. Eft-il polTible, difoit M. Bayle,, qu'il n'y ait point de meilleur plan que celui qiic Dieu a exécuté ? On répond que cela ell ,tres^ITible & ihéme iieceliàii.e , iavoii. qu'il a'y e^i
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    ET LA Liberté' de l'Homme. II. Par. ii8 ait point : autrement Dieu i'auroic prétçré. , ixj. Nous avons a!reï. établi , ce Icrable , qu'entre tous les plans poflibks lie l'Univers il y en g un meilleur t^ue tous les autres, lie cjue Dieu n'a point maocjue de le choifir. Maïs M. Bayle préi lenii en intcrer qu'il n'eil donc point libre. Voici comment i! en parle: {ubi fupra, ch.ij'i.p.899.) Oa croyoit dijfuier avec un hemme quifitppefdt avec nous que U bonté ^ que l» puijfance deDieu font'mfinies , aup-èiin q^e fa frgeffe; (^i'ontioitqit'k pro^ friment parler cet homme fitppofe ijue la ioaté (yqut în puijfmce de Dieu font renfermées dans des bornet ejfes. étroites. Quant à cela on y a déjà làtisfait : l'on ne donne point de bornes à la puiflance de Dieu : puisqu'on reconnoîr qu'elle s'iitend ad tnurximnm, adomnia, à coutcequi n'impiiqueiucuno contradiilion; & l'on n'en donne pointalà bontet puisqu'elle va ^ meilleur, ad optimum. MaisM> Bayle pourfuiti iln'y.adone.aucnnt UèertétnDiei^ il ifi nece0té furja fageffe k créer , pttis «xritr .f)riciftt»t«t tmtti.euvrage , ^ enfin a ie ctétT'pécifîatnt pur ttUes voies. Ce font trois fervituiei JirmmtHnf^tnmpluxme Stoïcien, 0> quïrenjinttmr fo0ètf tout ce nui n'efi pas dansleur fphere. Il femMe qut félon ce fyfiéme , Dieu nuroit pu jJiVe Avant même qut de former ces décrets; je ne pHisfauverm tel homme, ni damner un. tel autre, quippe veCOt -fetis , OT# fagtfft ne le permet pus. 118. Je réponds que c'ell la bonté qui pqrte -Dieu à créer, afin de fe communiquer ; & cctK même ttooté. jointe à la Tagelle le porte i créar .le meilleur^ coa compend.tâute k fuite, X'é&t les voies. Elle l'y porte iàng le necellitiEC, cw elle ne rend point , impoflible ce qu'elle, ne .^t point choUîr, , Appeliez cela fatum , c'eft le prendre dans un bon lèns qui n'cfl point contraire à;la -liberté: Fatum vient oie fari, parler, pi-ononceri il Ugaiâe un jugeaient, ua décret de Dieuj l'av^
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    lao Essais sur la BoNTe' db Dieu, rêt delà (âgelTc. Din i^u'onne fmtp»s faire imtcheft, ftultmtnt parcequ'ontie U vtut pus, c'eft abufer des tCTEiics: Le Sage ne virut que le bon : ellce donc une fervitude quand la volonté agit luivant k làgellê î Et peut-on être moins clclave . que d'agir par dm propre choix fuivant la plus parSUte nulbnP Arfilote dîfôit, que celui-là cft dans nnr (èrvitude niturclle {naturâ fervus) qui manque de conduite , qui a bclbîn d'être gouverné. L'efdîvagc vient de dehors, il porte i ce qui dépiait, & lur tout à ce qui licpjjit aveciailoni la force d'auirui & nos propres paiiionsnous rendent crdavcs. Dieu n'ell jamais mû par aucune chofe qui foie hors de lui , il n'cit puint fujet non plus aux pafTions ioternes, & il n'elt jamais mené à riea qui lui puiiïc taire déplaillr. 11 paroit donc que }A, Bayle donne des noms odieux aux meilleures cholès du monde, & rcnverlè lesnotions, enappellant efelava^i i'état de la plus grande & de la plus parité liberté. iip. 11 avoit encore dît un pea auparavant (ch. If 1. p. 891.) si Sa vtrtu eu qu^u* tuun iim aut ce foit, avaient tu autsmt de ecnveoarue qut le vite avec les firu 4» Créateur, le -vice n'aurait fat eu la fréfertnce; il faut Jonc qu'il ait été l'umqtte wcytn dmt le Créateur ait ^it fe fervir , il « Jonc été emplirfé par pure nicejpte. Comme donc il MÏtiK f» ghire, non pas par une liètrti dindifferenxe, mais necejfairement , il faut qu'il aime nécejfairt' •mau tous les moyens fans Ufqmls il ne pourrait point immiftfitr fa gloire. Or fi U vice entant que vict, « éli le feul moyen de parvenir à ce but , Ut'tnfHiws qut Bitm Mme niceffairtment le vice entant qM victi i quti l'en ne peut fanger fans harreur , é" « reveU tout le contraire. 11 remarqucen même tems que certains Doreurs Supralapfaires (comme Rctorfort par exemple,) ont nie que Dieuïcut le péché entant que pèche, pendant qu'ils ont avoiic : gu'ii veut pef mUliremcnt le péché eaitat que pu �
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    ïTtA Liberté' DE VHomme.IT.Pàr. iit nîSàble Ec pardonnable i tam il leur objeâe qu'une ■a&ion n'dt punidable & pardonnable, qu'encanc qu'elle cft vicieuic' ijo. M. Bayle fuppofc fiiux dans les psroles qac nous venons de lire , St, en tire de iaulfes confequences: il n'eft foincmi, que Dieu aime là gloire neceilà ire ment > Ii l'on entend par là qu'il cft porté ncceflàirement: à fe procurer ià gloire parles Créatures. Car li cela étoit, iliè procureroit cette gloire toujours&par tout. Le décret de créer eft libre; Dieu eft porté à tout bien; le bien & même le meilleur, lincline a agir ; mais ii ne Je Dcccllite pas : car fon choix ne rend point împosfiblc ce qui eû diftinÔ du meilleur ; il ne fàit point ■que XX que Dieu omet imi^ique concradiaion. 11 y a donc ea Dieu une liberté, exempte non feulement de la contrainte, mais encore delà necenïté. Je l'entends de la neceTité métaphyfique , car c'cft une ueccflité morale que le plus làge Ibit obligé de choiilr le meilleur. 11 en e(l de même des moyens que Dieu choilït pour parvenir à là gloire. Pour ce qui ell du vice, l'on a montré ci-delTus qu'il n'eft pas un objet du décret de Dieu, comme mojen, mais comme condition fini qua non ■ 8C que c'eft pour cela qu'il eft iwlemcol permis, 'on B encore moins de droit de dire que le vice cft U fiulmvfmi il feroit tout-au-plus un des moyens ^1 ua des moindres parmi une infinité d'au. x% uAutneonfequenttAjfreufe .-Kpourruit M. Bav) U fauUti it toutes chifes revient , H pi, iu hbre « DUM d'arrangtr d'une HHtrt manière les eveatmem , p U moyer, 
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    ■131 Essais sur la Bokte* db DiEtr," '■ objets que Dieu ne cboiitt pat fiitent împoffiUesl ^ue devitndr» donc , (a)ouK-t-il} It frune-arUtn de l'homme I aur/t-t-il Pits tu niajftti /mmÏM q/t'Adum fiehat ! Car f'il n'tût peint ftehé , il eât rtnvtrféit plan unique qutiDieu s'itoit fmtneetjfiti-, rement. C'eft encore abulèr des termes ; f\6»m pecbant librement ctoir vû de Dieu parmi les idées des poilibles . 8c Dieu déccrnadc l'admettre à l'e;ciftence tel qu'il l'a vu ; ce décret ne change JKrint la nature des objets: il ne tend pwnt necefliUre et qui étoit contingent en Sai, ni impoffiblc cé qoi étoit poffiblc. 13a. M. Bayle pourfiiit. (p Sçx.) Le fitbtil Scpt ^rmt nvte èenacouf Ht jugimmt , que fi Dieu n'aVoit feint dt liierté d'indi^rence , aucune Créaturt m fournit mvrir tttti tffice dt tibtrti. J'en demeure a'RCond, pourvu qu oa n'entende point une indifférence d'équilibre, où il n'y ut aucune raifim qui incline d'un câté plus que de l'autre. M. Bayle le rcconnoic (plus bas au chap. i68. p. un.) que ce qu'on appelle indifférence, n'exclut point les inclinations N les plailirs prévenans. 1! liiffit donc qu'il n'y ait point de ncccflité mëtaphylique dans l'action qu'on appelle libre, c'eft-à-dire il fuffic qu'on choiliilè entre pluliears partis poflîbles. tjj. I! pourfuit encore: (au dit ch. 15-7. pag. Spj.) Si Dieu u'tfi ftmt déterminé à créerleMende ^ m muwtmmt airt dt fâ ionté, mais par les tnterêts de fa gloire, qu'il aime necejfairement , ff'tjui ^ lu Huit ehft qu'H *imt, t*r tilt n'eft point diferente dt fa ful^hmet; jî l'amtkr qu'il a pour htimême l'a necejfitt À tiMitiJifitr fa glmre par te m^/m le plus convenailé, ^filu chute dt l'homme a été cemeyen-là; il^ évident «fue cette chute eji arrivé» de toute necefjtii, q»e l'oééiJfanee d'E-ve Adam aux ordres de Dieu itoit impn0le . Toujours le même abus : L'amour que Dieu ic porte lui cft eflcntiel , miii, i'amoui de û gi
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    ET LÀ Liberté' di t/Homme. ÎI-Par. 123 la procurer , ne l'cll nuilcment : l'amour qu'il a pour lui-même ne l'a point neccllîcé aux avions m dehors, elles ont ero Irlires; & puisqu'il y avoit des plans polïîbles. où les premiers parens ne pecheroicnt point, leur peclic n'etoicdonc point necedaire. Enfin nousiiifonscneftetceque M- Bayle reconnoit ici i que D'itu s'efl déterminée créer le Monde par un mauvement libre île fa bonté; & nous ajoutons, qne ce mëuic mouvement 2'a porté au meilleur. 1^4. La même réponlè a lieu contre ce que M. Bayle dit (ch. 19,-. p. 107 1.) Umiyto leflujfrepre p9ur parvenir à une fin, efi me^aUrimmti Mniqat, (c'eft fort bien dit, au moins (unsteE cas où Diea choîfi ; done fi Diea a été ptrté mvinàèhment àj» ftrvirde cemeyin, Ui'enejlfervinectffâiremem. Iljr X été porté certainement, ïiya été déterminé, oa plutôt il s'y ell déterminé ; mais ce qui eft certain n'eft pas toujours neceffaire, ouablblument ïnvincible i la choie pouvoit aller autrement , mais cela n'eft point arrive, & pour cauTe. Dieu a rhoili entre de differens partis tous polbbles; ainli metaphyli que ment patlanc, il pouvoir choilir ou faire ce qui ne fut point le meilleur; mais il ne le pauvoic point moralement parlant, Servons-nou» d'une comparaifon de Géométrie. Le meilleur chemin d'un point à un autre ( faiftnt ahftra£tioa des empêchemens , 8c autres confiderations accidentelles du milieu) cA unique, c'ell celui qui par la ligne la plus courte , qui eft la droite. Cependant il y a une infinité de chemins d'un point à un autre. Il n'y a donc point de neccflité qui m'oblige d'aller par la ligne droite; mais auflî tôt que je choifis le meilleur , je fuis déterminé à y aifer, quoique ce ne foit qu'une nccelTite morale Jans le Ss^ ; c'eft pourquoi les confequcnccs fuiftntes tombent -.'i donc il »'
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    J24 Essais sur la Bonté' de Dieu, (n«w, tfi abfelutnem impBjJiblt; [ces confequcnccj torobent, ais-jc, car puisqu'il y a bien des cboièg qui ne font jamais arrivées & n'arriveront jamais, & qui cependant font concevables didinâcment, ^ n' i m pli lient aucune contradiâion ; comment tieut-on dire qu'elles font abfolumcnt împoniUesî M. Baylc a rctuté cela lui-même dans tin endroit oppofé aux SpinolîAes que nous avons cité ci-desfust 6c il a reconnu plufieurs ibis qu'il ii'yad'i inpolTible que cc-qui implique coolradiilHon : maintenant il change de flîle & de termes.] Donc U pirfevtraneeii'^dam d»ns l'imùeence « éié loiijoursimfojfible, thnc fa ihuieéioit abfilumem mévitable, ^ antectiemment même au décret de Dieu , car il impliquirûii contradiSion qiteDieu pût -vouloir unechofe opcfée à fa fagejfe ; c'ejl au fiad U même ehefe de dire , cela eft imMJiéle » Dieu , ^ de dire , Dieu l§ pBurroit faire s'iïvouUit , mah il ne peut paslevow loir. C'eA abulèr des termes en un lèns que de dire ici on peyt vouloir, on veut vouloir: lapuû* lance lèrapporte ici
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    tTLA Liberté' de l'Homme. Il- Far. ï2 J pour celaqu'ilchoifitlibrement, BK^u'iln'eft point necefliié, il n'y auroit point de choix ni de liberté; s'il d'y avoit qu'un feul parti poffibic. 136. 11 faut encore repondre aux fyflogifmes de M.Bayle, afin de ne rien négliger, decequ'un fi habile homme aoppofë: ils lè troaveat au chapr I . de là Ré ponfc aux Quclltons d'un Provincial 1 pv $ao. $0], Tom. 3. PREMIER SYLLOGISME. Dieu ne fem rim vouloir qM [oit cppo/t k Vamoiif nicejfaire tju'ila four fx ["gejfe. Or tt falul Je tout les hommes efiopfofé àPamouriU-^ eijptire que Dieu a pour fa fagejft. Donc Ditu'ne peut fus voiUetr te falut di tttu Iif bmmis. La majeure cft éridentc par elle-m3mc, car otf ne peut rien dont l'oppofé loit neccH'airCi mais on" ne peut point liifTer pifler la mineure; car quoique Dieu aime nece(î ai renient fa làgelïc, les actions où fa fagctTc le porte, iielaifienc pas d'être libres. Se les objets où fi fagcd'e ne le porte point , ne' cèdent point d'être pollîblcs. Outre que là Jageffe i'a porté à vouloir le falut de tous les hom" mes, mais non pas d'une volonté conlcqucnte Se decrctoirc. Et cette volonté conlèquente n'étant qn'un relultat des volontés libres antécédentes, n&' peut manquer d'être libre auflî. SECOND SYLLOGISME. Veutirnge le plus digne de la f^geffe de Diiu conf^ frt'tJ enrr'autres chafei te péché Je tous hs hommes , ^ l.t damnation éternilkdeU plus grande partie def hmimes. Or Dieu vtut necegnirement l'ouvrage le f lus dignt itfafaygti
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    tl6 ESSAIÏ SUR LA floNTE* BE DlïÛ> ■ Il vtuiJaac nutJfs'tremtntl'utvrailumemfTtùàtntr'uuire Its fahés de tmiltilKmmtt,^l*JiMnM^ tion érer-'.eiU .l£ h plus granit fMtia du hommtt. , Pa:ic poai- h m^ii^ure, mais on me la mincufe» Les dLc;Li,i dt Hicii lont toûjours libres, quoiqua Dieu y loi: ttiûjours ponépar des raiibns qui confifitnt, (dans la vue du bien; car êirc neceliité moralement par la làgellc, écre obligé par la confidcrarion du bien , c'cft être libre, c'eli n'être point neceiVjte nietaptyliquemeiit. Et la métaphj liquc lèule, comme nous avons remarqué tant de fois, cit oppoièe à h liberté. ï î8- Je n'exa;iiine point les ryllogifmcs que M. Bayle oL.jtcle dans le chapitre fuivant ( ch. ifi-i contie [i;lyitêniedes Supialapraires, & particulièrement cu!Jtre ie Dilirours que Théodore de Bc» fie dans le Colloque de Montbeliiard , l'an ij-Stf. Ces ij'llogifmcs ont prerque le même défeut que ceux que BOUS venons d'examiner, mais j avoueque le fjlléme mêniede Bezc ne fitis fait point. Ce Colloqucaufïï ne lêrvit qu'à augmenter les aigreurs des partis. Diiu n créé le Mande à Çngloirei j» gloire t'ut n'ejl diclurée : four cette cAufe il a dédaré autans certains hommes de pure grâce à vie tteratlle, aucuns par jiijîe jugetnent à damnation éternelU.. La mfericorde préfuppgfe la mifer* . la jafltct fé/u^^ fofe la coulpe, (il pouvoit ajouter qu'encore la mi/f«ll:ppofe la coulpe.) Cependant Dieu éta^t ha ^ ■voire la bonté même , H acréé l'homme bon érpfi't mais mmèie , cjui peut peehtr dt f*franche volonté. L'homme n'ejl point chuÀla ■volée on témérairement , ni far les eaufei ordonnées par quelt^ue autre Ditu, filon les Manichéens , mais par la pravidenct i» Dieu ; toiuefeisde telle forte qat Die» ne fia point invtlofpi danslafatite: farautaniquethommtn'A t»itt été mtramt de fefher. xjp. Ce iyiléme n'eft pas,des mieux îma£^^ Dlgilized by Google
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    ET LA Liberté' oe l'Homme. II. Par. 117 i]:n'cft; pas fort propre à faire voir la Sageflc, h Bo)té& la Juftice de Dieui & heureuièinenc il elt pKTqtie abandonné aujourd'liui. S'il n'y avoii point a'autics raîlôns plus profondes, capables de porter Dica à la permifiion de la coulpe . fource de 1» mifere, il n'y aurait nicouipc, ni miferé dans 1« niDQde, car celles qu'on allègue ici ne ruSî&nt point. Il déclareroic micuï là miséricorde en empêchant U miftrc, & il déclarcroit mieux fajuftïcc CQ empêchant la coulpe, en avançant la vertu, en 11 rccompcniànt. L'on ne voit pas aufli comment celui qui non feulement hit qu'un homme puifTe tomber, mais qui dirpofe les circonfiances en Ibrte qu'elles contribuent à le taire tomber , n'en foit point coupable , s'il n'y » d'autres railbns qui l'y obligent. Mais lorsqu'on cunlidere que Dieu portattemcnt bon & t'gÇt doit avoir pioduii toute ia vertu, bonté, fehctr té, dont le meilleur plan de l'Univers eft capable; & que ibuvent un mal dans quelques parties peut Iptvir à ur> plus grand bien du tout, l'on juge aifeinent que Dieu peut avoir donné place à l'infclicite. Et permis même la coulpe, comme il a fait , lans en pouvoir dire blâme. C'eil: l'unique remède qui remplie ce qui manque à tous les lyftcmes , de quelque manière qu'on range les décrets. S. Augultîn a déjà fàvontë ces penlèes i & l'on peut dire d'Eve ce que le Foëte dit de la nuûn de Muiius Scxvola : Si non erritjfit , fietrat ill» minus. 140. Je trouve que le célèbre Prélat Anglois, qui a f^it un Livre ingénieux de l'origine du mal, dont quelques pafiiiges ont été combattus par M. Bayle dans le Jccond Tome de fa Réponfè aux Queltions d'un Provincial , quoiqu'il lèmble éloigné de quelques-uns des Jentimens
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    nS EisAts sus. LA Bonté' db Dieuj que j'ai IbutcDus ici, & paroiHc recourir quo-^ucfojs à un pouvoir dcl'puiitjue , comme li la. volonté lie Dieu ne fuivoit pas les règles de la fagellb à l'L-gird du bien ou du mal, mais déœrncit arbitniiitmeiit qu'une telle ou telle chofc do:î palier pour bonne ou mauvaife, & comme ii même la volcntc de la CréaiurCj entant qus libre , re choililibit pas, parceque l'objet lui parole bo[), mais par une détermination purement arbitraire, iiidcpendanre de la repréiéntation de l'objet; cet Evcijue , d.s-;c, ne laiflc pas de diiS en d'iutres endroits des choies qui fcmblent plus favorable? à ma doârîne qu'a ce quiy paroit COOtraiic dans la lienoe, ]i dit qui ce tpt'une cttuftmJinimint j'age ^ Hère a eheifi efi mtilUur ^ et qu'elle n'a foint thaifi. N'cH-ce pu reomnoitre que la bonté cA l'objet 8t k lailba de Sau ihiaa \ imt ce Ssat on diia fort bien ici.
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    «TL* LIMRTB' DtLUÔMME. ItPiK. laj! E s S A I S SUR L-A. BONTÉ DE DIEUr L A EIBERTÉ DE L'HOMME L'ORIGINE DU M A t. TROISIEME PuiRTIE, îa^t. ^^^SÇSOus voilà débaratTés enfin de la ^t^^^il ^^^^^ morale du mal moral,- U ^^^SB» P^-'l"' ■ c'cIT i dire les ^^^^w fouffrarxes, les miferes, noue ^^^^^ embaraiTcront moins, étant des fÛites du mal moral. Tœna tjl. walut» fAjJîomi, qfod injUgilnr ob'malim oSlionN, fuivant Giotius. L'onpiliit parcequ'on a a^i Ton SomSx du- mal , .p^«equ'-oa faii nul .* N^rcrum caufi m»lmm Nos fumui. 11 cil vrai qu'on fou ffi-c fou vent pour les mauvaibi avions d-'autmi » mais lorstju'on o'a-poinl d» t S pwt
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    >^ EiTArs ETU LA Bomte' de Diev^' ; part au crime, l'on doit tenir pour certain quecMItiiffîrances nous préparent up pius grand bonheuï.. La qucftion Jm mai {ub;^^»**, 'c'cft-a-ilirc, de TÎgine des fbuf^nces, a des diflîculiés communes avec celle de l'origine du mstl mimphy/ïque , dont ks moiiftres £i ks autics irregulancts ap; arentesde l'Univers fourniffent des oemples. Mais il faut juger i|u'encorc les limlftniice^ & les moiiftres font dans l'ordre; &. il cli boa de conliderer non leulcnient qu'il valoit mieux admettre ces défauts Se cesmonftres, que de violer les Loix générales, comme raifonne tjuel^uetois le R. P. Mallebranche mais aulTt que ces monilres idë mes font dans lesrègles, &fctrouvcnt conformesàdcs volontés générales, quoique niius ne foyons point capablcsde deméier cette conformité. C'eft comme il ya cjuelquefois des appaiences d'irrégularité dans les f luthematiques , qui le terminent enfin dans un };rand ordre, quand en a achevé de les approfoiiditi c'ci} pourquoi j'ai déjà remarqué ci-delTus ï ijue d^ns mes principes tous les cvontinens indlvîdueis fàns exception Ibnt des fuîtes îles volontésgencrales. 14.1. On ne doit point s'étonner que je tâche^'cciaircir ces cbolèspardescomparaifons priJèsdcsMathématiques pures , où tout va dans i'ordrc. Se où il y a moyen de les dcmfler par une méditation exaâe, qui nous &it joa'i'r. pourainlî dire, de 1» Tuë des idées de Dieu. On peut propolèrune lùite ou ferit) de nombres tout i-fut irrcgullere atapparence , oà les nombres croiflcnt & diminuent Taïublfinent iàns qu'il y piroiiTe aucune ordre; Se cependant celui qui laura la clef du chifrc , & quientendra l'àrigine St la conilruâion de cette fuite de nombres pourra donner uncreglc, laquelle étant bien entendue", fera voir que la/er/wcfttout-à-faît régulière, £c qu'elle a même de belles propriétés., Oa ic péut leodie cgcoie pluf &oâhk dans las li_Digilizefl by£ooale
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    toes': une ligne peut avoir des tours & des retours , es hauts & des bas; des points de rebrounement, &c des points d'inflexion ; des interruptions , 6c d'autres variétés, de tdie forte (ju'on n'y voie nirime, ni raifon, fur tout en ne confiderant qu'une partie de la ligne, & cependant il fe peut qu'on cnpuifiè donner l'équation £t ia confiruétion , dagS' fsquclle un Géomètre trouveroit la raifon & 1? coavcnancc de toutes ces prétendues irrégularités: 8c voilà comment il îmX encore juger de celles de» jngnftres , & d^autres prétendus défauts dans. l'Univers, 14.3. C'ed dans ce fcns qu'on peut employer ce" teau mot de S.Bernard (Ep. 176. ad Etigen. 111.) Ordàiatiffî'DHm eji , inintts i'.nrdumorilin3ièJieri»liquid. fl ell dans le grand ordre qu'il y ait quelque petit defordre ; & l'on peut même dire que ce p9tit de&idrc n'eft qu'apparent dans le tout , je il q'cft pas tnâme apparent fit rapport à I» ft* licite de ceux qui fe mettent dans « xo\b iftTordre. 14.4. En parbnt des monftres, jcntens encorequantiié d'autres défauts appareos: Nous ne conuoinbns prcfque que la fuperficie de notre Globe . nous ne pénétrons guéres dans foo intérieur , au-delà de quelques centaines de toifes; ce que nous trouvons dans cette écorce du Globe, paroit l'effet de quelques grands bouleverfemens ; il lèmble que ce Globe a éléun jour en feu. Et que les rochers qui fontja Isiè^ cette écorce de la terre, font des fcories reîtècs ^'ijne grande fufion ; ou trouve dans leurs eij* bailles des produélions de métaux & de minéraux f flui rclTemblent fort à celles qui viennent de xfif fourneaux; Ec la met toute entière peut-être iwf 'ëfpece d'oltum pcriieliqHium , comme l'huilp dt; Jartrc fc tait dans up lieu humide. Car loriqjic »■ ïur&«c dfl la terre ç'cteit reftoidie^è* Iegnmd ii»T iitp^i, marné VKjèféi4^4yi^f9Upe 4af)|
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    J5» ^AWS0R L« Bonté' de Dieu, Yùx, eftietombée fiirla terrci mihvéhCmfacei^. k a diflbut tt imbibé le ici fixe relié dans les cendres, 8c a rempli enfin cette grande cavité de ts. flir&cc àt notre Globe pour taire l'Océan plein, d'ane eau làlée. a4j-. Mais- après le feu il fiiut juger que la terre 8c l'eau n'ont pas moins fait de ravages. Peut-être ?ue la croûte formée par le refroidi lie ment qui avoit bus elle de grandes cavités, cft tombée, de forte que nous n'habitons que fur des ruines, comme entr'auires M, Thomas Burnet , Chapelain du feu Roi de la Grande Bretagne, a fort bien remarqué. Se plufieurs déluges & inondations ont laifTé des fer dimens , dont on trouve dés traces 8C des reft» qui font voir que la mer a été dans tes lieux , qui. en font les pluséloîgiiésaujonrdlhuî. Maisceibou» lererfemens ont. enfin cefle , Gc Ic GIobe a prii fa forme que nous voyons. Moïfe inlïnue ces grands changcmens en peu' de mots : la leparatioa de la lumière & des ténèbres indique la fufion eau-, fée par le feu ., & la fêparation de l'humide Ei du fec marque les effets des inondations. Mais qui ne ■ Toit que ces ddbidres ont fervi à mener les coofes au point où elles fe trouvent prefentement , que nous leur devons nos ricbeires & noscommodites, H que c'eft par leur moyen que ce Globe eft deVenu propre à Ôtre cultivé par nos foins? Ces àeCordres Ibnc allés dans l'brdte. Les dclbrdres vrais on apparent que nous voyons de loin , font les taches du Soleil & IesCoinete«:maisaous ne liivaat yas Jcî u&ges qu'elles apportent , ni ee qti*fl.y a. de réglé, il y a . eu un. tcms que les Planètes paP (oient pour des Etoiles errantes , maintenant leur mouvement trouve régulier . peut-être qu'il ca, cil de même des Comètes, la Pofterité le faura, 1^6. On ne compte point parmi les defbrdret l'inégalité des conditions , 8c M.. JtquelotaraifiKl àe «ununder i cou ^ni voodiraeat que tout fBt égaleœca§
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    itLALlBERTI'DEL'HoMME.ir.pAR. ijj^^émcnt parfait, pourquoi les rochers ne {bat pjucouronnéa de feuilles Se de fleurs ? poarquoi les fourmis ne font pai paons? Et s'il Moit "de l'égatité partout. le pauvre preTenteroit requête contre le riche, le valet contre le maître, il ne fiut. pas que les tuyaux d'un jeu d'orjjues foient égaux". M. iJayle dira qu'il y a de la différence entre une ■grivation du bien & un defordre : entre un defordrc dans ks choJès inanimées, guî cft purement métaphyfîque , £c. ua delbrdre dans les crcaturoiT laifonnibles , qui conliflo dans le crime & dans les ' 'fiiufirances. lL.à raifôn de les diAinguer, £t non* xVonsraiIba.dc]e5 K>indre cnfcmblc Dieu ne né* glige ppïnt lëG choies inanimées; elles lôntlnfènfi-' ^bles, mais Drea eSt lènlible pour elles. I] nené^ glige ptùnr.IcE anîinaux , ils n'ont point d'intelligence, tnaii Dieu en a pour eu^. Il fe rcprocheTOttle moindre défaut véritable qui feroiidans l'Universi quand méinc.il ne ièroit apper^u de personne. 147. II femble que M". Bayle n'approuve point gue les defordrcs qui peuvent être dans les chofes inanimées, entrent en comparaifon avec ceux quitroublent h pain & ia-feitcité des créatures raifon» 'aablesj ni qu'on fonde en partie la permiflion davice fur le Jbin d'éviter le dérangement des loix écs mouvemcns. On en pourroit conclure, iêloti Hii, (Réponfit RoftBume a ». JSqueiot , p. 18;, 1 fue Dim t^i eritUUlmdl que fourfitirt ■voir/afiieaM in/iniidi FJIreiiiteSùrt 
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    >Î4 EsiAis SUR LA Bonté' DE Dieu, . je conçois , 8c 
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    KTI.ALtBEftTE'HEL'HoMHE.ri.PAR. I^y plus fubtils 8c plus vigoureux que ceux que nouipouvons manier. Et de tels miracles ne le lont que conipuMivnncnt > Se par rapport à noua; comme lu» Oam^es palinoieat .pour miraculeux auprès des animaux , s'ils étoieni; capables 
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    'n* EssAW SUR LA BowTE' BE Diïtr; n'ont point de fentimcns, parcequc je crois, qu4 proprement parler, la perception ne fuffit pas pour cauJcr la miiere, 11 elle n'eft pas accompagnée d» réflexion. Il en elt de même deUtêlicitéi^uu la Kilexion, il n'/ en a points O feriunMia tihahm , fu» qui bmm mrmt ! L'on ne fauroit denKr rufenn^lemcnt qu'il ny ait de la douleur dans les aaknaux i mais il pa- , roii c\u2 leurs piaifïrs Ec Icurii douleurs ne Coai pu Duiri vifs que danj l'homme : car ne failànc poinr de réSejtinn , ils ne lonr point fufceprïbles ni du ohagiin qui aciompagnc la douleur, ai de la joye qui accompagne le plailir. Les hommes font quelquefois dans un érat (jui les approche dcstiêtes, Se où ils agilïènt pr-eiijue par le icu\ inftiivTt. & pas Jes feule; impreflîons des «.periences fenluelles; & dans cet état., leurs plailirs & leurs douleurs font ibrt mincesi ■ ïfi. Mais laiflbnt^li les bétes, & rc-cnons au» crtfatiires railbnnablcE; C'ell par rapport à elles que M. Bayle agile cette Qticftioni s'il y a plus de nul pliyllqiie, qne de bien pb^lrque dans le monde! Rép.aaxQueftBi»^ua Pravinc.ch.7p. Tom.' i. Pour la bten décidcr , il faut expliquer en quoi «es biens& ces maux confiftcnt. Nous convEnonsque le mal phylique n'eft autre chofc que le déplaïJir, &jc comprcus li-deflbus la douleur , le chaerini & toute autre forte d'incommodité. Mai» K bien phjrfiquc confifte-t-il uniquement dans i& plailÎT ! M. Ba^le paroït Être dans ce fcniimcnt, mais je fuis' d'opinion qu'il 

  

  
    Page 142
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 17.37% accurate
    XTLA LIBERTE' DE L'HoMME. II. PaU. T^f S*pienm frim» ift Stulùù» eKfmfft. C'eft comme on cft fort louable, quand oaceJàiin>it énc blimé avec jufticc; 5i non eulpiUtr, fit mihi laudis trit. Et fur cepïed-U, tous les ftntimens qui ne nous déplaifènt pas, tous les exercices de nos forces qui ne nous incom^modent point, Et dont l'empêcnc* ment nous incoramoderoit» font def'Hens.phyfiques , lors même qu'ils ne nous caufent aucun p^tiiri car leur privation eft un mal phyiique. Aufli ne nous apperccvons-nous du bien de la ianté , & d'jutrts biens fcmblables, que lorsque nous err ibmmes privés. Et lurcepicd-là, j'olerois Ibutenir que niâme en cette vie les biens forpaiTcnt les maux , que nos commodités furpaflènt nos inconimodités , 8c que M. Defcartes a eu raifon d'écrire (Tom. I. Lettre 9.) ^utl» RaifonmturelU nous MpprinJ que nous avons flui de èiens que de maiat zf%. Il feut ajouter que l'ulage trop fréquent, 8c la grandeur des plaifirsTeroit un très-grand mai. Il j en a qu'Hippocrate a comparés avec le haurmal, & Scioppius ne fit que fcmblant fans doute de porter envie auK paflêreaux , pour badiner agréablement dans un Ouvrage favant, mais plus que badin. Les viandes de haut goût font tort à la fanté, & diminuent la délîcateflè d'un fentiment exquisj 8c gcneraiement les plaifirs corporels font une efpcce de dépenfe en efprits , quoiqu'ils Ibient mieux r^arés dans les uns , que dans les autres. . if^. Cependant pour prouver que le mal furpafftlebien, on cite M.dela Moche ie Vayer (Lettre- p;4.} qui ifeùc point voulu rerenir-au mtmdfr^ 
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    i^i-EssAjs SUR LA Bonté' db Dieu, dcncc lui avoît déjà impofë. Maisj'aidéjadit, que je, crois qu'on acc^ptcioii h propolition de celui qui pourroit renouer le lil de la Parque , li on nous promectoit un nouveau rAlc , quoiqu'il, ne dût pas être meilleur que k premier. Ainli de ce que M de la Mothe le Vaycr a dit , il ne s'enfuit potne qu'il n'eût point voulu du rùlt qu'il avoit déjajoué, s'il eût été nouveau, comme ii Icmble que M. Bay]«ie prend. ïf4. Les plaillrs de l'ciprit Ibnt les plus purs2e les plus utiles pour faire durer la joyc. Cardaa iéji vieillard ctoit û comeot de [on cm qu'il pro< teua vfec Icrinent, qu'il ne le changcroit pas avec çeluid'unîeuneluMnmedeEplusricfacs, mats i^O* rant. M.ûela Mothc le Vayerkrapportelui-mêrae lans le criiiquer. Il paioii que le latoiradcschar" mes qui ne lauroicuc c[rc- connus ctux qui as les ont point goûtes. Je ncuieus pas un limpic lavoir des taits laAs celui des railons , mais tel que celui de Canlaa. qui etpït eâèâiv^meiit un graind ïwoiaie avrc tout iicf d^&uts, &4uroii;écciDCompuable ikujï ces deâuts, ' , lUt ntUHt 
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    ïrf laLibmEtb'iki.'Homme.II.Pati. 1^91. 'Xff~ Maïs que dirons nous des douleurs corporelles ? ne peuvent-elles pas être aflcz aigres pour interrompre cette tranquillité du Sa^e ? Ariftotc en demeure d'accord : les Stoïciens etoieoi d'ua autre ièmi)ncnr, & iiu'me les Epicuriens. M. Def-. cartes a renouveilé celui de ces Piiilolbphes i î! dit (lansla Lettre qu'on vient de citer: ^k* wémepar' mi les plus tnjlei accident les fliti frej1»mes douleurs, en y peut toàjauri êtreconttnt , fouriuejii'ût picht ugtrde la Raifen. M. flaylcditU-deirus.ÇÇ.épt au Prov, T.J. ch. in- ?'99^-) q^ec'tfi ne ri»«-i re , que c'ejt mus marqutr un rtmed' dent prefqM*. fer/iiiae ne fait la préparation. Je tiens que la cbo-> iè n'eft point impollible , & que les hommes jr pourroient parvenir à force de méditation 6c. d'exercice. Car ûas parler des vrais martyrs , 6c, de ceux qui ont ctBal1']{lésextraordinairementd'eiv>i haut, ii y en a eu de faux qui les ont imités ; fie cet efclave Efpagiiol qui tua le Gouverneur Car-" thaginois, pour vanger Ton maître > & qui en tén moigua beaucoup dejoyc datu lcs{>lu£graîuLstour-> mens, peut &ire honte aux PhilolophcGï pourquott n'iIoi^on pas au0î loin que lui? Oapo» dÎTe
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    Î40 Essais STTR la BoMTE' bs DiEU^ ExlAt ttt in medih turris aprieit cnfis. Ils rcroient par rapport à nousi ce qu'un géant cft à un oaia, une montagne à une colline: ^uantui Eryx, ^ quantus Âthoi,gaudttqut tihali Vtrtice fe atteUim pattr Jl^tnnmus id HUTiU. ij-;. Tout ce qu'une merveilleulè vigueur de corps & d'el'prit (ait dans ces Sauvages entêtéj d'un point d'honneur des plus fingulicrs, pourroit Être acquis parmi noas par l'éducation, par des. mortifications bien atTaifoiinées > par une joyc dominante fondée en raifonsi par un grand exercice à conferver une certaine prclenced'eipritau milieu des diftraâions & des imprellions les plus capables de le troubler. On raconte quelque chofe d'approchant des anciens AflâQîns iQjcts&élemdu Vieux ou plutôt du feigncar {Senior) de la Montagne. Une telle école (maïs pour un meilleur but) iciirit benne pour les MiHîennaïres qui voudroient rentrer d»ns le Japon. Les Gynanolbphifles des anciens Indiens avoient peut-être quelque cholêd'approchant . & ce Calanus qui donna au Grand Alexandre Iî fpeflacle de fe taire briiicr tout vif avoir (ans doute été encouragé par dt- grands exemples de Tes maîtres , êc esercé par de grandes fouift-anccsà ne point redouter la douleur. Lesfemmes de ces mèmesindicns, qui demandent encore aujourd'hui d'être brûlées avec les corps de leurs maris, ièmblent tenir encore quelque cholê du courage de ces anciens Philofophes de leur païs. Je ne m'attcns -pas qu'on fonde lî-iôt un Ordre Religieux, dont le but lôic d'élever l'homme i ce haut point de pcrfèâion : De telles gens fooient trop au delTus des autres. Se trop formidables suvKiufiaiices. Comme Û elt rare qu'on foit eiipofê
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    "ET LA Liberté' de l'Homme. I. Part. 141 aux eKcrÉmités où l'on auroit befoïn d'une li grande force d'cfprit, on ne s'avilcra guércs d'en fitirc proviiion aux dépens de nos commoditcs ordinaires , quoiqu'on y gagneroic incompirable nient plus qu'on n'y perdroît. , ifâ. Cependant cela même eft une preuve que le bkn lurpafTe déjà le mal, puis qu'on n'a pas bc£oin de ce grand lemedc. £uripide l'a dit aulTi: 2dâla nofir* In^juJin vinâ i èet^î Homère 8c plufieurs autres Poètes, étoient d'un autre fentiment , 8t le vulgaire cil du leur. Cela vient de ce que le mal excite plutôt notre attention que lcbicn;mais cette même railbn confirme que le mal ei plus rare. Il ne duc donc pas ajouter foi aux exprelTions chagrines de Pline , qui feit paffcr la nature pour une marâtre, & qui prétend Îuc l'Iiommc eft la plus milcrable & la plus vaine e touresJes Croa n'elt pas affti mifèrable , quand on eft plein de fôi-mëme. Il eft vrai que les nommes ne méprifent que trop la nature hnmaînei apparemment parccqu'ils ne voyent point d'autres Créatures capables d'exciter leur émulation ; maïs ils ne s'efïiment que trop, & ne fe contentent que trop facilement en particulier. Je fuis doue pour Meric Cafaubon, qui dans lès Notes fur le Xenophanc de Diogene Laërce loue fort les beaux lèatimens d'Euripide, jufqu'à luiattribucr d'avoir diC deschofes, qua/pirani itlunivfBt te^us. SeneqUfl (Lib. 4, c.] f. de Bencfic.) parle éloquemment des biens dont la nature nous a comblés. M. Bayle dans ibn Diftionnairc, article Xenophane, y oppolè plalîcura autorités , Se entr'auties celles du roëte. PipEi^ dans Içs ColleâiDns de Stobée»
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    t4-i EssAT! SUR LA Bonte' de Dieu,' dont le Grec pouiroit étie exprimé ainiî en ùtiat • Infuruiis eyathis Mèert nas jMthJm M/to ttrnu fra éono miUa. aj-p. M, Bayle croit que s'i! ne s'agiflôit quedu rnal de couipc, ou du mal moral des hommes, le procès feroic bientôt terminé à l'avantage de Pline, Ec (ju'EuMpide pcrdroit ià cauiè. En cela je ne ni'yoppolë pas, nos vices furpaflêat fans doute nos vertus, & c'eft l'effet du péché originel. 11 eft pourtant vrai qu'encore là-deflijs le vulgaire outre les choies . & que même quelques Théologiens abbaiflcnt fifort f'hommc, qu'ils font tort à la providence de l'Auteur de l'homme. C'ell pourquoi je ne fuis paspour ceux^uiontcru faire beaucoup d'honneur à notre Rdigion, cndifant que les vertus des Payens n'^toîent que spltndidi* ftccata , des vices éclatans. C'eft une faillie de S, Auguftin, qui n'a point de fondement dans la lâinte Ecriture , & qui choque la llaifon. Mais il ne s'agit ici que du bien &. du mal phylîquc , !^ il ta'jt comparer particulièrement les proipcrites &. les advcriités de cette vie. M. Bayle voudroit preique écarter lit eonfideration de ta fantéi il la compare aux corps raréfiés, qui ne fe font gueres fcntir, comme l'air, |Kir Mcmplcimaisil compare ia douleur aux corps ipi ont beaucoup de denlitc , £c qui pefent beaucoup en "peu de volume. Mais la douleur mêhie ftit corinoitrc l'importanccdc la fanté , lorfquc nous en ibmmcs privés. J'ai dc_;a remarqué que trop de piaifirs corporels icroient un vrai maiiÀ la chofe ne doit pas être autremcntj il importe trop que l'efpric foit libre. Laûance {Divin. inftit.lib. 3. cap. 18.) avoit dit .que les hommes font fi délicats qu'ils Ce plaignent du moindre mal, comme s'ïï Mforboit tous les biens donc ils ont joui, M.Baylé dit U-delFus, qu'il luffit que les hommes font dece
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    ETLA Libsrte'de l'Homme. II. Par. t^'i le fentimenc cjui raie la mcfure du bien ou du ma!. Mais je reponds que le prcfent Icntiment n'eft rien moins que la véritable mefurc du bien £c du mal SaiTé & futur, je lui accorde qu'on eft ma! pcaant qu'on lait ces réficuions cbagrtnes, maisccb n'empéclie point qu'on n'ait été bien aupararanti Se que tout compté 6t tout rabbatu le bien ne fnrpalle le mal, " itfo, je ne m'étonne pas que les Payens, pcii contens de leurs Dieux , ièfoient plaïnis de Promethêe 8t d'Epimethée , de ce qu'ils avoient forgé un suffi foible animal que l'homme i £c qu'ils aycnt applaudi àla fable du vieux Silène nourricier de Bacchus , qui fut pris par le Roi Midas , & pour le prixde fidelivrancc lui cnfcigni cette prétendus belle fentcnce; que le premier 6: le plus grand des biens ctoit de ne point naitrc, 8c le fécond, de -fortir promtement de cette vie, ( Cic. Tufcul. lib. »-) Platon a cru que les ames avoient été dans un état plus heureux. & plulieurs des Anciens, 8c ■Gicerbn cntr'autres dans la Conibiation (au rapport de Laâaace . ) ont cru que pour leurs péchés elles ont étç conlînées dans les corps comme dans une prifàn. llsrendoienc parUune railbndenos maux. maine: in'y a pointoe beffe prifon. Mais outre que même, ïèlon ces mêmes Payens, les maux de cette viclcroient contrebalancés & furpafTéspar les biens des vies patTées & futures; j'oie dire qu'es examinant lescholès fans prévention, npustrouvcrons que i'un portant l'autre, h vie humaine eft palTahlo ordinairement ; Su. joignant les motifs de 11 Religion , nous ferons contens de l'ordre que Dieu y a jnis. Et pour mieux juger de nos biena. Se de nos maux, îl fera bon de lire Cardan Je utij^ i/ae ex aJverfii atfifndit , 8c Novariiû
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    zftf Essais surla Bonté' de Dieu, i6i. M. Bayles'éioid fur les malheurs dciGranil^ ncevoir apparemment! que Rome avoitbcfoin d'un Maître. Si Auguflc n'ivoit point fté converti fur ce ptûiit, Virgile n'auroit jamais dit d'un damné: Vindidit hic aura fatrUm , Dcmmumque feitntm Imfofuit, fixit legis fretio nique rtjtxit. Augufte auroit cru, que lui & Cefar étoient defignes par ces vers, qui parlent d'un Maitre donné a un Eut libre Mais il y a de l'apparence qu'il en feifoit aulîi peu d'application à fon Règne, qu'i] Tcgardoit comme compatible avec la liberté , & comme un remedeneccirairc des maux publics, que les Princes d'aujourd'hui s'app.iquent ce qui fe dit des Rois blâmés dans le Telemaque de (Wonfieur de Cambray. Chacun croit être dans le bon droit. ■Tacite* Auteur delinterefi'é, fait l'Apologie d'Au'gnlle en deux mots au commencement de fès Annales. - Mats AuguHc apu mieux que peribone ju<
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    ïT LA Liberté' de l'Homme. III. Par. i+y gcr de fon bonheur; tl paroit être more content, par une raiibn qui prouve qu'il étoit content de & vie, car en mourant il dit un vers Grec àlcs amif-, qui lignifie autant que ce PUudiit c^n'on avoit coutume de dire à l'illuë d'uae Pièce de theatie bkn joaéc. Suctooe le rapporte: Ain] »fS\n xta wtatif ù(ii,i% furit Xff^i iSinminm^ i6i. Mais c^uand même il lèroit échu plus do mal que de bien au Genre humain, il fuffitpar rapport à Dieu , qu'il y a incomparablement piiti de bien que de mal dans l'Univers- Le Rabbin Maimonides , ( dont on ne reconnoit pas allez le mérite, en difant qu'il cil le premier des Rabbim qui aitceflë dédire deslôttiiès) a aufli fort bien jugé de cette queltion de la prévilence du bien furie mal dans le monde. Voici ce qu'il dit dans foa DtSer ferflixortim. (p. }. cap. 1 1. ) H l'éltve foHVtat Jti pe^tts dms lei ntat) dts ftrfonnti mal inftruitii,qitiUsfont entre qu'il y flus dt mnl qutdt èimdai» It raoadti ^ Ion tnuvi feuveni ditns Ut ftifitt ^ «ton» Uî ehanfonsdei Paytns.^He e'ejl comme un rniratlt quand il arrive quelque chofe de éoa i au lieu que les maux font trdmairei continuels. Celte erreur ne t'ejl fai feulement emf»rée du vulgaire , ceux mimet qui veulent fgffer four fagts on» donné là-dedani. Et un Auteur célèbre nmmi fAr rali , dans fon Sepher Elohuth eu TkeefBpkie,y a mit entre beaucoup dautret abfnrdilés, qu'ily a flus Jé maux que de ùiens, ^ qu'il fe trouveront , en comfH' tant les récréations ^ les flaifirs dont l'homme jouit tn ttmi dt tranquillisé , avec les douleurs, les tourmtni, Itstroublts, les défauts, les fouets, les cha^ grins les affiiiiions, dent il êfi accablé, que noirt vie efl un grand mal une véritable peine qunout tft infligée four nous punir. Maimonides ajoute que la cauiede leur erreur Ci travaeaniceft, qu'ils s'ima, ginent que la Nature n'a étc%ite que pour eux, 8c Tom II. Q qu'il*
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    X4(ï ESSJU! SUR LA BoNTe' DE DlEU, Qu'ils comptent pour lien ce qui eit difUaâ de KUT pcifoiiiiei d'où ils iniîieDt que quand il arrive quelçiue Giio& cootre leur^ , tout va daa> iTJnivcrs. ad;. M. Bayle die que cette remarque de Maîmonides ne va point aa but, parceque la quefiion t&i li parmi les hommes le mal furpafTe le bien? Mais confidcrant les paroles du Rabbin; je trouve que la queftion qu'il foniie cli générale, & qu'il a voulu réfuter ceux qui la décident par une raifoa particulière > tirée des maux du Genre humain , comme li tout étoit fait pour l'homme : 6c il 7 A de rapparence que l'Auteur qu'il réfute a aufii parlé du bien Ec dumalcn gênerai. Maîmonidesa raifim de dire que fi l'on conlîderoit la peiitefTcde tliomme par rappoitàl'Univcrs, on comprcndroit avec évidence, que la fuperiorité du mal, .quand' S iè trouveroit parmi les hommes, ne doit pas a^ voir lieu pour cela parmi les Anges , ni parmi les Corps ccleftes , ni parmi les élemcns & les mixtes inanimés , ni parmi pluficurs cfpcces d'animaux. J'ai montré ailleurs , qu'en fuppofant que le nomre des damnés furpafle celui desfiuvés, {fuppofition qui n'eft pourtant pas abfolumeat certaine) on pourroit accorder qu'il y a plus de mal que de bien , par rappoi^ au Genre humain qui nops eSt connu. Mais j'ai donné a conliderer quecelan'emr pêche point qu'il n'y ait incomjftaiablêmentplusde ncs que de mal moral Se pliTC^ie dans les Crcatutes laifiinnablcs en gênerai , fie que la Cité dë Dieu , qui comprend toutes ces Créatures , ne £ilt le plus parfait Etat : comme en confiderart le bien Scie mal métaphyllque , qui fe trouve dans toutes les fubflanccs > foit douées, fo'n defîituées 4'iilillligeace , & qui prisdans cette latitudecomjMïrraroitlebicnphyiique & le bien moral ; il faut flirc que l'Univers, tel qu'il eftaiftuellemcnt, joit ifrtce lèmeiUeW'dc tous les îy&è,m.C9.
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    îetlaLiberte'de l'Homme. III. Par. 147 1.64. Au Tcftt: , M, B^kyle ne veut point qu'on iîûb ei\trer notre faute en ligne de compte , lorsqu'on parle de nos Ibulïrances. Il a raïlbn, quand il s'agit limpicment d'ellimer cesioufirancesimaia il n'en dl pas de mime, quand on demande, s'il fauc les attribuer à Dieu ; ce qui ellprincipalemcac le ibjec des difïicultés de M. Bayle , quand il otM pofe la Raifon ou l'esperiencc à la Religion. Je Êi qu'il a coutume de diie, qu'il ne fert deriendc recourir à uorrc fianc-aibiîri; , puisque fcs objections tendui! ciicorL- .■prouvcrqurrabusdu franc-^ Dieu , qui l'a pcrmij; & qui y a concouru il débite coniii-.e une niixime , que pour une difficulté de plus ou de moins on ne doit pas abandonner un fyHèmc, C'eit ce qu'il avance particu» licrement en faveur des Méthodes des rigides Scdu Jogoie des Supraiaplàires. Car il s'imagine qu'oa fe peut tenir à leur gentiment, quoiqu'il laifTe toutes les difficultés en leur entier , parccque les au-très fyfiièm^s , quoiqu'ils en font ccfTer quelquesunes, ne peuvent pas les refouiire toutes. Jeticnsque le véritable fyltème que j'ai expliqué, iatisfàic à tout; cependant quand cela ne fèroit point, j'avoue que je ne làurijis goûter celte maxime de M. Biylc, & jepretererois un fyfljme qui Icvcroït une grande paitic des dillîcultés, à celui quinefârisferoit à rien. Et la confideration delà méchaa» cccé des hommes, qui leur attire prefquetousieara malheurs , fait voir au moins qu'ils n'ont aucun droit de le plaindre. li n'y a point de )uftit:e qui doive {è mettre en peine de l'origine de la malice d'un icelerat, quand il n'eft queftion tiuede te piuïr: autre chofè eft , quand il s'agit de l'empêcher. L'on Jàit bien que le naturel , l'éducatioiii la converiâtîoD I Scfouvent m^me le hasard, y ontbeaucoup de part-, en eil-il moins punifTableî . afif. J'aicauc. qu'il reiic encore une autre .di^*
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    148 Essais sur. la Bonté' de DiEuj culte : eu li Dieu n'eft point obligé de reodre m&n aax tnéchans de leur mécban^té, illcmblê qu'il iê doit à iôi-inâme Ec à ceux qui l'bonoreat» Se qui l'ùment , la jufUiîcation de Caa procédé î régard de la permifiion du vice &du crime. Mais Dieu y a déjà facisfjic autant qu'il en eft befoin itibas: tx. en nous donnant h lumière dciaRaifon, il nous a fourni de quoi fatisfaire à toutes les difficultés, J'efperc de l'avoir montré dans ce Difcours , Se d'avoir éclairci la chofe dans la partie précédente de ces EJ^is , prefque autant qu'il & peut &ire par des ratfons generaks. Après ceki la permilTion du péché étant jufUGée, les autres mailx qui en fimc une fuite , ne reçoirent plus aucune difficulté. Se nous femmes en droit de nous borner ici au mal de coulpc , pour rendre raifon du inal de peine , comme fait la làinte Ecriture , 8c comme font prefque tous les Pères de l'Egliic, & ks Prédicateurs. Et afin que l'on ne dilê pas que «eh a'eft bon , que per la predica , il fufîitde confidcrer qu'après les folutionsque nous avons données, rien ne doit paroîtrc plus jufte ni plut exaâ que cette méthode. Car Dieu ayant trouvé déjà parmi les chofcs poflîbles , avant fes Décrets aiiuels , l'iromnte abufant de fa liberté. Se le procurant ion nalbcuri n'a pu fe difpenlèr de radmettrcàï'cxiCtence. parce que le meilleur plangetieralledemanidoit! de forte qu'on n'aura plus belbin dedireavec M. Julien, qu'il tiutdogmatilèrcommeS.Augal^ tin , Ec prêcncT comme Pela^. 166. Cette méthode de dériver le mal de peine du mal de coulpc qui ne fauroit être blSmée, ièrt fur tout pour rendre raifon du plus grand mal phyiîflue, qui eft la damnation. Ernelt Sonerur, autrefois Profcflèur en Phiioibphie à Altorf, (Uuïverfité établie dans le païs de la République de Nuremberg) qui paflbit pour un excellent Ariftotelicien, mais qui a été recoaaucn&aSocinien caché:
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    ET LA Liberte'dï: l'Homme, m. Par' ijy avoie fait un petit Difcours intitulé, Démenjlmtim tmire l'éternité des feines. Elle étoit fondée lûr ce principe aOèz rclûttu , qu'il n'y a point de prspoicioa eatn une petnc infinie Se une coulpe finie. On me la comtouniqua , imprimée (ce fembloit) en Hollande] & je repondis qu'il y avoit uneconfidcratïon à laire , qui etoit échappée à feu Monfieur Sonerus : c'étoit qu'il fuffifoit de dire que la durée de la coulpe cauioit la durée de k peinei que Icï damnez demeurant méchans , ils ne pouvoient être tirés de' leur mîferei £c qu'aînfion n'aToit point betôin pour judifier la continuation de leurs ibiiSrances , de fuppolër que le péché ell devenu d'une- valeur inlïnie, pari objet infini oficnfê ypi eft Dieu > tbefe que je n'avois pai aflèz examinée pour en prononcer. Je làï- que l'opinion commune des Scholaftiques après le Maltredcs Sentences I eft que dans l'autre vie il n'y a ni mérite -ni démerîtei mais je ne crois pa; qu'elle puidè paA ièr pour un article de foi , lorsqu'on la prend à la rigueur. Monfieur Fechtius , Théologien célèbre a [l-allock, l'a tort bien réfutée dans Ion Livre de l'dtat des damnes. Ël!e eà trés-fauHè , dit il, (§. f9i) Dieu ne fauroit changer fa nature, lajufticc lui-eft eiTentielle , la mort a fermé la porte de la grâce. Se non pas celle de la jultice. - x6j. J'ai remarqué que plulicurs hiBiles Théologiens ont rendu railbn de la durée des peines des damnés- comme je viens de làire. Jean Gerhard Théologien cel^re de la Conftllion d'Auibourg (ia Lotis itu^. loco di tnftrno § 60.) allègue enti'autres ar^mens , que les damnés ont toujours tine mauvailè volonté , & manquent de la grâce Îiti lapournut rendre bonne, ^bacharîas Uriinm 'tiéolc^licn de- Hcidciberg , ajant iôrmé cette «tielUon, (dans 6» Traite iii pourquollepé^ ché mérite une peine éternelle,'- apvès avoir allégué: laraifi» vulgùte, que l'ofièoJe eu infini ,, allègue O 3. auIQ.
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    .Ti^o Essais stm tA Bonté' de DrEU,. auffi cette fccondc raifon , ^nàil non cejfjtiie peeratr von fonjl ctjfiwe fxna. Et je Dre^^tiius Ji;fiiiic, dit duns Çoa Livre imituié Nicaas , ou l'iuconthitnce TTÏomfhst , [lïv. i. ch. 1 1 . §. 9 ) Ncc mirum dumantos ftmper tarqueri , cttitij.ui éU/phimant, Jîcquujijimper ptccant, femjitr erga plec— tmttir. 11 rapporte & approuve la mâmerairoa dans Ibn Ouvrage de l'Eternité, [liv. 1. ch. ij.jea di£u)t : Sunt qui dicant , nec dijfliect refponfum :. fieienui in loàs ir^ernh fim^er peccar.t , iccï/ fim~ fer puniuntur. Et il donne a coanuître par-là que-, ce fèntimeat cA allez ordinaire aux Doâcurs de 3'Egiife Romaine. Il cft vrai qu'il allègue encore une raifon plus iubtile , prilê dti Pape Grégoire le Grand, (lib.4. Dial. c. 4.f.)que les damnes font punis éternellement) parceque Dieu a prévu par une. efpece de fcience moyenne qu'ils auroienc toujours péché, s'ils avoient toujours vécu fui la terreMats c'en une hypothefe où il yaiuen à dûe. Fecht allègue encore pblïcurtmçbres Théologiens Frotellans pour le fentiment de M,.Gerlurd , quoiqu'il en rapporte auOi qui font d'une autre opinion, a
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    ETLA Liberté' DE l'Homme. II[.Par.içi ntl. On fais queli cuifans regrets , quelli peine l'tTivie cttufe à ceux qui fe -vayent privés d'un bien , d'un Amneur emJtderiUle t[u'on leur m/oit offert, é'qit'ils »nt rejttté , fur tout lorsqu'ils en voient d'iittrei qui m fiât revéfut. Ce tour eft un peudifita-fcntde .Celui de M. lurîen. mais iU conviennent tous deux dans ce ièntimsnt > que les damnés fttat eux-méaaes la caufè de la conànuatkm de leurs tourmens. - L'Origenifte de M.le Clerc ne s'enéloignepas entteremcnti lorsqa'S dit dans la Bibliothèque Choi-fie, (Tom.j.p.Mi.) DiiHqfÙatrivu que l'homme ■tombèroit, niUdMimepMfOureela, mais feulement fareeque pouvant fe relever, Une fe relevé fiu, c'efi■à dire, qu'il conferve librement fesmauvaifei haéiiu-4es jufqu'à U fin de U vie. S'il poufTc ce laifonnernent au delà de h vie , il attribuera h continuation des peines dos méciiaus à k continuation de leur coulpc.- 169, M.Bayledit (Rcp.au Provinc. chap. tff. ■ tequ'il ei^eigne que ladamnation n'eJtfasfiin^Umeitt findée fur u feehé , mais fur l'impeniience veUn■tiàrti mais eette impenitence volontaire n'eft-elle pas une continuation du péché? Je no vaudreis' fourtant pas dire fimplemcnt , que c'eft pircequehomme pouvant fe relever , r.e fc relevé pas , & j'ajouterois que c'efl parccque l'iiomme ne s'aide pas du fecours de la grâce pour fe relever. Mais après cette vie , quoiqu'on fuppofe que ce fe. cours ceflc, il y a toujours dans l'homme qui pcche, lors même qu'il elt damné , une liberté qvi> le rend coupable I Senne puiiTance, mais éloigneCi .de & relever , quoiqu'elle ne vienoe jamais à l'ac-'. te. Et rien n'empêche qu'on ne puiflè dire quece degré de liberté , exemt de la necelBcë , maisson exemt de \a' ccrdtïide-, refte dans les dam^ nésauffi-bien que dans les bienheureux.- Outre^c les damoésu-ont gmat belbin 
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    lya EsîAis SUR LA Bonté' de DrEr",' a bcfoîn dîns cette vie , car ils ne lavent qac trop ce qu'il faut croire ici. 170. L'illuiVre Prélît de l'Egiife Anglicane , quÉ a publié depuis peu un Livre de l'Origine du mal. fur lequel M. Bayle a fait des remarques dans le fbcond Tome de là tiéponlè aux Quellions d'un Provincial , parle fort ingenieufement des peines des damnés. Ottreprelènte le icntimcnt dcccPré^kt (après l'Auteur des Nouvelles de la République . desLettres, Juin [703.) comme s'il &iibit » 
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    IT LA Liberté' de l'Homme, m. Fa^: i^y & le blalph^ent , & un tel état ne peut manqucE d'Être iïÙTi de la continuation lie la nùièie.- Oa peut lire fut cela la £want Tiatté de M. Fecttius Se l'état des damnés. 171. 11 y a eu des tcms qu'on a crut^u'iU'étoit pas impoflible qu'un damné fût délivré. Le conte qu'on a fait du Pape Grégoire le Grand eft connu, comme li par fës prières il avoït tiré de l'enfer, l'ame de l'Empereur Trajan , dont la bonté écoit fi célèbre , qu'on fouhaitolt aux nouveaux Empereurs de furpaffer Augufte en bonheur & Trajaneu bonté. C'eft ce qui attira au dernier lapitlcdii &int Pape : Dieu défera- à lès prières > (dïc-on). mais il lui< défcndic d'en faire de femblables i Tavenir. Selon cette &ble , les prières de faint. Grégoire avoicnt la force des remèdes d'Efculapc , qui fit revenir Hippolyte des enfers i & s'il avoit continué de faire de telles prières , Dieu s'en Icroit courroucé comme Jupiter chez Virgile :At Fit/er mnifotm aliqurn înSgnatus ah'umhrU Mortalem inftrnit ad lumin» furgert viU-, Ipfe repertorem Meduiné. talh (3" 'îW" Fulmine ShdhigtiMm Stygias tietrufit ad unilitt.Godefciilc Moine du neuvième (îéclc-, quiabrouilJe eofèmble les Théologiens defoiuems . Se même ceuxdendtre, vouloit que les re p ro u v es de voient prier Dieu de rendre leurs peint-s plus fupportable.'-.. mais on n'a jamais droit de fe croire reprouvé, tant qu'on vit. Le pafTagç de lu Mejfe des morijcH plus raiibnnable , il demande ladiminution des peines des damnez ; & fuivant l'hj-pothefe que nouï venons d'cspofer, il fâudroit leur fouhaiter meliottm mentem, Origene s'étani fervi du palfage du Pfeaume LXXVII. verf. 10. Dieu n'oubliera pas d^avoir nitié^ 8ï ne fupprimera pas toutes &s mi �
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    tî4- Essais sur la Bonté* de Dieu,' ièricordcs dans facblere; S.Auguftîn rép
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    'STI.At.lBBS.Ï^DE L*H0MHfi. lît PaU'.!^ ■ d'une manière afièz évidente , le fjrftâme ordi-^naire des Théologiens fe trouve juflilîé en même tems. Et c'eft à prcfent que nous pouvons chercher iXirement l'origiue du mal dans la liberté des Créatures. La première méchanceté nous eft connue, c'cfl celle du Diable Se de lès Anges: le Diable pèche dès le commencement , iSc ie Fiis de Dieu c& apparu atîn de défaire les oeuvres du Diable. i,jeanlll.8. Le Diable ell le père de la mé> chanceté , meurtrier des le commencement , & n'a point pcrlcveré dans la vérité. Jean VIII. 44, Et pour cela , Dieu n'a point épargné les Anges qui ont pèche, maïs les ayant abimés avec des chaînes d'oblcurité , il les a livrés pour être vefervés pour le jugement: i.Pierr. n.4. II a refer vé iôus î'obicuritc en dés liens étemeh, (c'eft-à-dire durables] jufqu'au jugement du grand jour, les Anges qui n'ont point gardé leur origine (ou leur dignité) mais ont quitté leur propre demeure, jud. V. 6. d'où il ed aifé de remarquer , qu'une de ces deux Lettres doit avoir été vue par l'Auteur de l'autre. 174. Il femble que l'Auteur de l'Apocalypiè à voulu écllircir ce que les autres Ecrivains Canoniques avoient taiffé dans I'obicuritc : il nous fait la narration d'une bataille qui & donna dans le Cïd. Michael 8c les Anges combattoicnt contre le DraS on, & le Dragon combattoitluiBc les Anges. Mais s ne furent pas les plus forts , 8c leur piace ne fut plus trouvée dans le Ciel. Et le grand Dragon , le Serpent ancien , appelle Diable &. Satan , qui Icduit tout le monde , fut jette en terre , & fes Anges furent jeités avec lui, Apac. XII .7, 8, 9, Car uoiqu'on mette cette narration après la fuite e la femme dans le dcfert, 8c qu'on ait voulu in:>diquer parla quelque révolution favorable à l'Eglifè; il parait que le dcfTein de l'Auteur a été de marquer en même tems Scl'anciennechutcdu premier cnDemi', 8c~iiiie-duitenouvelle dluacnncmi nouG 6- yevi.
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    t^S Essais stm, la Bowte* de D'iEtTr" ' veau. Le mcnfongc ou la méchinceté vient dece qui efl propre au Diable , sx réir lil'ar , de la volonté , parccqu'il étoit écrit dans le Livre des vcricés éternelles , qui contient encore les cofliblesavant tout décret de Dieu , que cette Crearute fetourneroit librement au mal, li elle ctoit créée, lien efl de. même d'Eve & d'Adacn i ils ont péché Ûbremcnt, quoique le Diable les ait fcduits. Dieu, livre les méchans à un Ssm reprou?c, Rom. IaS. en les abandonnant à eux-mêmes ■ & en leoi: refiifànt une grâce qu'il ne leur doit pas, Se même: ^ qu'il doit leur refufcr. ■ i7f' 11 cft dit dans l'Ecriture-, que Dieu endurcit, Exod.IV.ii. 8e VII. î. Ef.LXIlLiy. qncK Dîeuenvoyeunerpritdc menfonge, i.Reg. XXILaj. une efficace d'erreur pour croire au menfonge, i.Thcd'. n, 1 1. qu'iladequle Prophète, Eiech_ XIV.. ç. qu'il a commandé à Semei de maudire^ a, Sam. XVI. lo. que les enlànsd'Eii ne voulurent eint écouter la voix de leur Perci parcequc Dieuvouloir fairemourir, i.Sam.lI.ij-. qucDieuà 6té.fon.bien i Job,. quoique cela ait été tait parla malice des brigands. Job l.iu qu'iia fulcité PhtK l^ioa, pour montrer en lui.&pai&ncei Exod.IX— lis. Rom.IX. 17. qa'ilcftcomnieun potieiqai&it: on vaiflèau àdeyionncur, Rom.IX. ii. qu'ilcachc h vérité aux fages 8c aux entendus, Mattn.XI.if. qu'il parle par limilitudes , afin que ceux qui font; dehors en voyant n'apperçoiveni point , & en entendant ne comprennent point , par ccqu 'autrement ils iè pourroient convertir, ik leuis péchés, leur pourroient être pardonnés. Marc IV. n. LucVIII. 10. que Jefus a étélivrépar leconftildéfinî^ & par la, providence de Dieu , A&. IL i^. que Eonce.PiUte & Herode, avec les Gentils &icpcutle d'Ifiaël, ont fait ce que la maîn SileconfeildeSieu avoient auparavant déterminé, Ait, IV. 17; aS. .qu'il v^it lie t'.£teiadi ^ les ennemis entDigitiz^bvGlfeale
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    ÊT laLiberte' de l'Homme . HT. Par! 15 7 âurcilToîent leur cœur, pour fortir en bataille contre Ifrael , aSa qu'il les dctruiHt Jânc qu'il leur fie aucune grâce , Jof. XL ao. que l'EteincL aycrfô au milieu d'Egfpte un cTprit it vertige, Se l'aiâic errer dans toutes fcs œuvres, cotnme un homme yvre, Ëf.XIX. i+. que Roboam n'écouta point laparole du peuple , parceque cela etoit aînfi conduitparl'Ecemel, i.RoisXlI. ij-. qu'il ciiangea les cœurs lies Egyptiens de fortequ'ils eurent ibn peuple en haine. Pf.CV.ij-. Mais toutes ces expieflions & autres feinblablcs, infinuent feulement que les choies que Dieu a faites fervent d'occafion à l'ignorance , à l'erreur , à la malice & aux mauvailèsaûiDtis, &y concribuenti Dieu le prévoyant bien, Si ayant deficin de s'en fèrvir pour ics nns^ Îiuisque des raifons fuperiéures delà parfaite fagei^ è l'ont déterminé à permettre ces maux, Ecmëime i y concourir. Sidam finetre boauiStri malti Bt/i Omni fait» fUiAtadt maU f effet factrt oent, pour parler avec Saint Augullin. Maisc'cft ce que noua avons expliqué plus amplement dans la Seconde Fariie. ijj. Dieu a fait l'hommeà Jôo image, Gen. 1. ao. if l'a fait droit. Ecclef VII. Mais aulTi i! ]'a feit libre , l'homme en a mal ufé , il cil tombé, mais il refte toujours une certaine liberté après la chute. Moife dit de la part dcDieu : Jcprcnsaujourd'hui à témoins les Cieux & la Terre contre vous., que j'ai mis devant toi la vie & lamorC, la benediâion. & la maicdiûion i clioi lis donc la vie, Deut. XXX. ijjl Ainfi a dit l'Eternel, je mets devant veus le cbemia de la vie Se le chemin èc la mort. Jet. XXI. 8. Il a'Iaiflct'lmmmedanS' la puiflànce de ton eonfèi! , lui donnant &s ordonnances Se Ces commandcmens ; lî tu. veux . ta rrderas les commandcmens, (ou îIf regarderont.), a mis devant toi le fi^u Se l'eau pour étendre ta jaainoù tu voudras, Sirac. XV, 14. ij[,-iiî.'L'homG 7 mfc
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    158 Essais sur la Bonté' DEjDiEu; nie tombe, & non régénéré , cil fous la domina^tion da pcchë Jk. de Satan , parcequ'il s'y plait , ilce. C'ell ainii que îc frauc-arbitrc û le iatî as-birre font une même chofe. 178. Que nul ne dilc , je fuis tenté de Dieu,', mais ciiacun eft tenté, quand il eft attirée amorcé par fa propre coBcupjfcence, Jac.I. i+. Et Sa* tan y contribue, il aveugle ics entendemcns desincredules, 1, Cor. IV. 4, Mais l'homme s'ell lîvré3U Démon par la convoitife : le plailîr qu'il trouve au mal, eft l'Iiameçon auquel il fe laiffe prendre. Platon l'a déjà dit, & Ciccron le icpete. Pla~ to vntuptateni dicebat efcam maiorum. L,a Grâce y oppo& un plaifir plus grand, comme S, Auguftin ]îa remarqué. Tout ^itifir eft un Icntiment.dçquelqae perfeâion: l'on umt un objet, à mefure-; qu'on ea Sot les perfeâions ; rien ne furpafC: Icf perfeâîons divines , d'où il lïiît que. la charité 8c Kmour de Dieu doancnt le plus grandplaiilr qui fê. puilTe concevoir , a mefure qu'on eft pénétré de ces fentimens , qui ne font pas ordinaires aux hommes , parcequ'ifs font occupés & remplis des ob— je» qui fe rapportent à leurs palTions. *79. Or commenotrecorruptionn'eftpointab-folumcnt inviocible , & comme nous ne péchons' point nccellàirement , iors même que nous Jom— mes fbus l'efclavage du péché; il làut dire de même que nous ne femmes pas aides invinciblement; & quelque efficace que ibit la Grâce Divi-ne, il y a lieu de direqu'oay peutreûfter.. Matalersqu'elle & trouvera viâoneu& en effet , ïleii, certain 8c inâîUible par arance qu'ôn-cedera à les:attraits, firit qu'elle ait fi force d'elle mêiûc, foie: qu'elle trouve moyen de triompher par la congrui— te des circonihnces. Ainli il faut toujours dilHn-guer entre l'infaillible Se le neceOàire. ifloi Ltfy.iUme'.dc ccujt qui s'appellent Difci- �
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    ETLÀ LtBEK.TE'bEL'HbMMK.IirPAli: IJ^v pîes de S. Auguflîn , ne s'en éloigne pas entièrement, pourvu qu'on écarte ccrtaineschoresodteu&B, foit dans les expreflîons. iuitdans les dogmes mêmes. Dans ht txfrijfîons , je trouve tjue c'tft -piincipalcmeiit l'ufage des termes , comme neufjhire'vH contingent, pefflbU et» itnpojjîole, qui donne, quelquefois pri&, à qui cauicbiendubruit. C'cft pourquoi , comme M, Lofclier le jeune l'a fort oicD remarque dans une lavante Dillertation lïu-k*^ ^oxffmes du Décret ab&Ui , Luther a Ibuhaït»dans Ion LivreduScrf Arbitre, de trouver tin mot plus convenable à ce qu'il vouloit exprimer , que celui de meefftté. Généralement parlant, il paroit 'plus raifonnable plus convenabiC de dire que l'oDéilTjnce aux préceptes de Dieu efl toujours ^cjjiikt même aux non-regeneres ; que h Grâce efttadjoars refijiiile , même dans les plus lâints; 8c que la liberté c&. exempte, non feulement de lacm> truinte , mais encore de la necejfté , quoiqu'elle' V ne fait ^mais iàns la ccr^tmde'mhi'ùAAe , ou^siai déltrmioatiiin inclinante.. i8i. Cependant il y a de l'autre câté un ièn*âans lequel il ièroit permis de direen certaines rcn> •ootres que U ftnvnr de bien Rire manque ibu* Tdnt , même aux juftcs ; que les péchas ftnt Ibu'vent meejfairei, même dans les régénérés; qu'it oft i^f^fié^e quelquefois qu'on ne pèche pas ; que la Gra',-c crt irrijlpbk ; (|ue la iiberre n'eft point exempte de lj mcejjîti. Mais ces expreffions font moins exades moins revenantes dans lescirconHances où nous nous trouvons aujourd'hui; & abfolument parlant, elles font plus fujettcs auxabusi & d'ailleurs- elles tiennent quelque choie du po-pulaire , où les termes lônt employés avec beaucoup dektitude.. 11 ]ç a pourtant-de» circenftait" ces qui In rendent recevablcs , - Se même utiles ■ 6c. H & trouve que des AiUeurs Êints 8c orthodoxest. & sfàmt. les &unt«S' Ëcrituica iè. ftat foris dem
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    tSo Essais. SUR la Boute' de Dieit^ phralès de l'un Se de l'autre côté , ûas qu-'il y air une véritable oppolition, non- plus qu'enireS, Jacques Se S. Paul , &. fans qu'il y ait de l'errour départ Se d'autre , à caufe de l'ambiguïté des tcr^ mes. Et l'on s'eft tellement accoutumé à ces divcrfès manières de parler , que fouvent on a de lap;ine à dire précifement quel icns cftie plus naïuleli 8c même le plus en ufage , (quis fetifus magiy tuUHralh, cbvius, intentus) le même Auteur aj'ant Je di&rentes vues en difFerens endroits. Scies mêmes manières de parier étant plus ou moins re^es ou Kcevablcs avant ou- après ia décilion de 'quelque eiand homme ■ ou de ^clqjie autorité. ' qu'on reQ)câe- £c qu'on fuit. Ce qui i^ît qu'oai peut bien autori&r ou bannir dans f'occatîon > 8c en certains tems, certaines expreffions; mais cela> ne fait rien au iens ni à la foi , li l'on n!ajoute des explications fulîifàntes des termes. 281. Il ne l^ut donc que bien entendre ks dis^ tintions, comme celle que nous avons preflee bieniôuvcnt entre le neccflàire 8c le certain, & entrela neceflité mctaphylîque 8c la necelTité morale. Et il en cil de mâmedelapoflîbilitéScdel'impoUîbilk t^t puisque l'événement dent i'appoië eApoirible*. cft contingent, comme celui dont l'oppole eft imBoffible. eA necelTaiTC. On diflingueaufCavecrai.un entreunponvoirprocltain, 8c un pouvoiréloi* goéi 8c /ùivant ces di&rens Iens , ondit taatdt qu'ui~ • ne choie lè peut , 8c tantôt qu'elle ne peutpai;: L'on peut dire dansunceifaîn lèns qu'il eft necehâire que les bienheureux ne pèchent pas; que les Diables & les damnéspechent ; que Dieu même choifide ]'e meilleur ; que I humnie fuivc le parti qui après tout le frappe le plus. Mais cette neceffiré n'eH point oppofée à la contingence j ce n'eft pas celle qu'on, appelle logique , géométrique ou metaphylique, dont l'oppole- implique con tradition. MoniicurKicoles'eaièrviqjiel^e part d'une comparaison.
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    f ET LA Liberte'de l'HoMME-IH Par. i 6i qui n'eft point mauvaiiè. L'on compte pour impofTible qu'un Magiftrat fage Ec grave, qui n'a pai perdu lelens , £ifle publiquement uncgrande extravagance, comme fcroit par exemple de eourirles riicstouc nuJ pour faire lire. Il encftdemêmeea quelque fii^oii des bienheureux, ils fiînt encore moins capables de pécher , 6; ia neçefl'ité qui le leur défend eft de la marne eipece. Enfin je trouve encore que la velontéeA un terme auflîoluivoquc que le pouvoir & b neccflîté. Car j'ai déjà remarqué que ceux qui fe fervent de cet axiome , qu'on ne manque point de iaire ce qu'on veut quand on le peut,. & qui en infèrent que Dieu ne veut donc point le fîJutdetous, entendent une Wen/^i/wmiîirei 8c ce n'eft que dans ce fcns qu'on peut foutenir cette propolition, que le fage ncveut jamais ce qu'il !àit être du nombre des chofes qui n'arriveront point. ■Au lieu qu'on peut dire, en prenant la volonté daris unfens plusgeneral êcplusconformeàrui'age, que k volonté du Sage eft ineHnéê antecedemment i tout bien , quoiqu'il dictnti enfin de ^re co qui eft le plus convenable. Ainll on auroit ^and toit de retulèr à Dieu cette inclination ferieufb & forte de fiuver tous les hommcsque ta faintc Ecriture lui attribue, & même de luiattribucr une averlion primitive qui l'éloigné d'abord du £lut de pluiîeurs, «dium anncedaneum; il faut plûtût Soutenir que le Sage tend à tout bien entant que bien, à proportion de fes connoifiàiîces & de les forces , mais qu'il Bc produit que le meilleur fajfable. Ceux qui admettent cela, 8c ne laillênt pas de reiùferàDieuIï Tolooté antécédente de fàuver tous les hommes , ne manquent que par l'abus du terme, pourvu qu'ih reconnoiflent d'ailleurs que Dieu donne il tous desafTiAances fuffilàntes pour pouvoir être im
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    itfa Essais suvc la Rinte' de Dikit^des enfàns non régénérés , ni généralement ccllo" qui ne vient que du lèu! pèche originel. Je ne uurois croire non plus que Dieu damne ceux qui manquent de lumières neceflàires. On peut croiic avec plufieurs Tlicologicns , que les hommes vcgoivent plus de fécours , que nous ne Jâvons,. . quand ce rie lèroit qu'à l'article de la mort, llnep»lott point neceUàire non plus que tous ceux quiiont ûuvéa i le &|ent toujours par une grâce efficace par clle-mime, indépendarr) mène des cisconftances. Je ne trouve pas aulVi qu'il ibit nécefiàire de dire que toutes les vertu? des Payens litoicntiaullès. nique tourcsli-'urE avions âùicut des pcchési quoiqu'il ibit vr;:Li que ce qui ne vient pas .de la foi, ou de la droiture de l'ame devant Dieu, tft infeâé du pechc , au moins vi;tuellement. Enfin je tiens que Dieu ne iàuroit agir comme au hi2ard par un décret ;d'iblu, ou par une volonté indépendante de motifs raifonnables. £t je luisper£iadé qu'il eft toujours mià'dans ta dîfpcniàtion de ics grâces par des railonsoùentrela natuiedcsobjets, autrement il n'agiioit point fui^t la Ëigcllè: nais j 'accorde cependant que ces raifons ne font pas* attacEéts necel^irement auX bonnes ou aux moins iDauvaiâS qualités naturelles des hommes , comme û Dieu ne donnoit jamais Tes grâces, que fuivant ces bonnes qualités ; quoique je tienne , -comme je me fuis deja expliqué ci-dcfliis. qu'elles entrent en conlidL-ration comme toutes les autres cïrconitances; riennepouvantftrenegligédanslcsvùesde la fuprême làgeilè. 184. A ces pointsprèsjSi quelques peu d'autres, où S. Auguftinparoit obfcur.oumêmerebutant ,il fomble qu'on fe peut accommoder de iônfyAëme: il porte que delafubftancedeDieu, ilnepeatfi>rtir' qu'unDieu, Ecqu'jùntUaCréatureefttiiéeduDcantAugufi'm.de lib. arb Ub.x.a, C'eâ es qui larcnd «nparfaite,. dsfcâueu&, -&.coiTuptiI;je. 2>« 6#r
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    «rt A Liberté' de l'Homme. IIT. Par. i 6 j 3uf.»int, e. Tf. eantr. EfiftaUm Mamchii , c. 36, LcmaUcïiantpisdelanMure, maisdela mauvai- , Je volonté, At^ufi.AMt tout le hvnc de la natureJit bit». Dieu ne peut rien commander quiioit jmpo iTiblc. FirmiJ^me creditur Deuntjuffum à'^ nam itr.fofjMia nonfotulJfiprs.cipere. Ltb. dtna-éf erat. c.Ai.e.69. Ntmofeccat inea, quodcâvmnmpattjl. Lié. î. de lib.arb.c. i û, 17 . i. « ■ retroa. c. 1 1 I.J. IJ-. Sous unDieujufte, perfonoc ne peut être malheureux, s'il ne le mérite, mnuefiip Deojujtomifereffo quifqu^m, nifimtreatur. foufl.L.b.i . c. .31. l£ Uke arbitre ne fàuioit accomplir 1m LomiiiaDdciaca& de Dieu fans le fecours delà grâce, ^f . éid Hikr. Cdfmtup^ti». Nous &vonsQBc la grâce neic donne pM félon lesmeritts. Ep. loâ, 107^110. L'homme dans t'ctat de l'intégrité avoit le ieeaan ùeceflàirc p«mr pouvoir bien fiûre , s'il vouloir, mais le vouloir dépendoit dn librcarbitre , haéibM. lUiHtariwn, ftriptod foffn , (J./»* qwo nra-fWi»*,, ftd non adjuttrium qm vellet. Lib de eurmpt. c. 1 1 .. & c. I o. 1 1. Dieu a laiffé efTayer aux Anges & aux iommcs , ce qu'ils poavoient far leur Hbrc arbîr tre , 6c puis ce que pouvoit fi grâce & u jultice , J. c. lo. 1 1. 11. Le péché a détourné l'homme de Dieu, pour le tourner vers les Créatures. L'b. i. OM. 1. adftmfl. Seplaiioàpechcreftialibertedun. , cfciave. Enchir.e. 1-0}. Uitrum arbitrium nfqut adea in peceati>reni>nfxriit,.litfiriUiidp*ccentmnxime omnet, qui eum AUSâtîm ftaimt. Lib. i.aa Bonifie, c. 2. j. ^ iSf. Dieu ditàMoïiè: je ferai mifericorde a celui à qui je ferai mifericorde , & j'aurai pitié de celui de qui j'aurai pitié. (Exod. XXXIII, 19.) Ce n'eft donc pas du vouLmt, ni du coûtant, mais deDieu , qui fait mifericorde, Rom.IX. ij-. 16, Ce qui n'empêche pas que toui ceux qui ont bonnevolonté , & qui y perfeverent , ne Ibieni fauvesMais Dieu Iciu doaocle. vouloir fil le ^re. lirait donc
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    ïSf Esuis «un LA Bomte' db DrEtr; èoac mifèricorde il celai à qui il veut > 8c il éci' durcit qui iiveuC, Rom. 19. Et cependant le mêmcApâtre ditr que Dieu veut que tous les hommes foient làuvés, £c parviennent ù la connoiilancede la vcritéi ce que je ne voudrois pas interpréter fui vant quelques endroits de S. A-uguftin, comme s'il lignitioit qu'il n'y a point de fauves que ceux dont il veut le ialut , ou comme s'il vouloit lauver «M fiagulos ginerum , fed genir» fingalomm. Mais j'aitne mieux dire qu'il n'y en aaucundontit jie veuille le làlut. autant que de plus grandes raî^ ions le permettent, qui font que Dieunelàuveque «eux qui reçoiccai la foi qu'il Icura offerte, &qui rèndentparlagcacequ'il-leur a donnée, fuivant ce qui convenoit àT'integrité du phn de fcsOuvra ^es, qui ne fauroit être mieux eoni;u, i3(î. '^uaQt à 11 Piedcrtination au falut , cl!a comprend auifi. fclon S. Auguilin, l'ordonnance des moyens, qui mciieront au falut, PrtJtJlmitth SanBeriua nihil aUud tfi, quim trafiuntia p^*farath bt^fiç'urum Dei ,. qitiius etrtiffimf libf rantttr, qfiicunque liieramur. Lib. dt perfev. e. If. Il ne la- conçoit donc point en cela comme un decretabfi^u, il veut qu:'il y ait une grâce qui n'eft rejettée d'aucun cœur endurci . parcequ'elle eft donnée pour ôter liir tout la dureté des cœurs. Lii, de prsdtfl. e. & Lii^ de Grat. e. 13. 14. Je ns trouve pourtant pas que. S. AuguHin exprime asfcz que cette grâce qui ibumei le cœur . cft toûjours efficace par elle-même. Et je ne Jài li l'on n'auroît pas du foutenlr ùm Ic cooquer , 'qu'iui même degré de grâce interne ell viâwieux dans l'un, où il elt aide par lescirconftmccsi Scoel'elt pas dans l'autre. 18;. La volonté eft proportîonoée aulèntiment que nous avons du bien , & eu- fuit la. orévalencci Si utrumqut tantitfodtm d'digimm, nihiïhemm dn' bimus. Item , 
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    ET LA Liberté' DE l'Homme. III.Paii. i(Î5 4um id oferemur necejje ej! , in c. J". aJ Gai. j'ai expliqué dcja comment avec tout cela nous avons véritablement un grand pouvoir fur notre volonté.   S. Auguftin le prend un peu autrement, 8c .d'une manière qui ne meine pas fort loin , con> me lorsqu'il die qu'il n'y a rien qui Ibit tant cQ notre puiflàace , que l'aâion de notre volonté, ^nt il rend une railbn 
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    tSS Essais sur la Bonté' de Dieu, qu[onluiaitribuekcaLilc du mal: il fauc écouter ics objections ; mais auparavant il ièra bon d'edaircir ' «acore davantage la nature de la liberté. Nous a> vans 6it voir que k liberté , telle qu'on la demande dans les Ecoles Théologiques, confiftc dans/'/ute/iigtffce, quienveloppeunccoiiiioilîâiicedirtindedc iobjctdcla dé iibe ration i dans la fpùntaneité,Si\ec laquelle nous nous déterminons ; &. dans la commgtme , ceft-à dire dans i'exciufionde la noccfllté logique ou mctaphyrique. L'intelligence cil comme Tame de la liberté, & lercftecneltcommelccorps & ja bafe. La fubilance libre fedctcrmineparelleroèmc , & cela luivant le motif du bien appergu par l'entendement qui l'incline iàns la jiecefliter : & toutes les conditions delalibertc font convpriTes dans 
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    ET LA Liberté' de l'Homme. III.Pati. 167 .ne le laiflê pas arriver aux biens oùil afpire. Et ce (jue les liens i!c la contrainte; t'ont caunelclave, fc tait en nous par les paillons , dont la violence elt doucci mais n'en cit pas moins pernicicufe. Nous ne vouions à la vérité que ce qui nous p'iîc : n^iis par malheur ce qui nous plaît à prcrcn: , ell fouvenc un vrai mal, (juinousdéplairoitlinojsavioni les yeux de l'entendement ouverts. Cependant ce mauvais état où eil l'cfclave , Se celui où nous ibmmes n'cmpiiche pas que nous ne failions un choix libre (auilt-biea que lui) de [ce qui nous pktt le plus, dans l'état où nous fommes réduits, fuivant nos forces & nos connoiliaiices prelèntes. 190. Pour ce qui cft de hfponuneïté , ellenoua appartient entant que nous avons en nous le principe de nos aâions , comme Ariftote l'a fort biee compris. 11 cil vrai que les imprenionsdescholèa extérieures nous détournent Ibuvent de notre chemin ,8(jqu'oo aditcomcnuoemcni, qu'au moins à ÉtoitTiorsdc nous; & j'avoue qu'on eft oblige de Erler aïnû , en s'accommodant au langage popurcj ce qu'on peut faire dans un certain frnslans bleflèr la vérité; Mais quand il s'agit de s 'expliquée exaâement, je mainticnsqucnotre rpontancïtcne JÀuffrc point d'exception ,8c qâe tes cholês ejTcrieures n'ont point d'influence phytlquefur nous à parler dans la rigueur plûlolb^hique. 19 1 ■ Pour mieux entendre ce point , il fàiit lavoir," qu'une fpontane'Ké exaâc nous eft commune avec toutes les fubftances fimples , & que dans la fubstance intelligente ou libre, cUedevienc un Empire fur tes aâions. Ce qui ne peut être mieux expliquai que par le fyfiètnt de Pharmmti fréétablie, que j'ai propo£ il y a déjà plulleurs années. J'y feîs voir :qnejiatnre1leinent chaque fùbfbnce lîmple a de la .twTception, Sc que Ibn individualité confille daitf . Ji Joi perpettt^ qui fidt >b fiiite des pcrceptiotiatie des principes aâîoHs
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    t6^ Essais sur la Bonté' di Dieu, qui lui font affeflrées, Eiqui naiflcnt niturcllcmçnt les unes des autres , pour rtprelenter le corps qui lui ellalTjgné, Se par Ton moyenl'Univers entier , Suivant le point de vLic propie à cette fubftance fimple i làns qu'elle ait befoiu de recevoir aucune influence phyilque du corps; comme ie corpsaulB de fou cûté s'accommode aux volontés de l'ame par iês propres loix, Ec par confcquentncluiobéït, qu'autant que ces loix le portât. D'où il s'enfuie que l'Ame a donc en elle-même une psr&ite fyoatmtité, en forte qu^elle ne dépend qOe de Dieu» 8c d'elle-même dans ks aâÙHU. 191. Comme cei^fiême n'apas été connu auparavani:, on a cherche d'autres moyens de Ibrtir de ce labyrinthe, & les Cartefiensmêmesontétéenibaraffés au fujet du libre arbitre, lis ne Ce payoient plus des facultésdel'Ecole, &ils confideroienc que toutes les avions de l'ame paroiflênt êtredéterminées par ce qui vient de dehors , fuivant les impreffions des fens ; & qu'enfin tout eft dirigédansl'UBÏpers par h providcnce'de Dieu: mais il en naisfcit naturelleraent cette objeÉtion, qu'ïln'y adonc point de liberté, A cela, Moniteur Dcfcartes répondoit, que nous fommes alTurés de ccccepiovidenceparlaRaifim, maïs que noiis fiimmesaflruré» ■uOide notre liberté par l'expeiience iatericureque Uotts en avons; & qu'il 6iut croire l'une Scl'autre, ^, quoique nous nevoyions pas le moyen de les concilier. 195. C'ctoit couper le nceudGordien,&répoiidre à la conclufion d'un argument, nonpaseolerefolvant, mais en lui oppofant un argument contrai-' re; ce qui n'eft point conforme aux loix descom-* bats philo lôphiques. Cependant la pliipart des Cartefîens s'en font accommodés : quoiau'il ic trouve que l'ezperience intérieure qn^ils allèguent , ne prouve pas «à qii'ils {«étendent» comme M. Baylc ' l'aliut bieaiiaontt^ HoiiâNrR(£i3(Pliilof.T.i. Meta]
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    ET t.A Liberté* de l'Homme. III. Par^ tSy .Mecaph. ]iv. i. part. z. xi.) Barapbra& aiaiî k doftriiie Je M. Defcartcs: Luflafart dti Philcfophtt .(dit-il) font tombés en tntitr , en ee que tes uni nt teuvanr comprendre le rapport quieft entre les aiHatu liéres proviJeaee de Dieu , ont nié que HieufAt . lu cnufeeffidente première des aéliaai du l'ère-ariitri. Cl qui ejt un facrdige : é' '"""trts ne pouvant eonct■voir k rapport qui eji entre l'efficacité de Dieu ^ Us allions libres , ont nié que l'homme fût doué de lièerié, ce qui ejl une impieté. Le milieu qu'en trouve tntre çes deux txtrémitez, , ejl de dire [\a. ibid. pag. . 48y>l qmnd nous ne fourrions pas etmpren^t ' tbus les rapports qui font entre la liberté ^ la providence de Dieu , nous ne Uijferions p.u d'être obligés .k riconnollre qiieiious femmes libres dépendans de _Dieu, pareeque ces deux vérités font également connues, Cunepar l'Expérience, é'^i'utreparURaifon, que la prudence ne veut pas qu'on abandonne des •vérités dont on tjl ajfuré, parcoqu'on no peutfttseen- ' ce-uoïr laus les rapports qu'tUes ont avec rautrttvtri' tés qu'on cornait, 194. M. Biyle y remarque fort bien à k marge, que ces exprefjions de Monfîeur Régis n'indiquent point que nous coonoijfons des rapports entre les aélions de l'homme l^ providence Je Dieu qui nous parafent incompatibles avec notre liberté, 11 ajoute, que ce ' . font des expreflîons meOagées qui a ffoibli fient l'état ..de la qucIVion; les Auteurs fuppofent , (dit-il) ^tu ta difficulté vient uniquementde ce qu'ilneus tnanyu des lumières i au lieu qu'ils devroitnt direqu'ellevuat , principalement des lumières que nous avons , que nous ne pouvons accorder (au fentiment de M. Bayle) avec nos myfleres. C'cll juftcmeut ce que j'ai dit au commencement de cet Oui/nge , que li les myfteres étoient irrccontiliibies avec laRai&n, & s'il 7 avoit des objoftiQUS inrolublesj bien loiii de ' trouver lenifllere inco^pr^enfible, nousaicomprcndrîonsu fàuIKté. Il elt mi qu'ici il nes'agit . Tmt II. H d'aw
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    ÉSSAIS SUR LA BoilTfi* M DlÉU," ' d'aucun royflere, maisfeuieincntdelaReligionniturcUe. îpf. Voici cependant comment M. Baylc combat ces expériences internes, fur lefquclles les Cartcfiens établiflènt la liberté: mais ilcommence par des réflexions, dont je ne (àurois convenir. Ceux mi n'txfmhtrtit pat k fonds (dit-il Diaionn, art. Hclèn. kt. TA.) et qui ft Pafft en tax , fi ftrfm•thrtfreîlmim qu'ilifmt lihrts, é- q»' filettr u»ientififOittiKmfil, c'efi leur faute , c'tfiiarvn , thtàx , Jmt Ht font Its maître}. Ceux quijtmt Wi» jiMtre jMgentmt , fmt des ftrjbmtéi qHtmtiliMiiwte foin les Trf[6rtié-^sf'''^ci>^masikUim-it^0lu\ ^ Îui'm bien refiiehtfur U fngris Ju imitvmint A ■ur ame. Ces ferfonnes là pur i'trihtaîn dotitntUt leur franc arbitre, é"vieimeiit Mime jafqu'àfiperJuadtr , que leur Raifen é> leur'tfprit font des efclif w qui ne pettvent refifier À la force qui les entraîm, ■tit ils ne voudraient pas aller. C'éttrirnt princijait■ment cet fortes -de perfmnts , ^jui attribuoitnt mux Dieux i» caufe de leurs mautiaifes avions. 196. Ces paroles me font louvenîr de colles da Chancriier Bacoto, qui dit ^uc k Philofijplrie goïltée mediocrâitaciit nous cltMgoe de Dieu , ntais «tu'dle y ramené ceux qntl'appro^ndifièiît. Xieia eft de même de ceux 'qui réficcbiflént iùrletirsaCtioiis : il leur paroit d'abord qnc tout ce que nous faifons , n'eil (ju'impullion d'autvui ; & que toiit ce que nous concevons vient de dehors par les fens, & le trace dans le vuide de notre efprit, tanauata in tabula rafa. Mais une m cditatioa plus prti ronde nous apprend, que tout (mfme lesiÂiiot^tois 8c les paflions , ) nous vient de not» propre &sds avec une pltbte ipontaneïtc. 197. Cependant M. BaWe cite des Poëtes , ^ préiendtfnt dKculper les oomnres en rejettâat ïa £ui£e fur les Dieux: IMedée pôk'aianctez'OTide: ... ■ fr^.
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    ST LA LiraitTX'DSL'HdMUB.in. PaIL 171 Et un peu après Ovidc-lui ftit ajouter: * StdtraMt invitamnovuvîs , aliudque CufiHf^ Mms alind fmidtt 1 v'tdtù mtlier» frobcqui , DeterioT» feiptor. Mais on ypouvoit oppofër Virgile, chez qui Niiuir Ht avec bien plus de railôn : -- I>t-ne hme aritrm mimihHs ttdâunt , £itiyale , m /ïm euique Dem fit dira cnpido î 298. Monfîeur WitticUusparoitaroir cru, qu'en eflèt notre indépendance n'efl qu'apparente. Car dans fa DifTertation dt frovidintt» Dei ttSuali (n. fil.) il fait conlîftei le libre arbitre en ce que nous Tommes portex de telle fiiçon vers les objeti qui fc prefèntent à notre ame, pour être affirmé* ou niés, aimés ou haïs* que nous ne feauns point^ qu'aucune fbrcecxterieurc nous détermine. 1! ajoute , quand Dieu produit lui-même nos volitions, ?u'alors nous agïlTons te plus librement, &quc plus a£ïion de Dieu ell efficace Si puiflante fur nous, plus femmes nous les maîtres denosaâions. ^«14 mim Heus operatur ïpfum vtlte , qua e^cacius optTMur, eo ma^h uclumut, quid atttem , cum -volumus , fitcimus , idmaxime haéemus innofirapoitfiatt. il eft vrai que lorsque Dieu produit une volonté en nous , il produit une aâion libre : mais il me fcmble qu'il ne s'agit point ici delà caufeuniverfèlle , ou de cette produâion de la volonté qui hii convient entant qu'elle cil une créature , dont ce qui eft pofitif eft en eflët créé continuellement par le concours de Dieu, comme toute autre réa. . Ha Uté
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    172 Emais sur la Bonté' de Dieu," lUé abfoluë des cholès. 11 s'agit ici des railbns de vouloir , Se des moyens dont JJiea ic fen , lorsqu'il noùs donne une bonne vc^mé, ou . nous permet d'en avoir une mauvaifè. C'eft nous toujours qui la produirons bonne ou mauvailb , car c'ctt notre aftioni mais il y a toujours des raifons qui nous font agir , fans faire tort à nôtre rpontaneïlé ni à notre liberté. La grâce nciâJtquedoaner des imprcflîons qui contribuent à £ure vouloir par des motifs convenables , tel que icroit une attention, un 4ic tur hic, un plaîlîr prévenant. Et l'on voit clairement que cela ne donne aucune tUrtffinte à la liberté , non plus que pourroïE taire un ami, qui conlèille & qui fournit des motif;, Aioli M. Wfttichius n'a pas bien repondu à la qucflion, non plus que M, Bayle, & k recours à Dieu ne iêrC de rien ici. 199. Mais donnons un autre paflâgcbien plusrailônnable du m£me M. Ba^Ie, où il combat mieux le prétendu fentiment vit de la liberté , nui la doit prouver chez les Carteficns. Ses paroleslont en effet pleines d'efprit, 8t dignes de confideracion , Se le trouvent dans la Répoulc aux Queflions d'un Provinc. ch. 140. [tom j, p.yôi.ièqq.) lesvoicî: ?«■ le fentiment clair é" f*^ Je tn txijlmee , nous ne difctrnoni fai fi nous txifieiu fMr netu-mêmes , ou fi mus tenant d'un MUr* cf qut mut fommei. Naiu nt Sfcinoru ctU qui fur inh des rifleximi > ("eJl-i-Jiré qu'm meditAni fia'^ timpuijjknee eît nout fommtt de mus evnfervtr autant Î' ue nout -voudrions , dt noui déli-vriT de la dépenaace des êtres ^jui mus emnroanent, e^c. Ilefimê, fotjûr que les Payent , [il faut dire la même chofe des Sùc'miens , puisau'ili nlrnt lit treatian'] ne font jamais faT%enus à U cennoigame de ce dogme veritable que nous avons été faits de rien , ér que nous femmes tirés du néant à chaque moment de notre Jttrit. Ils Ht donc cru faujfemtnt que mt ce qu'il
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    ïTLA Liberté' DE 1,'HoMME.Iir.PAR^ 173 y a lté fnhjiances duns IXlnïvtrs , ex'ifient par tilts- < mêmes, ^ iju'eUes rit ptrinent jamais être aneantits; qu'aia/i elles ne dépe'ident d'aitcuni autrt chofe qu'à l'égard de liiirs modificutims , fujeltes à être détruites far l'aclion d'une caiife externe. Celte erriur nt ■vieat-elle pus de ee qtie nous ne fentons point Puffim msuriee tptimus eonferoe, que nous ft»tmt feuUmtnt çffu mm exiftons ; que noui It fentons * ^-ji, d'tn$ mtaàtrt qui mms titnJroir éternellemnt dims l'tgnerxnce de laeaufejenolreétre/îd'atttrfsbtmitnsttrntuifieourountl Difo/ts au0 (jiu k fenthient cUir^ net 'qui nous avaas des »£iesdt notre volonté ne nous feut f as faire difeerner , fi nous nous les donnons nous-mêmes, ou (i nom Ut recevons de la même caufe, qm nous donne l'exijlence. itfaut recourir à la réflexion ou ùU méditation , ajindefai' re ee difctrntmtnt. Or je mets en fait que far des méditations furement philofophiques , on ne peut ja-' fnaii parvenir À une certitude tien fondée que nous femmes lu eaufe tfficienie de nos volitioni , car touti perfonne qui examinera bien leschofes , connoîtra évidemment que fi nous n'étions qu'un fujet fafff » ligard de la volonté , nous aurions les mêmes fentttnens d'expérience que nous avons lorfque neuscroyont être Hères. Suppo/tz. fur phifir que Dieu ait rtglédt telle fort! les loix de l'union de l'ame ^ iht corps, que toutes les mod'iliiéi de l'ame fans en excepter au- ' eune foient liées necejfmrempnt entr'elki avec iinterpofition des modalités du cerveau , vous comprendrez^ qu'il ne nous arrivera que ce que nous éprouvons : il y aura dam notre ame lu même fuite de penfées depuis la perception des objets des fens qui eji fapremieredé- ~ Htarche, jufqu'aux volitionsles plm fixes, quifontf» dernière démarche. Il y aura dans cette fuiie le fe»tintent des idées, etlui des affirmations, celui des ir-_ refolulims , celui des velléités f'it*' des volitionr. Car fait qui TaSe de vouloir mus feU imprimé par mt ctu^t tKtrrititrttfiitqiM nom Ufrtittifiant nluii'
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    r* ■' 174. Essais sur. la Bonté* de Dibu, m4i»tit ilfir/t également vrai que nous-vouSom , (5* ^uemHlftntms i^ue ntits voulons ; ^ comme telle tauft exttrUurt tcut mêler autant de plai/ir qu'elle veut dans lu vditim qu'elle nom imprh/.e, nous pcurrons fentir quelquefois que lei ailei 4e mtre velonti nous pUifent infiniment , (y qt'ili fut tneintnt felea la pente Je nos plus fortes tnclinationt. Haut ne feat'irons peint de contrainte : vous fnvtx. la rrutxitnt, Toluntas non poieft cogl : ne eomfrenfx-veui pas tlairtmtttt qu'une girouette à qui l'en imprimeroittoùjettrs tettt'»-l»-foit [en forte pourtant que la priorité detutture, oit fi l'on veut même une priorité d'infttmt réel etmiieturoit ah defir de fs mouvoir] le mouvement vert m eertiUti point de l'ht>riz.ea , er- l'envie de fi tourner Je tettté-là , feroitperfuadée qu'elle fe moHvereit d'ellt-mème pour exécuter lesdefiriqu'elteformerntî jefuppofe qu'elle ne fauroit point qu'il y eût dei vents , ni qu'une caufe extérieure fjt chanfer toHt-k-la fois i fa fituationé'f" ^'fi'^- ^
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    etlaLiberte' dei/Hommb.III.Par. 175: ils ccflenc par rapport au fyftiîme de l'Harmonie préétablie , qui nous meiae plus loin , que cous ne pouvions aller auparavanr. M, Bayle mec en làit, par exemple, ^ue fxr des meditations^urement Shihfifhiques, on ne peut jumais^rveair à une ctrtauit i 'ua fendit , que nmi femmu U ciutft truste dt, ma volitiaut nuis c'cft ua point que je ne luia^ corde pu, car l'étièli&meiu de ce iyâêtac mon-: tieiodubitiiblcinent, que dans le cours delanamle chaque fubfbnce cft la caulè unique de coûtes fcs aâions, 8c qu'elle cSï exempte de coûte influent ce phyllque de toute autre fubilance , excepté le concours ordinaire de Dieu. El c'ell ce fyltâme qui fait voir que notre fponcaaéLté elt vraie , Se non pas ieulemcnc apparente, comme M. Wittichius l'avoit cru. M. Bayle foutienc auili par les mêmes railons, (cli.170. p.ii^î.) que s'ilyavoit m fatum A^rdogicum , il ne deirutroit point lalW Ëeité i & je k lui accordcrois , fi elle ne conHIlo^t ' que dans une rpontanci'té apparente. 301. La fpontaneïté de nos ai£lioiis ne' peut donc plus ftrerevoquée en doute, comme ArifloCq l'a bien déOnie , en diûnt qu'une aâion cft fpenn pmie, quand fon principe cÂ dans celui qui agit. SpmlantHm ejl, cujui principium cjî i» agents. Et c'cft ainlî que nos a£tions £c nos volonics dépendent entieremeut de nous. 11 ell vrai que nous çe fommes pas les maîtres de notre volonté di> Ecâcinenti quoique nous en foyons la caulë, c^^ nous ne choifiSbiis pas les volontés, comme nou| oWi£f]bns nos aâioqs par nos volontc;. Cepëqt aant nous ayons certidn pouvoir encore fur ndr tic voitutté , Mrçequé qba's pqqvo^ cqncribiief ÏQidirp^cDieqtl vbuloîr uiiç auUfi^U çç que nnuft ^widriona prèlè9teiîieàtti:qnimej'a[mqn-< tré ci delTus > . cç qui ji'cft poiutiof pas vtUt'(t4 ^ ^Qpremont : ^ c'pit ertcfliç fin cela qug Wus,"%ïq« ua gqipire ^ïiçuUçt, ^ Ç^#lç infe
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    EïSAis SUR LA Bonté' de Dieu, me fur nos aéiions & fur nos voloniés , maïs qui refulre de h fpontancïté jointe à l'intelligence. 301. Jufqu'icinousavons explique Icsdeuxconditions de Ja liberté donr Ai iftote a parli: , c'eft-àdire la fpontaneué & l'intelligence , qui fc trouventjointes en nous dans la délibération i au lieu que les bêtes manquent de k lèconde condition. Msii les Schotafliques en demandent encore une troitidme qu'ils appellent VmJiference. Et en effet , il fiiiit l'admettre li l'indiflcrencc fignific autant que contia^tnee; car j'ai dqa dît ci-delfus, que la liberté doit exclure unenecelfitéabfoiue 8c metaphyfique ou logique. Mais commeje mefuisdéja expliqué plus d'une fois, cette indilïérence , cenc contingence, ccne non ntcejjiié , ii j'ofe parler ainli , qui eft un attribut caraflcriftique delà liberté, n'empéche pas qu'on n'ait des ir.ciinaiions plus fortes pour le parti qu'on choilît ; & elle ne demande nullement qu'on foit abiblumenr & également indiffèrent pour les deux partis oppofés. 303. Je n'admets donc l'indifférence que dans un fens qui la fiiït /ïgnifier autant que conlingenee , ou non mcejfité. Mais comme je me fuis expliijué plus d'une fois , je n'admets point une indi^renct d'équititre, & je ne croispasqu'onchoififlc jamais quand on elt abfolument indifterent. Un tcichoiz -fooit une efpcce de pur hazard , lins raîlbn de-' terminante, tant apparente , que cachée. Mais uni tel hasard , une telle cafualité abfoluè' Bc réelle , eft une chimère qui ne fe trouve jamais dans h nature. Tous les Sages conviennent que le haaard n'ell qu'une chofe apparente, comme la fortune: c'eil l ignorance des caufes qui Je feit. Mais s'il j avoir une telle indifférence vague , ou bien Ii l'on choilîliôit fans qu'il y eût rien qui nous portât i chpilir , le bazard lèioit quelque ciiDië de réel, fembiablc à ce qtii Je trouvoit dans ce petit détour d«s atomciy ahrivam £ias iïijct& &ia nîlbn ,' » DigiUzed by Google
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    1^ ET LaLiSBRTE* OEL'HoMdK'III. PaR. fJJ ifentiment d'Epicure qui l'avoit introduit pour c-viter la neccffité dont Ciccron s'ell tant mocquc avec laifijn. 30+. Cette declinaifon avoit une cauic finale dans l'efprit d'Epicure, fon but étant de nous exempter du dcftin; mais elle n'en peut avoir d'efficiente dans la nature des chofcs. C'ell: une chimer re des plus impoOîbks. M. Bajie la réfute lui. tnéme RiTt biea 1 comme nous dirons tantôt, 6c cependant il eft fondant qu'il patoit admettre luimême aiUesrs quelque coalc de lèmblable à cette prétendui; décliaùwn. Car voici ce qu'il dit ea parlant de l'âne de Buridan {Diûïonn.art. Buridan , Cit. I îO ClHX f»i tientimt le franc-arbitre profremtat dit , admttttnt d*ns l'homme une f mjfmice 4w fi détfrmiatr, eu dit eêti droit , ou du cité gauche^ krf même que les motifs font farfuitemtM égaux dt U part dts dtux oijtts ofpofês. C«r ils préttadeot que notri amefeut dire,fatii avoir d'autre raifoa que 'Celle défait t^defaliierté: f aime mieux eui que ■ tncort que je nt voit rm de plus digne de ma» t^oix éim etti ou dans ceUt. 30;. Tous ceux 
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    tjt E«fAI8 SUR t,A BoKTE* SE DlEIT,' plenieat u&ge de là liberté, n'a rien de fpccifian^ ou qui nous détermine au choix de l'unoudc l'autre parti. 306. M. Bayle pourfuit: Jl y a pour le muhs itux veyei, par le/quellu l'htmmefe ptui désagir4ei fiigt$ de l'é^juiliire. L'uni tft celle 
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    leurs cçatre l'i^iBcicace cmmerîqiu; ou ^blôlu* ^cnt tn(jéfmîe. Cîceron ayoit dit (t^^ns &n Livre îitfatf) que Carneade avoir trouvé quelque choie de plus lubtil , c^uc la déclinaîfoti des atomes , en attribuant la caule d'une prétendue indifFcrcnceabiblumcnt indéfinie aux mouvemens volontaires des ames , parceque ces mouvemens n'ont point bcfoin d'une cauiè externe , venant de notre nature.  Maïs M. Bayle (Dtâioon. artic. Epicure, 5. 1 14 j .) réplique fort bien , ^ue tout ce qui vieiit c la nature d'upe chofê eftdcterminé: ainûlad^ terimiiiatipa relie toû^quis , 8c l'échappatoire if Carneade ne ftrt de rien. 309. Il montre ailleurs , (Rep. au FrovÎDC. cb. 50. T. t . p. 2 1 9.) qu'une lièertejvrt éloignée dt eêf équiliire ^étendu ejf mctmparaèkmeiit plui nvnnt»geufe. y'enteru (dit-îl) me liberté ijui futve mmjours Ui jHgtmens de l'efprit, qui ne fwjfe rtfifier à des abjeti tlaireimnt connus comme bons. Je ne eonnm point de gens qui ne conviennent que U Vfrité clairement cmmé imejjîte (dérermïne plutôt à moins qu'on ne parle d'une necelTité morale) It eenfentmtnt dtl'ami,PexferteneenoHsl'enfeigne. Ûh tnfitgne cenfiitptmtnt dins le} Ecoles que comme It vr»i ejl Pobjtt df l'tntetidetnent , It bien tfi l'objet Jflu vemtéi i¥f tmmi i'enti^tment nepntjai^wir V** t» qifi ft montre » liùfiHi hpfiftenee rff k vtrki' A» vemti ne peut jattiâhrim aimer qui ne lia faroijfe bon. bp ne croit jamais If fnHx estant que faux , ^ m n'aime jamais le mal taiant que pial. Il y a dans l'entendement une JfUrmination tiaturelle au vrai en gênerai, él" ^ ehkqift veriti particulière clairement connue. Il y adani M volonté uvt détermination naturelle au bien en ge^trat : d'eu fhtfîeitrs Fhîlofiphes concluent que dès }»e let biens fartica^frs naifs font connus clatrement; vous fommet vestjftis h kt mn>tri L'q^endemjiftii» fuffni4 (f*0iii %fte'%M^ifi9l>lettff^mtrent^^ \
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    i8o Essais sur là Bonté' de DrEU," turément, dt forte qu'il y a lien de diHter s'ili font faux Cl veriluèiks: delà pliifiiiirs cancluent ijuela uotûité ne demeure en équilière que torique l'ame tfi incerraint , Ji l'objet qu'on lui prefenie ejî un éieti àfgn égard: mms qM'rfwj^î dés qu'ellefe range à l'affirma' tiue, elîts'attachetiectffairemtnt k ett oijet-là,jufqu'à et qut d'autres jugemejis dt i'e/frltla dittrmi^ nent d'nnt autre manière. Ceux qui fXplÎMtent dt. tttie forte la liberté, y cretenttreuvtr une affts,emfle mutitre de mérite ^ de démérite, faretqu'ilsfupfefent t^ut ces jugement de l'efprit précèdent d'une atflkatien Hère de l'àmt à examiner les cèjttt à Itt ctmfurer er.ftmble ,é-àen faire le difcernetnent. Jt ne doit pas ouèlicr qu'il y a de fort favans kommei (comme Bellarmin. lib, de Gratis & iibero arbitrio C. 8, &9. & Camcron in refpûiifionead Epistolam Viri Dofti , id cft Epiicopii) qui fouiiennent fur des ruifons tris-frejfnates, que lavoltntéfuittoùjauri necejfairtment le dentier »£it fratiqut de Cenitndtment. j I o. Il &ut Biirc quelques rcroataiies Ibr ce discours ; une connoîDance bien claire du meilleur détermine la volonté, mais elle ne laoeceflite points proprement parler. Il faut toujours diflinguer entre le ncceflàire & le certain ou finfaillible , comme twus avons déjà remarqué plus d'une fois S & dtilinguer la neccdité mciaptiyfique de la neccdité morale. Je crois aulVi qu'il n'y a que la volonté de Dieu qui fuive toujours le jugement de l'entendement; toutes les Créatures intelligentes font fujeties à quelques palfjons, ou à des perceptions au moins, qui ne conliftent pas entièrement en ce Sue j'appelle idées adét^uaies. Et quoique cespasons tendent toujours au vrai bîciLdans les bienteureux, en vertu des loix de la nature & du Système des chofes préétablies par raport à eaxj ce n'cfî pas pourtant toujours en ibrte qu'ils en aient une parfaite conaoïflànce. Jl cfl eft d'eux comme DigilizBd by Google
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    iVtâLïBKRTÉ'BBL'HoMNR.IH.PAR.. itl .denous', qui n'tntendwil pas toujours !a raïfônde nos ÏHfHnâs. ■ Les Aa^ts & les Bieaheureax IbnC (les Ciéaturcs aulli-bicn que nous , où il y a toujours quelque perception confufc mêlée avec des connoiflànces diftindes. Suarès a dit (juelquechofe d'approchant à leur fujet. Il croit (Traité de, rOraiibn, liv. i. ch. n. (que Dieu arcglé les chofcs par avance, en forte que leurs prières , quand elles le funt avec une volonté pleine > réuflificnt toujours, c'ell un échantillon d'une Âmawitprt^ tnHie. Quant à nous, outre le jugement de l'en-te^dement, dont nous avons une connoif&nce ex» Srefic , il s'y mêle des perceptions confufes des, ins , qui font naître des paflîons U. même des inclinations inlënlibk's, dont nous ne nous apperceTons pas toujours. Cesmouvemens traverfent lbit< vent le jugement de l'entendement pratique. - jn. Et quant au parallèle entre le rapport de l'entendement au vrai , 6c de b volonté au bienj il faut iàvoir qu'une perception claire & diftinâc d'une vérité contient enelleaiiuellement l'ailirmation de cette vérité: ainfi l'entendement eftnecesfitc par U. Mais quelque perception qu'on ait du 'bienj l'effort d'agir après le jugement, qut&iti mon avis l'effence de la vùlonté , en elt: AiStmewt ainli comme il &ut du tems pour porter cet c%rt à iôn comble , i! peut être iùrpendu > Ec même changé par une nouvelle perception ou inclination qui vient à k traveriè, qui en détourne l'eiprit, Ec qui lui feit même faire quelquefois un jugement conv^ire. C'eft ce qui fait que norrc ame a tant de moyens de refiller àlavcritéqu'tlîeconnoît, 5c qu'il y X un fi grand trajet de l'eiprit au cceur. Sur tout lorsque l'entendement oe procède en bonne partie que par des ftnféti feurdei , peu capablcs.de toucher, comme je l'ai explique ailleurs, AinliU liaifonentrclejugetnent Se la volonté n'cilpatlîne« ccl&iie ^'on pourroit penlèr.
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    its EsSAH SUR LA BotfTk' DB DlE?; 311. M. Bayie pourfuit fort Hea Cp.»ii,) J3^ u ttt peut fas être un défaut J4ni V*ta$ dt l'homme , qut dt n'avtir feint U liberté d'mdigirenct 3 liant au bien en gênerai } cf ferait plùtii un déferre, une imptrfeShn extravagante ,^ fi l'on peuvtit ^e veritablewtnt ; Feu m'imforted'être heureux ou malheureux ; je n'ai pas plus de détermination à aimr le bien qu'à le haïr ; je fuis faire également l'un & ^'««fe. Or fi c'eâ une qualité louable Mvantageufe que d'être déterminé quant au bien nj gênerai , ce ne peut pas être un défaut que de fi trouver neceÛàé quant à chaque bien particulier r#eoanu manififiement peur notre bien. U femble wéffM que eefoit une confequtnce nectjfaire , que fi l'xme n'a point de liberté d'indiferenee quant au bien en gênerai , elle n'en ail point quant aux biens particuîïert, pendant qu'elle juge mtradiUoiremeni quf et font des biens pour elle.^ ^utpenferions-nous d'une ame , qui ayant formé ce jugement-là , fe vanteroit avec rayon d'avoir la force de ne pas aimer ftsbiens, é-féi^e de leshêir, érqt'direit.Jecmneii clairement que ce font itt hitni pour moi , j'ai toutes les lumières necejfairesjitr ce point-là i cependant je ne veux peint les aimer, je veux let ha'ûri mon parti efi pris, je l'exeeuiei ce n'ejl pas qu'aucHve raifon [c'cft-à-aire , qudiiuc autre railbn que celle qui cft fondée fur tel efi mon boa plaijïrj m'y engage , mais il me plaît d'en nfer aiafi ; quf fenferions-nous , dU-je , d'un* telle gtge t Se (0 ttouveriotM-nous pat plus îmfitrfiùtt. , & p(»t pt^lhiureufi que fi elle n'aveit fat mit Ub^rté 4'iH7 Merenttt , *ia. S«B feulement la dolirine qutfiumet M w« Umi mx derniers aBei de l'tntendemtnt , dm» untidiephuavantageufi de l'itat de l'me . mnk X mJtre auM qu'il efi &'J\ff*'^^Z rhomme m io^ur par ce f^^""™' 4ieindf,rmti t/rilfi^J»¥i^^rr^ Digilized by Google
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    frit furfti veritâilii intérèli , é" iH0-lôt f» vdunté ft cotifermera aux jugemini tjift /# R»ifm aura prmoncti. Hais l'ii a Mite iittrtt 'mdtpendmtê de la Raifon é" dt la qualité du ebjtts eWirimm fonnits ; il fer» le plus indifciplimièle de teHt ht mnimaux, è" pourra jAmais l'ajfurer de lui faire prendre le Èai} parti. Tout Iti (cnftih , ttus les raifonnemens J» mande purrutt être trh-iautbles; lient Ini âelëira-tK , veut lté tanvMiitmit l'uprit ; & nésamems f» vtlsBti fir» htjtltt, ^ dtf weurertt immfiHt ttmmê m rtehr ; Virg,il, JE», lib, 6. V. 4.70, Nec miels inccrptovultum lèrmonp movetur. Quàm 11 dura lîlex aut iltet Marpeâa cautes. Utttquiate, unvain taprictln ferâ roidir contre touttt fortes de raifani; il Jie lui plaira pas d'iàmiT fonbitn tlairement eentiu; il lut flaira de le haïr. Trouvez' vtus, MonfiettT, qu'une telle faculté foitlt plus riehf frefent que Die^ ait pu faire ài'hemme, 0>l'ii>ftrutatnt unique de notre bnheur t JU'eJi-ee fatflâtit «« oèiactt if eietrf filitilé i Ifi-ee da qitoiftgurij^ Sue aa Muvoir dirtt J'ai œépnlëtousicsjogeniflu e ma Kaifiin ■ éc j'ai tmvi ont route tome iiSÏrente par le' SkA iBotif de mon bon plaifir l Dg quels regritt ne feroit-eH fat déchiré tneteat-l2i,fila dittnainatioa qu'on aurait frife éteit dommageallef Une telle liberté ferait dont plus nuiJibU, qu'utilta/tx kommtsi parteque l'entendemeatne.teprtfenttreitfat itfix, iUa ttiUe la benté des objets four oter » la voJmté la forte de la reje0iea. Il vaudreït dont iafinimat tnieifx à thm^e t/u'ilfiif loûjaurt ueteffairtmtat détirmiai tar le jugement fh l'entendement , qui de permettre h la vet^té de ^pendre f»n aHion , car far et afyfttt il fandittdrtit pùti fxciUment ^ ^ui 3 14. Jfi rcmv
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    "jt^ Essais sua la Bonté* de Dieu^ ell très vrai qu'une liberté d'indifférence ïndéfinîcr^ fc qui fût {ans aucune railoa déterminante, lêrott aufli nuiiible Se même choquante , . qu'elle ell impraticable Se chimérique. L'homme qui voudroit en uièr ainfi/ou fkire au moins comme s'il agi& foit fans fujet, palferoit à coup fûr pour un extravagant. Mais il elï très vrai aulTi que la cho&t& împoflîble, quand on ] a prend dan& la rigueur de la îuppofition : Se aufli-tot qu'on en veut donner un exemple, on s'en écarte , 8c on tombe dans le cas d'un homme, qui ne fe détermine pas fans fiijet, mais qui fe détermine plutôt pat inclinatlott ou par paflion, que par jugement. Car aufli tôt qiic l'on dit ; je méfrije les jugmens de m* Raifoa far It feul mBl^demonéonfltiifir lilmeplaUtTeni^tr »mfii c'en autant que fi l'ondîfbit; Je pié&remoD incL'nation à mon intérêt , mon plailiià mon uttliti. ~ jtf. C'cft comme fi qnclquenommecapridear, Vimaginant qu'il lui cfl: honteux de fiiivre l'avis de -fis amis ou de lès ièrviteuis , préfeoit la fiitis-&âion de contredire a l'utilitcqu'ilpourroitrc^ •tir» de feur conlèit. 11 peut pourtant arriver que 4ins une aftâirc de peu de conîèquence un homme fige même agiffe irrégulièrement Se contre ibn intérêt • pour contrecarrer un autre qui le veut contraindre, ou qui le veut gouverner, ou pour confondre ccuï qui oblcrveotlcs démarches, Ileft boa même quelquefois d'imiter Brutus en cachant fon «fprit, & même de contrcfiiire l'iofcnfé, comme fit David devant le Roi des Philiftins. . iif. M. Baylc ajoute encore bien de belles choies, pour iàiie voir que d'agir contre le jugement de l'entendement feroît une grande ïmperteâioiL Jl ob&rve (pag- 215- .) que même iêlonlesMoiinif■tes , rtnttndem'im qui l'utqHhte J* fm I>Ef ini/R, pHfnmê te. qui */i LE MEILLEUR}, il introduit Dieu (ch. 9'>. pa^. î»7*) dilàntànosprcp . zoïers Peret dvis.li! Jardlo d'Hcilea; ^tvau ai '
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    ïTLA Liberté' DELHoMMb. ni.PAR.i8î ém«é md eomo'iffMce , lafacuité it ^ugtr dts ehofes ,^ ^ un fUin fauvêir dt diffofer Je uos volant éi. jtvous denntTAiJts iafiruïiiens ^ dts erdres, maii ItfraicAriître tfHfjt vous *i commitniqué eji d'une Itlle AMNrr , qut vous Avtx. U'it farce égale , (Iclon les oAalîoDs) Je m obéir ' defaèéir. On vous iittiera: fi veut faite) ua éon ufage de votntiitrti , vouiferex, heuivux, (y fi vohi en ftiiitiua mauvais ufage, vous ftrix. m.tthiur(ux, C'ifi à vaut de voir ji vous notiltx. tne dtmanikr comme une nouvelle grâce, ou ^iie je i/eui permet le d'ahufir di vetre liberté, lorsque vous en formerez lu réfolutien , ou que jt vous en empêche. Songex.y bien, je vous donne vingt ^ quatre heures tîé ctmfrenez-vBUs pas flairement {ajoute M. Baylc) leur Bjsiftn qui n'avoit fai été encore ebleurcii. far h fethé , leitr tût fait tmelure qt^ilfalUit de-mandtir i Dieu, eemmt U temble des faveurs dmt U tel tv^t honoris , de ne point permettre qi^ilt /» ftrijjfent par l§ HsaiÊvais.ujage de leurs foreeit Et ne fiut il pas mvouer que fi Adam , par un faux feint fhotsntHr doft conduire lui-mêmtr eût'refiiff Hiie direHion Divine qui eût mis fa félicité à cou-vert , il auroit été Ceriginal Jet fhaïteni Jet Icares ? il auroit été prtfque aa_Sî impie aue l'Ajaii Je Sophocle, qui nouloit vairicre fans raffï/lance des deux , qi*i ^'fi»' 1"' les plui poltrons feroient' fuir leurs ennemis avec une telle a^jlance. 317. M. Baylc fiiit voir auffi (ohap. 80.} qu'on ne fê félicite pas moins, ou même qu'on s'applaudit davantage d'avoir été Bfliné d'en-oaut, que d'être redevable de fon boobeur à Gm choix. Et & on trouve bien d'avoir préféré un tnltinâ tumultueux, qui s'étoit élevé tout d'un coup, à des raifonî mûrement examinées j on en conçoit une joye extraordinaire; car 00 s'imagine, ou que Dieu , ou que notjc Ange gardien , ou qu'un je. ae iài quoi , qu'on le leprelênte fous le nom vague
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    I !■ ■ (li^i'ia %i6 Eiuis-fiUK LA Bonté' de DieVj i'efiriKot, nousapoufTé à cela. En effet , Syl!» 8e Ccfitt fe glorïHoicat plus de leur fortune que de leui conduîie. Les Paycos , Se particuiïercmeDt les Poètes {Homère furtout) dctcrminoicnt leur* Héros par rimpullion Divine, Le Héros de i'Çceide ne marche que fous la direâion d'un Dîçu. C'écoit un éloge trés-fin de dire aux EmpercurSi Si'ils vainquoient fi; par leurs troupes , & par leurs ieuxi^u'ilsprètoicntàieurs Généraux: Te copiai, ttCBBjïhumt^tuoif fiente DivesidhUotace. Les Généraux combattoient fous les auff ices des Empereurs, comme fe rcpolant fur leur fortune > car lesaufpices a'apparti^noientpïsauxfuUalternes. On ^applaudit d'être fa/ori du Ciel , on s'cllime davantage d'être heureux , que d'iltte habile. Il n'j • point de gens qui lè croient plus heureux , que les inrltiques qui s'imaginent le tenir en repos, §C que Dieu asit en eux. . îi8. De rautre côté , comme M. Bayle ajoute, chap. 8j. Un Phihfofhi Stotciin tuti nttatht à Uut mt fatale ntctjfité, tli au^ftafihlt qu'un MUtrt humait au pUifir 4'avoir bien cheifi. Et tant hartimt fie jugement trouvera qui iien Uin de (t plaindre qu'on ait dilièeré hngttmi, ^ cheiji enjî» le parti leplut honniie , e'rfl une fatiifaSlion iacroya61i que de ft ftrfuadtr qu* l'on efi fi affermi dans l'nmour dt lu ViTtu, que font rejifier le moini dumondeon rejette' roit une tentAtioa. XJnhtmme, à qui l'en J^epafedê faire um aSiea oppofit i fan devoir, à fm honstur , à" àf» ct^cience, ^ qui ripoodfur U champ qu'il tfi iacapaèle d'un tel crime, qui en egèt ni s'en trouve point capable , tfi iitn pltts content de fa ptrfgnne que l'il demwdoit du ttmi pour y fonger, ^ l'il fe jtntoit irrefolupendant quelques heures quel par$i prendre. On efi lien fâthi en plujieurt rentontret denefe pouvoir déterminer entre deux partis, t^l'on feroit bien-aife que le cmfeil d'un bon ami. ou quelofieftteMri i'ta bautttotitpoitffitàf»irimibtnehoix, » -i - Tout
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    iT LA Liberte'de l'Homme. III. Par. 1 87 Tout cela nous tait voir l'avantage qu'un jugement détermine a fur cette indiSerence vague qui noue hiSc dans l'incertitude. Mais enfin nous avons affez prouvé qu'il n'y a que l'ignorance ou la palTion qui puifle tenir en fufpens , & que c'cftpour cela que Dieu ne l'eft jamais. Plus onapprochc de lui, plus la liberté eftpatftiitc, & plus etlcfedétcrniine par le bien & par la laiibn. Éc l'on préférera toiîjours le naturel de Caton , doai Velleïus diloit qu'il lui éioit impofiible de &ire une aâion mal* honnête, à celui d'un Itomme qui ièra capable de balancer. 3 (p. Nous avons été bien-aîfes dcreprefènterfie d'appuver ces raifonnemeiis de M. Bayle contre î'indilïérence vague, tant pour éclaire ir la matière, que pour l'appolèr à lui fon qui le porte au meilleur. Mais les palfioni qui viennent de la perception confufed'un bien apparent, ne fauroient avoir lieuenDieui Se l'indufcrcnce vague ell quelque chofe de chimérique. Il le choix de Dieu. C'cft une imperfeâion de notre liberté qui tait que nous pouvons choifir le mal au lieu du bien , un plus grand n^al au lieu du moindre mal, le moindre bien au lieu duplosgrand, bien. Cela vient des apparences du bien &du maj qui nous trompent i au lieu que Dieu e(t toûjoun porté au vrai Ec au plus grand bien, c'eh-à-dire au vrai bien ablbiument qu'il ne iàuroit manquer de connoitre. jio. Cette faufTe idée de la liberté , formée par ceux (jfù noucoateojde l'exempter, j« as dix
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    ^88 Essais svr la Bonté' de lïrEtr» pas de la contrainte , mais de la nccefiité même,' voudroient encore l'exempter de Is certitude 8t de h détermination, c*ell-à-dirc de ia railbn & de Ja Jjerfedtjon; n'a pas liillc de plaiie 1 quelques Schoaftiques, gens qui s'cmbarafîentfonvent dans leurs fubcilités , iSi prennent la paille des termes pour ]c grain des choies. lis conçoivent quelque notion chimérique, dont ils fe figurent de tirer des utilités,& qu'Us tâchent de maintenir par des chicanes. La pleine indifférence eft de cette nature: l'accorder à la volonté, c'eft lui donner un privilège ferablablcàcclui que quelques Carteiicns & quelques' Myfti
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    etlaLibbrte*del'Homme.III,Par. 1S9 jat. Voici comme MonGcur Marckettï l'a exprimé dans fa jolie i'radu
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    ipo Essais sur la Bonté' de Dieu, attentifs, en transférant l'abfurdité d'unfujct, où elle eft un peu trop manifefte, à un autreJujct, où il cil plus ai fc d'embrouiller les choies , c'cft-à-dire, du corps fur l'ames parceque k plupart des PiuloIbphes avoient des notions peu diftinâes de h nature de l'ame. Epicurc , qui [a compofoit d'Atomes , avoit raifiia au moins de chercher t'origise de £i dctamiiiation dans ce qu'il croy oit l'origine de l'amc même, C'eft pourquoi Ciceron & M. Bayle, ont eu tort de le tant blâmer } & d'épargner , & même de louer Carreade , qui n'eil pas moins déraifonnable : & je ne comprens pas, comment M. Bayle, qui étoit iî clairvoyant ,s'cft laiffi payer d'une abfurdité dëguifée, jufqu'à l'apÇeller le plus grand effort que l'cfprit humain pu iflê taire fur ce fujet : comme fi l'amc qui cft le liège àe la Raifoo étoit plus capable que le corps d'agir ùas être déterminée par qucl^ie rai^ ou caaSs interne ou eiiternei ou coimne lîjc grand princi' pe , qui porte que rien ne Se âît êas eau» , se rcgardoit que les corps. 3ÏJ. Il left Tiù que la Forme ou l'Ame a cet avantage Ciu la Matière , qu'elle eft la fource de l'aâion , ^Qt en foi le principe du mouvement ou du changement s en un mot > -re àtmxù'nitf, comme Platon l'appelle; au lieu que la matière eft feulement paflive, & a befoin d'être poullee pour agir > ij'""" • *" H"'' û cft aâivc par cile-mémc , (comme elle l'cft en eiïct) c'eft pour cela mâme qu'elle n'eft pas de foi abfolument indif&rente à l'aftion, commela matière, & qu'elle doit trouver en foi de quoi fc déterminer. Etlèlon le §ftêmc de l'Harmonie préétablie , l'ame trouTCenelle-mênie, & dans fa nature idéale antérieure k l'exiâence , les raifons de lès déterminations réglées Vat teut ce epi l'environnera. Par-là die ètoit déterminée de toute éternité daiu ion état4k{ia».p^&bilï(éà-a^rltbrcineiit, commeel �
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    vr LA Liberté" de l'Homme. ITT. Par. 191 le ftra dans le tems , lorsqu'elle parviendra à l'e-. xiftence. 31+. M. Baylc remarque fort bienlui-mêmeque h liberté d'indif^cnce, ( ici! c qu'illâut l'admettre) M'exclut pointUs inclinationt, Scne demande point l'équilibre. U fait voir aflcs amplement (Rep. au Provincial, chap. 139. p. 74ti-] qu'on peut comparer l'ame à uae balance, où ks railbns & lesinclinations tiennent lieu de poids. EtfiltHtlui, oa peut expliquer ce qui & pa0ë dans nosTC&lntîoiiA par l'hypoihefc que la volonté de l'homme eft comme une balance qui fc tient en repos , quand les "poids de Ces deux feafïinsiont égaux ; Ecquipanche toujours, ou d'un cote ou de l'autre , félon que 3'un des baflins eft plus chargé. Une nouvcUeraiibn iàit un poids fuperieur , une nouvelle idée rayon» oc plus vivement que la vieille , la crainte d'une groflè peine l'emporte fur quelque pldlîr 5 i^uind deux palTions {ê difputentle terrain, c'efttoûjours la plus forte qui demeure la maîtreffe . à moîni que l'autre ne loic aidécparhRaifon, ou par quelque autre paffion combinée. Lorsqu'on jette les marchandiicE pour & ûuvcr, l'aâion que tes Ecoles appeileatttifactei eft volontaire Sclibre, Sccepcocunt l^mour ie la vie l'emporte indubitablement fiïr l'amour du bien. Lecliagrinvientduibuvenir des biens qu'on perd; & l'on a d'autant plus de peine à fc déterminer cjue les raifons oppofëej approchent plus de l'égalité, comme l'on voit que b balance ic détermine plus promtemcnt , lorsqu'il y a une grande diâcrence entre les poids. jZf. Cependant , comme bien fouvent il 7 a Ïliâîeurs partis à prendre , on pourroit au lieu de I Inlaace comparer l'ame avec une force, qui&ic effort en même tans de plufieurs cAtët, mais qui n'tgit que U od die trouve leplus de &cilitë ou le 'mohis de réKftance. Par exemple, l'air étant dont~f limé tibp lortemem dans m «tlpiewt de venv.
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    iç)! Essais sur la Bonté' de Diev, Je callèra pour ibrcir, 11 fait cilbi t lurohaqucpartic, mais il ie jette enfin fur Ja plusfoible. C'ell; ainJî que les inclinations de l'ame vont iur tous les biens qui le prefcntcint , ce ibuC des volontés antccedcDEcs; mais la volonté confetjuetiie , qui ca cil le refultat, fc détermine vois ce qui touche ie plus. 316. Cependant cette prcvalence des inclinations' n'çmpéche point que Ttiommc ne foit le maître cliczlui, pourvu qu'il £clie uferde l'on pouvoir. Son empire eft celui de kRailbn.iln'aqu'àië préparer de bonne heure pour s'oppofèr aux paflîons, ■ & il icra capable d'arrêter l'impetuofitëdes plus fu,rieufes. Suppofons qu'.^uguftc , piètidonncrdes ordres pour faire mourir Fabius iMa^imus , fefervc à Ibn ordinaire du confcil qu'un Philofophe lui avoit donné , de reciter l'Alphabet Grec , avant que de rien faire dans !e mouvement de fa coleie ; cette reflexion fera capable de iàuver la vie de Fabius Se la gloire d'Augulle. Mais fans quelque reflexion heureulè dont on eft redevable quelquefois à une boncé'diviné toute p&rtiçuliere',ou&nsqudquc adreflc açquîlèpar avancé, comme celicd Aagufie , propre à nous feîrc Êire les réflexions convenables en tems & Heu , k pflîon l'emportera fur laRaifon. Lecochereftle maître des chevaux , s'il les gouverne comme il doit, & comme il peut; mais il y a des occalions où il fe néglige. St alors il £iudra pour un tems abandonner fes rênes : Tmttr tquU Murîg», ntc Mdit eurrus htthtnat, '. 317. II faut avouer qu'il y a toujours aflèï de .pouvoir en nous fur notre volonté , mais on ne ;S'aviiè pas toujours de l'employer. Cela fait voir .comme nous l'avons remarqué plusd'imefois, que ]Ce pouvoir de l'ame fur ics inclinations cA une paifEuice ^uï ta peut £tic exercée que d'uticmaDigilized by Google
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    etlaLibbkte'de l'Homme. ht. Par. i^^ nicre m£re3ti à peu, près comme Beilarmin roukùt que les Papes euflênt droit fur \t tcmpotel des Rois. A la vérité, les aâions externes qui ne furpaflenc point nos forces , dépendent abbiumeoC oc notre volonté; mais nosvolitions ne dépendent de k volonté , que par certains détours adroits qui nous donnent moyen de fuipcndre nos rélblulions, ou de les changer. Nous fommes les maîtres chez nous, non pas comme Dieu l'eA dans le Monde, qui n'a qu'à parler; mais commeun Prince làge l'efl: dansiès Etats, oucemmeun bonpere de Emilie l'eft dans Baa. domelUque. M, Bayie le prend autrement quelquefois , comme fl c'étoit un pouvoir ablblu,' indépendant des raîfons 8c des moyens que nous devrions avoir chez nous pour nous vanter d'un franc-arbitre. Mais Dieu même ne l'a point , 8c ne le doit point avoir dans ce fens par rapport à fa volonté; il ne peut point changer îa nature ni agir autrement qu'avec ordre ; &: comment l'homme pourrolt-il fe transformer tout d'un coup? Je l'ai déjà dit, l'empire de Dieu , l'emËire du fage , ell celui de la Raifon. 11 n'y a que •icu cependant qui air toujours les volontés les plus defirables , Se pir confequent il n'a point beloin du pouvoir de les changer. jiS. Sil'amc eft la maïtreflè cliez foi (dit M. Bayle, p.7f3.) elle n'a qu'à vouloir, & auffi-tât ce châ^in & cette peine qui accompagne b victoire Uït les panions, s'évanouiront. Pour cet effet, il fuilîroit il foo avis de fc donner de l'indifférence pour les objets des palTionsfpag- 7 j-S.j pourquoi donc les hommes ne fe donnent-ils pas cette indifférence (dit-il) s'ils font les maîtres chez eux? Mais cette objcdlion ell jufteracnc comme fi je demandois pourquoi un pcre de &mille ne fe donne pas de l'or , quand il en a befoio ? Il en peut acquérir, mats par adrellè. Se non pas comme du tems des Fées, ou da Rot Mtdas » par nn fimplc Ttm II. l com*.
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    194 Essais sur la Bonté' de Dieu» commandement de la volonté , ou par un attouchement. Il ne fuÉRroit jàs d'être le maître chez ■ ibi , il faudrait être le maître de' toutes choies, pour le donner tout ce que l'on veut, car on ne trouve pas tout chez foi. En travaillant auffi fur foi , il faut faire comme en travaillant fur autre chofei il faut cunuoître !a conlliiution Se les qualités de fonobjet, &y accommoder fes opération;. Çe n'cft donc pas en un moment , &. par un fim-* pie aâcde k volonté qu'on le corrige, & qu'on acquiert une meilleure volonté 319. Il eft bon cependant de remarquer que les chagrins & les peines qui accompagnent ia vidicirc fur Tes pafîions , tournent en quelques uns en p'aifir , par le grand contentcrocnc qu iis trouventdans le fentimcnt vif de h force de leur crprit, Scdela , Grâce divine. Les Aftetiques K les vrais Myftiqucs en peuvent parler par expérience; & même wn véritable Philoiôplie en peut dire quelque chofe. *0n peut parvenir à cet heureux ewt,, £cc'cft un des principaux moyens dont l'amc ic peut icr^ vir pour affermir fon empire. 330, Si les Scotiftes & les Molïniftes paroiflènt favorifèr V'mdifftrcnce vague , (ils le paroiflènt , àiCi'c, car je doute qu'ils le ftilcnt Eoutdebon, après 'avoir bien connue) les Thoraiftes gc les AuguAîOiens Ibnt pour k prédétermination. Car if&uc neccIEtirement l'un ou l'autre, Thomas d'Aqutn éft un Auteur qui a coutume d'aller au folidc, 8c' le fu'util Scct, c')îrclnnt:i le contredire, obfcurcit fi>uvau \c: cIio:;-s , au Heu de les éckircir. Les Thiiinilirs iiu.-cnt orJi;iûirciiier.c leur maître & n'admeitcnt point t]uc i'^;me détermine iins qu'il y ait qucl(.)uc pre d é ce r minât ion qui y contribue. Mais la piéJéiLTr.ii nation tics nouveaux Thomiflcs n'eft peut-être pas juftenient Celle dont 00 a befoin. Durant! de Saint Poursain, qui faiibit gfièz &uvent| bandt: à part, Se qui a étç contr-c
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    -ET i.aLtberte del^omme.III.Par. tjj le coiicojrs Ipccial ck- Dieu , n*a pas laiffé d'être poiir uns c'::i..ii-,
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    1^6 Essais sur la Bonté' de Dieu, dcftin eli la connexion inévitable Se écérnelie de tous les évcnemens : on y oppofc qu'il s'enl'uit que les aâes de la volonté Icroicnt nécelTaices , 6c  comme t'ame a bcfoin d'être Jblltcitée par les objets des Sens, 2c reçoit cette impreflion klonla conllicutioD où elle Jê trouve. j jî. Ciceron juge que Chryfippe s'embaraflc d'une teUe manière, que bon gré malgré il confirme la neceflîté du delhn. M. Bayle eft a peu près du même fèntiment, (Diflîonn. artic. Chrylîppe let. H.) Il dit que ce Philofoplie ne fe tire point du bourbier, puisque le cyiinJre eltuni ou raboteux, félon que l'ouvrier l'a fait ■, & qu'ainii Uicu , la providence , le dellin , feront les caufes du mal d'une manière qui le rendra nccellâirc. Julie Lipfe répond, que félon les Stoïciens le mal venoit de la matière ; défi (à mon avis) comme s'il avoir dit que la pierre fur laquelle l'ouvrier a travaillé étoit quelquefois trop grofOere & trop inégale pour donner un bon cylindre. M, Bayle cite contre Chrylîppe les Fragmens d'Onomaûs fie de Diogentanus , qu'Eu&be nous a conlèrvés dans la Préparation Evangelique (lib. 6. c. j. 8.) 8c fur tout il fut fond fur u réfauttoa de Plutarque dans fou Livre cou �
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    ETLA Liberte'del'Homme.III.Par. 197 contre les Stoïciens , rapportée articl. Paulicicns 1er. G . Mais cette réfutation ti'eft pas grand' cbeCe. Piutarquc prétend qu'il vaudroit mieux Ater la puiHànce à Dieu , que de lui laificr permettre les maux; £c il ne veut point admettre que le mal puille fcrvir à un plus grand bien. Au lieu que nous avons déjà tait voir que Dieu ne kilTe pas d'être tout puillànE , quoiqu'il ne puiflc point fiirc mieux que de produire le meilleur , lequel contient la pcrmidion du mal; 6c nous avons montré plus d'une fois que ce qui cft un ineonvcnient dans une partie prile à part, peut lerrir à la perfcÛian du tout. 334. ChryOppe en avoït déjà remarqué quelque cho&, non feulement dans fon 4. Livre de la Providence chez Aulu-Gelle (iib.d.c. 1.) où il prétend que !e mal fert à faire connoîtrc le bico ,(rai« fon qui n'eft pas fuffifante ici) mais encore mieux, quand il fe fert de la comparailbn d'une pièce de tneatre, dans fon fécond Livre de la Nature, [comme Pluiarque le rapporte lui même) difiint qu il y a quelquefois des endroits dans une C^omedic, J[ui ne valent rien par eux-mêmes, & qiu ne lailent cas de donner de la grâce à tout le Poème- Il appelle ces endroits des Epigrammcs ou inlcriptions. plous ne connoiilbus pas aflëz la nature de l'ancienne Comédie , pour bien entendre cc pallage de Chrylïppe ; mais puisque f lutarque demeure d'accord du fiit, il y a lieu de croire que cette comparai ion n'étoit pas mauvailè. Plutarque répondpremièrement . que le Monde n'ell pas comme une pièce de récréation j mais c'eft msl répondre; la comparaifon confiflc feulement dans ce point, qu'une mauvailè partie peut rendre le tout meilleur. 11 répond en deuxième lieu, que ce mauvais endroit n'eft qu'une petite partie de la Comédie , au lieu que la vie humaine tburmille de maur. Cette réponle ne vaut rien non plus: cai il dcyoit I 3 con �
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    iijAfffjia. ■198 Essais sur t.a Bonté' de Dieu,conlîdcrer que ce que nous connoiilôas cft auflî' une très-pecice partie de l'Univers. J3J|. Mais revenons au cylimlre de ChrylîppQ: il a rai/bn de dire que le vice vienc di; la conltitution ongiiîaire de qui;i:;in.'s efpii;s 1 on lui objedtc t]uc Dieu les a Formas, cv il ne pu^vcir icp.iqucr que par l'impeiltaioii de la K.i-.iiir,.-, qui pernicttoit pas à Dieu de miL'ux tai-c. Ccne replii^uc ne vaut rien, car la niaricre eu eilc-iiK'me eft iadiiîerente pour toutes les forints , Se 13ieu l'a fuite. Le mal vient p'.uiot des Formes mêmes, mais abflraites, c'cfl-à dire des idces que Ditu n'a point produit par un acie de fa volonté, non plus que les romljres Se les figures, & non plus (eu un mot) que toutes les eflènces pofiibles, qu'on doit tenir pour éternelles tx. nccenàires ; car elles k trouvent dans la région idéale des poffibles, c*eftr à-dire dans l'entendement divin. Dieu n'ell donc point Auteur des eiTences entaut qu'elles ne font que des pofl'ibiiites; mai? il n'y a ù-:n d'aitucl à quoi il n'ait dicern;; & donné i ; Ec il a permis le mal , parcequ'ii clt cnvL-.opp^ djns le meilleur plan qui ic trouve dans l:i n.;j,!on des pofiàblcs , que la fagcfle fuprcnie ne [ojvoit manquer de cnoiJir. C'eft cette notion qui ûiisfait en même tems à la ftgelTe, à la puillance , & à la bonté de Dieu, 8c ne laiHe pas de donner lieu à l'entrée du mal. Dieu donne de la per&âion aux créatures autant que l'Univers en peut recevoà*. On poufTe ic cylindre, mais ce qu'il a de raboteux dans Jà figure donne des bornes à la proratitude de fon mouvement. Cette comparaifon de Chryfippe n'ell pas tort dilîerente de la nôtre qui étoit priië d'un batceau chargé, que le courant de la rivière fait aller , mais d'autant plus lentement que; la charge cft plus grande. Ces comparaifons tendent au même but, 6c cela fait voir que li nous ctîgns aflèz. informés des lëntimcns des ancien»
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    etla Liberté' de l'Homme. KI-Par. 199 ' Phtlofopbes , cous y trouverions plus de lailbn qu'on ne croit. 3 jd. M, Baylc loue lui-même le padàge deChiT^ fippc (Artic. Chryfippe, let. T.) qu'Aulu-Gclle rapporte au même endroit, où ce Phibrophe prctenii que le mal eft venu p/tJ" eonromitance. Cela s'eclaircit aufli par notre fyilèiiie; car rous avons montré que le mal que Dieu a pti mis, n'ëioir pas un objet de ia volonté, comme fin ou comme moyen, mais fcuL'menc comme coiidition, puisqu'il dcvoit être enveloppé dans le meilleur. Cependant il faut avouer que le cylindre de c:iirylip» pe ne iâtisi^t poiot à l'objcition de la necellité. 11 ralloir ajouter premièrement . que c'eft par le choix libre de Dieu que quelques-uns des polliblcs exillenti fie fecondcment, que les créatures railonnables agiflènt librement auiii, iliivanc leur nature originelle qui fc trouvoit déjà dans les idues éternellesi 8t enfin que le motit du bien incline h .voloiité, fans 'a rcceiliter. 337. L'avantàge de la liberté qui eft dans la créature 1 eft fans doute éminemment en Dieiii mais cela fe doit entendre auiant qu'il eft véritablement un avantage. 8c autant qu'il ne préfuppoSs point une imperfeâïon.Carde pouvoir ic tromper 8c s'égarer» eft un defàvantage; Ëc d'avoir un empire fur les patfjons eft un avantage à la vérité, .mais qui préfùppole une imperfection, favoïr ia paflton même dont Dieu eft incapable. Scot a eu Faiiôn de dire que fi Dieu n'etoit point libre £c exempt de la ncceflitc, nucune créature ne !e lèroit: mais Dieu cil incapible d'une irul^ermine eutjuoique ce foit : ii ne ijuroi: ignorer , ii ne làuroit douter, il ne fauroir fufpendre fon jugement; là volonté eft toûjours atrêtéc , Êi elle ne ie fiuroit être que par le meilleur. Dieu ne fauroit jamais avoir une volonté particulière primitive, e'elt-iU .dire iodépcndantc dos loîx ou des volontés generar.
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    aoo Essais sur la BottTt' de Dieu, les, clic lèroit dérailôanable. Il ne iàuroii ie déterminer iiir Adam, iur Pierre, fur Judasj fur aucun individu, i^ns qu'il y ait une raifon de cette déterminanon ; & cette raifon mdue necefiàiremcnt à cjudquc cnonciarion gcneralc: le Sage agit toujours par pi-incipes , il agit toujours par règle» , Oc jamais par exceptions , cjut lors que les rcgics concourent entre elius par des teiidcuccs contraires , où la plus forte l'emporte; autrement ou elles s'empêcheront mutuellement, ou il en refultera quelque croiiièmc parti ; Se dans tous ces cas une règle iêrt d'exception à l'autre} iàns qu'il y ak ja.Riiis U'exctftious ùriginales ,3Ufiès de celui qui agît toiijours régulière ment. jjS.S'ily a des gens qui croient que l'EleÛioa & la Réprobation lè iônt du côté de Dieu pai un pouvoir ablblu deipotîque, non feulement &ns aucune raifon qui paroifle. mais véritablement fans aucune railon, même cachée; ils fouticnncut un lèntiment qui détruit également la nature liesclialès, & les pcrfeitions divines. Un rcl Jecret ahfolumeni abfolu (pour parler ainil) leroit fans doute infupportable : mais Luther &. Calvin en ont été bien éloignés: le premier cfpcre que la vie future nous fera comprendre les juilcs railôos du choix tic l^ieu, le fécond protcftc cxprcITemcnt , que ces railÔDS font juftes &; làintes, quoiqu'elles nous Ibient inconnues. Nous avons déjà ciic pour cela le Traité de Calvin de la Prédeftinacîon , dont voici les propres paroles : D«« avant la chute d'Adam ttvoit déÛtré et qu'il avcic h faire, ^ ce pour îles eaufts qui nom fmt cachéei — // rejle donc qu'il ait tu dt jujîescaufet four réprouver une partie des hommes , mais k nous INCONNUES. îîp. Cette vérité , que tout ce que Dieu fait c(l raifonnable, 8c ne &uroit être mieux ^it, fîappe ■d'abord tout homnie de bon icns, Se extorque, wm ainiî dire > Soa apprd»tioa. Et cependant c'cft Digilized by Coogle
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    BTLA Liberté' DE l'Homme. III. Par. aa» c'ell une Êtalité aux Philofc^Kes les plus ibbttts , d'al.'er choquer quelquefois uns y penlèr dans le progrès Se dans la chaleur des difputes, les' premiers principes du bon ièns, enveloppés Tous des termes qui les font méconnoître. Nous avons tu ci-deflus , comme i'eïcellent M. Bayle, avec coûte Jâ pénétration, n'a pas laifTé de combaître ce principe (jue nous venons de marquer , 8c qui e(l une fuite certaine de k perfeûion Tuprême de Dieu : il a cia défendre par-là la caufe de Dieu, & l'exempt erd'une neceOîté imaginaire, en lui laifTant la liberté dechoifir entre plulieuiE biens le moindre. On a déjaparlé de Monlïeur Diroys Ec d'aubes , qui ont donné auOî dans cette éciange opinion qui n'eft que trop £mYK. Ceux qui la Joutiemient ne icmatquqit pas quec'elt vouloir conlèrrer ou plû^t donner à Dku une faulîê liberté, qui eft la liberté d'agir déraïfonnablcment. C'ett rendre les Ouvrages fujets i h corrélation. Gc nous mettre dans l'impoffibilité de dire ou même d'efperer qu'on puifle dire quelque chofè de raitonnable fur la permilTion du mai. 340. Ce travers a fait beaucoup de tort aux raiJônncmcns de M. Bayle, Se lui a ôté le moycr de làrtir de bien des embarras. Cela paroit encore par rapport aux loix du règne de la Nature : il les croit arbitraires & indifférentes, 8c il objeâe que Dieu eût pQ mieux parvenir à Iba but.dans le r^e de la Grâce, s'il ne fèfûtpoiiU attaché à ces loix, 6^ St f&t dî^enfé plus louvent de les lûivrc, ou même s'il en avoit &it d'autres. Il le croyoît fur tout à l'égard de la loi de l'union de l'ameBc du corps. Car il eft perfuadé avec les Cartelîens modernes, que les idées des qualités fenlîbles que Dieu donne ( lèlon eux ) à l'amc à l'occaHon des mouvemens du corps , n'ont rien qui rcpreicnte ces mouvemensi ou qui leur reflèmolej de Ibite qu'il étoit purement arbitraire que Dieu nous donnât ^ idées de U.cbaleui > du &oid, de k lumière , Jigitized by Coogle
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    saz Essais sim la Bomte*' de DiEtr,'. autres que nous t\pcrimeiirons , ou qu'il nous cm tioiinùt d: tout-:'..: lies à celte Tii,-iiii; occalion. J'ai été etonii:; bii^n (inivent qce lic ii hjl3iii;s gi-nsaienc été capables de goûter dts kiitiincns li peu Philofophes , Se li coiitiiîres aux nia.\iiiies tonJamcnrales de ia Rairoa, Car rien ne marque mieux l'im— perfeflion d'une Philolophie cjuc li neccllitc où la Philofophe fe trouve d'avoutr qu'il fepalTe quelque chofe fuivanr fou fyllcmc, dont il n'y a aucune-railbn , & cela vaut bien h déciinaifon des Atomes d'Epicure, Soit que Dieu ou qtie la Nature opère, l'opcrarion aura toujours fcs railôns. Dans les opérations de la Nature , ces rriilbns dépendront ou: des veritez necedaires , ou d';s loiji que Dieu 3' trouvé les plus railunnables; & dans les operations. de Dicui elles dépendront du choix de la luprêmff' Railbn qui le fait agir. 341. Moniteur Régis , cclebre Cârtelîëa, omit &ntenu dans £i Metaphyflqu'e (part. z. li7. i.c. 29.]' que les fëculccs que Dieu a. données à Fbommc • loat les plus excellentes >. àoai il ait ^ capable^, fuivant l'ordre gênerai de la nature j à ne eortfidtrer (dit-il) rjm Ta puiganee M Dieti , h nature dél'homme en elles-mêmes, il ejl irei-f^ciie de concevoir ?ue Dieu 4 pu rendre l'homme plus parfait: mais fr 'on veut eanjîderer l'homme , non en lui-même, ftptrémciit du reûe des créxtHris, tnnis comme un membre de VUni~jers, une partie qui efi foum'iff aux loix generalet des moiivemc/ij , en fcr.% obligé df recoiinoilre que l'homme efi au£i parfait qu'il l'a ptf être. Il ajoute que tieus.ne concevcns f^s que Dm* 4(V tu emplt^er aucun autre moyen plus propre o«e ladouleur four confervir notre corps. Monfieur Rcgisa raifon en gênerai', de dire que Dieu ne fauroir mieux taire qu'As ftit. lar rapport au tour. Et quoiqu'il y ait apparcinmonf en quelques endroits, de rUhifers des.animaux laîfonnaKcs plus pariiiits: ^tX)SoïDXa.c{ l'on pcur.dircrtiur Dieu a cu-rài=
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    ÈTtA tlBERTE'DE L'HoMME.IÎI. PaR. lOJ" Ion de créer toute forte d'efpccesi les unes plusparfeites que les autres. Il n'eft peut-être point iiiipoffible qu'il y ait quelque part une efpecc d aiiimaujc fort reflcmblans i l'homme qui foicnt plus mr^its que nous. Jl fe peut même que le Genre humain parvienne avec le tcms à une plus grande perfection que celle que nous pouvons nous imaginer prelèntement. Aînlî les loix du motivemeiit n'empêchent point que l'faomme ne Ibit plus par■fak; mais U place que Dieu a affignée 'à l'homme dans l'eipace & dans-le tems, borne les per&£lions «ju'il a pu recevoir. 541. Je doute auifi avec M. Bayle, que la douleur Ibit rcccfTairc pour avertir les hommes du péril. Mais cet Auteur le poullè trop loin, (R.ép. au Provinc. ch. 77. Tom.i.p, 104.) il Jcmble croifc qu'un fcntimcnt de plaifir pouvoit aveir le môme effet, & que pour empêcher un cn&nt de s'apJ prOcher trop près du feu , Dien pouvoit lui donner des Ûtécsdc p\aiËx à mefiirc de Ion clownemeat, Ost expédient ne paroit pas bien pittic^Ie i l'égard de tous les maux, fi ce n'eft par miracle: il eft plus dans l'ordre que ce qui cauièroir un mal, s'il étoit trop proche , caufe quelque préfcniimer.t du mal, lorsqu'il l'eft un peu moins. Cependant j'avoue que ce préfentiment pourra être quelque cnolè de moins que la douleur, & ordinairement il en eft ainfi. De Jbrtc qu'il paroit en effet que la douleur n'eft pointneceiVaîrc pour faire évitei: le péril preftnt; clic a coutume de f.rvir pliitôt de châtiment de ce qu'on s'eft engagé effcàivcment dans le mat, £c d'admonition de n'y pas retomber une antre fois. Il a auflî beaucoup de maux " dolorifiques , qu'il ne dépend pas.de nous d'éviter, Ec comme une foluilon de la continuité de notre corps eft une fuite de beaucoup d'accidens, cpA flous peuvent arriver , il étoit naturel que cette ifn{!»fi:âiQiDdU
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    904. Essais sur la Bokte' Dibtt» dment d'itnpcrfeâion dans l'ame. Cq>endant je ne Toudrois pas répondre qu'il n'y eût des aDÏmïuz dans l'Onivers.dont la Ihuûurc Ht affez artificîcul«,pour hhc accompagner cette ibiution d'un IcntimenE indiâcrent , comme lorsqu'on coupe un membre gangrené; ou même d'un fcmiment de plailîr , comme ii l'on ne f^ifoit que & gratter; parce que i'imperfeaion qui accompagne la ioUition du corps pourroit donner lieu au fcntîincnt d'une perfeâioo plus grande, qui étoit fufpenduë ou arrêtée par la continuité qu'on fait ccl^ îcr, 5c à cet égard le corps fcroic comme une pii343. Rien n'cmpêclie auflï qu'il n'7 ait dcf ani« maux dans l'Univers, lêmblabres. à celui que C7xano de Bergerac rencontra dans le Soleil; le corps de cet animal étant une manière de fluide compole d'une infinité de petits animaux capables de fe ranger fuivant les delirs du grand animal: qui par ce moyen fe transformoit en un moment, comme bon lui fcmbloit; & k Tolution de la continuité lui nuifoit auITi peu , qu'un coup de rame eil capable de nuire à ta mer. Mais enfin ces animaux ne ibnt pas des hommes, ils ne font pas ditns notre Globe, au iîécle où nous fommcs; Se le plan de Dieu ne l'a point lailfc manquer ici-bas d'un ant* mal raifonnable revftu de chair Se d'os , dont la ftruéture porte qu'il foit fuiccptible de la dou344.. Mais M.Baylc s'y oppofc encore par un autre principe: c'cll celui que j'ai dcja touche. Il IcQible qu'il croyequeles idées que l'ame conçoit pat rapport aux fentimens du corps font arbitraires. Ainli Dieu pouroÏE &ire que la Tolution de continuité nous donnât du plaîrir. 11 veut même que les loix du mouvement Ibnt entièrement arbitrùru. fe vtuiroiifavett, dît-il, (chap. \6&.T.^ pas. 1080O JÎ-O'Hl «^Â^ tmuSt dtf» liiertf Digilized by Google
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    étlaLiberte'de l'Homme. ni. Par. ioy 4'mJiffireace Us leix gintraUt dt la cammumemim des tnou-utmtos , ^ Us Uix partieuliern dt l'union i* l'ame humitine avte un corps cr£aniff! En te cas, if fouvoit îtaèlir de tout autres loix.^aJcpKrunfyfiè' me dont Itspitts n'tnfertnafftr.t ni U mal moral , ni le malpfyjique. Mais fi l'on répond que Dieu a été nici^lé far la fsuvemir.e [agejje à établir lesloix qu'il « étaiius, voilà le fatum itss Stoïciens, àpur ^ à filin. La Sagefft aura marqué un chemin à DiiH , dont il lui aura été aujjî impcffibU de s'écarter que de Je détruire foi même. Cette objeâion a été aflcz détruite I ce n'eft qu'une neccflité morale, & c'cft toujours une hcureulè ncceffité d'être obligé d'agir fuivant kî règles de la parfaite (âgeiTc. 34J-. D'aiileurs, il me paroit que la raifôn qui fait croire à piufieurs que les \o\x du mouvement font arbitraires , vii;nt de ce que peu de gens ies ont bien eîiarainces. L'on fait à prclent que M.Defcartcss'cft fore trompé en les ctablilTant. J'ai feit voir d'une manière dcmonftratiire que la contervation de la même quantité de mouvement ne fauroit avoir lieu, maïs je trouve qu'il fe conlcrvc la même quantité de la force , tant ablbluë que direâivc Se que rcfpeâive, totale Se partiale, aita principes qui portent cette matière où elle peut aller t n'ont pas encore été publiés entièrement, mais j'en ai fait part à des amis très-capables d'en jugef, qui les ont fort goiJtési & ont converti quelques autres perfonnes d'un Avoir & d'un mérite reconnu. J'ai découvert en même tems que les loix du mouvement qui fe trouvent efFeéîivcracnt dans la nature, £c font vérifiées par les expériences, ne font pas à la vérité abfolument démontrables, comme leroit une propofition Géométrique , mais il ne faut pas aufll qu'elles le foient. Elles ne naïf. fcnt pas entièrement du principe de la neccflité, mais elles naiflëot du principe de la perfection & de l'oidrci dlcs lôat un eSet du choix St de la iâI7 gelË
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    3oS Essais sur. la Boktiî' de T>iev^ gedè de Dieu. Je puis déi-iiontrer ces luix déplu-îïcurs manières , iv.ais \'.iMi: lo'ijoin s Ibj-pok'r quelque cholè qui n'ult p.,s d'un^ necL'fl'm.- ::bl61umcnt Gcoaietririuc. De liirte que ces bc les !oix> Sbat une preuve merveiileuie d'un Etre imeiligect & libre, cor.tre k iyftêrac de la neceflité ablolué 8c brute de Straton ou de Spinoû. 340, J'ai trouvé qu'on p'eut rendre raîfbnde cet ïoix, en i'uppofànt que l'cfièt eft toujours- égal -en force à fa caulè, OU, cc quî cft la mèmt chofc, que la même force fè conferve toûjonrs: maiscet axiome d'une Philofophie fuperieurcne fauroit être démontre Gcomctiiqucment, On peut encore einp^aycr d'autres principes de pareille nature, par exemple, ce principe que l'atcion eft toûîpurs cjalc à la réaition; lequel fuppofe dans les chofes une répugnance au changement extcmci & ne fauroit êire tiré ni de l'étendue, ni de l'impénétrabilité: Se cet autrc'principe, qu'un moave* xneac limpte a les mômes'proprietés que pourroit avoir un raouvetncnt cDmpofë qaî ^oduinnt le lASme phénomène de tranflatïon. Ces {ttppolîtioDg ■ Ibnt très ' plaufibles , & réuffiflènt heureufèmeut pour expliquer les loix du mouvementi il n'y arien de fi convenable , d'autant plus qu'elles iè rencontrent enfemble,' mais on n'y trouve aucune neceffité abfoluëcjui nous force de les admettre, comme on eft forcé d'admettre les- règles de la 'Logique, de l'Aritiiractique &: de la Géométrie. 347. Il ièmbie, en conlîderanc l'indifférence de là matière au mouvement & au repos , que ie jjus grand corps en~repos pourroit être emporta iàns aucune refiftancc par Je moindre corps qui fcroit en mouvement, auquel- cas il y auroit aûion fan.-, rdaaion, & un effec plus grand que fa eaufc. H n'y a au iTi nulle nccellite dc dire du mouvement-d'Unebaolô qui-court librement fur un planijor^onttUuaii.avcs- uit certain- d^é-dc^ viteffc-»-'
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    m.A r,lBEll.TE''DEt.'MbMME. IH-FaIï^ 307" appelle A, que ce mouvement doit avoir les prognet^s de celui qul-lk* auioit, li i;!;;; alloit moins vice dans un baieau mû liii-miime du nitmt cùté, avec le reile de la vicciTb , pour faire que le globe regardé du rivage avanglc avec le même deA. Car ^oique la même apparence de vitcf^ ie & de dîreûion refaite par ce moyen du bateau', ce n'ed pas que ce foîl la même choie. Cependant il fe trouve jque les ef&ts des concours des Globes, dans le banaa, dont le mouvement en chacun ipart, joint à celiii du bateau, donne l'apparence de ce qui Je fait hors du Latcau, donnent aulTi l'apparence des c:fi:t.- ces mîmes Globes concourans feroicric hors du bnuau. Ce qui cft beau , mais on ne voit point qa'il ibit ablblumenc necelÊire. Un mouvement dans les deuï côtés dn Triangle re£tangle compolè un mouvement dans l'hypotenufe , mais il ne s'enfijic point qu'un Globe mû dans l'hypotenufe doit faire l'cfici: dc àeax Globes db ià grandeur mus dans les deux Câtés, cependanc cela le trouve yeritablc. II n'y a rien de ii convenable que cet événement, & Dieu 3 choill des loix qui le produifcnr. Mais on n'y voit aucune necelhté Géométrique. Cependant C*cft ce défaut même de la neccfTïtê qui relevé Il beauté des loix que Dieu a choilics , où plufieurs beaui! axiomes fe trouvent réunis, fins qu'on puifrle dire lequel y ell le plus piimi:;." J ai encore fait voir qu'il s'y obferve cette belle Ici de la eor.iir.iiit é , cjue j'i.i peut-être mis lepremier en avant, & qui eft une efpecc de pierre' de touche, dort les règles de Monïieur Defiartes, du 1'. Tabry, du P. Tardicî, du P; Mallebrancbe & d'autres, ne Jàuroient ibutcnir i'epreuver oommc j'ai ftit voir en partie autrefois dans les; Mbuvelies de la- Republique des Lettres de M.'.. Baylè; En-venW'de-cetteliDÏ,- il faut qu'on puiJlc: oonlîd^er- Icrespr comme un moaTcment. évanouiÇ.
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    3o8 Essais sur la Bonté' de Dieu; noiiïdànt aprèsavoir été continuellement dimiouéj & de même l'égalitc, comme une inégalité qui ^énooait aufli, comme il arriveroit par k dïmiaution continuelle du plus grand de deux corps inégaux , pendant que le iiiaindre ^rde fa grandeur; & il faut qu'enfuite de cette confideration la régie générale des corps inégaux, ou des corps en mouvemeat, fait applicable aux corps égaux ■ où aux torys dont l'ua e& en repos . comme à un cas particulier de la règle; ce qui réuCTit dans les veri' tables loix des mouvemens , Se ne réufTit point dans certaines Joix inrentées par Monfieur Dclcartes, & par quelques autres habiles geos qui Ce trouvent déjà par cela feul mal concertées; de forte qu'on peut prédire que l'expérience ne leur fera pointé* vorable. 34.9. Ces confidcrations font bien voir que les loix deb naturcqui règlent les mouvemens ne font oi tout-à-lait neccITâires, ni entièrement arbitraires. Le milieu qu'ii y a à prendre, eft qu'elles font unchoixde'laplusparfolte lagefîc. Et ce grand evemple des loix du mouvement fait voir le plus clairement du monde, combien il y a de différence entre ces trois cas, favoir premièrement mtnectffti aifolue, Metaphyfique ou Géométrique , qu'on peut appeller aveugle , & qui ne dépend que des caufes ei^cientes; en fécond lieu, une necej^lé morale qui vient du choix libre de la fageOc par rapport aux caufes finales ; Se enfin en troilicme lieu, quelque choCs d'arbitraire abfolummt ,àépendant d'une indiftcrence d'équilibre qu'on fe figure , mais qui ne fauroit cxillcr , où il n'y a aucune raifon fuBîfîintc ni dans la caulè efficiente, - ni dans la finale. Et par confequent on a tort de confondre, ou ce qui e& nèftlument neeeffùrt avec ce qui eft dhirmini far lu rMtJia du miuthr ^ou b liiertéquifi iiurmn9 fur la n»}^ avec une hdif,ltrnee vaine. 370, Coft �
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    iT LA Liberté' DE l'Homme. lU. Par". 109 3fo. C'ellce ^uiiàtis&it aufTrjullenientà la difficulté de Monficur Baylc, qui craint que fi Dieu eft toujours déterminé , la nature fè pounoit paflèi: de lui, Et faire le même clTet qui lui eit attribué par la neceilitc de l'ordre des choies. Cela ieroit vrai, fi par exemple \cs lois du mouvement, 8c tout ierefte avoir là fourcu dans une neceilitc Géométrique des caufes efficientes, mais ii ie trouve que dans la dernière anslyfe, on ell obligé de recourir à quelque cholè qui dépend des caufes finales , ou de la convenance. C'eft aufli ce qui ruine le fondement ie plus fpecieux des Naturaliftcs. Le Docteur Jean - Joachim Bccherus M&lecin Allemand, connu p.ir des Livres de Chymie, ivait fait une prière qui penfa lui faire des affaires. Elle commcn^oit: Ofniiciamaitr l^atura, sterne rtram onlu. Et clic a'jouîilToit à dire que cette Naiurc lui devoir pardonner ics dt;fauts , puisquelle en étoLt caufetLc même. Mais la naiure des ehofcs prilc fans intelligence & Isns choix, n'a tien d'afiez détcrmin.inr. M. Bêcher ne confidcroit pas alitT. qu'il làuc que l'Auteur des choies (>i ut iim ttaïuruni) &it bon & fage, St que nous pouvons être mauvais faos qu'il Bih com plice de nos méchancetés. Lorsqu'un méchant cxille, il faut que Dieu ait trouvé dan& la région tics polîiblcs l'idée d'un tel homme, entrant dans la luite des chofes, de la-jucliL- le choix croit demandé par la plus grande pcrfL-dion de l'Univers, & où les défauts & les pcches ne font pas léulement châtiés, msis encore reparcs avec avantage , & contribuent au plus grand bien. îff. M. Baylc cependant a un peu trop étendu le choix libre de Dieu : & parlant du Peripatcticicn Straton ( Rép. au Provincial, ch. i8o. p. 1*39. Tom. î ) qui Ibutenoit que tout avcfit été produit par la necellité d'une nature deftïtuée d'intelligence j il veut qùc ce Fhiloiiiphe étaut interrogé , fouf'
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    iaro Essais sur la Bonté' de Diett," (fuoi unarére n'afo'ir.t laforce déformer dtiùi '(y>Jttwmts, auToit dû demnudcr à ion tour, feurqtiti ïa matière u frérlféinn/t trcit dimmjîens , pourquoi deux ne lui ai-roi^;it point jii^ , pourquoi elh n'en. a fai tjuMre! Si l'en :.~jDil-c>iu:J;i ^ qu'il >ie peut^ avoir la canfi i!^ce!.\ ii;.p_'^r.y.',tê. Les pivoie; font juger que M, Eaylc a l(jup;iin;!e que le nombre des diaicnlions dg la r.iiticre d^-rern.loitducheL'vde Dieu-, comme i! a dépendu de lui de tai:c au de ne point feirc que ies arbres pvodiiijiiiôni des sn.'iiîaux. En effetj que favoaa nous, s" ii n'y s. point de Globes Planétaires ou des Terres placées dans quelque endroit plus éloigné de l'Univers, oùla febledes Ber>nacles d'EcofTe (oileauK i^u'on dilbit naître des antres) fc trouve vcrira'ilc, s'il n'y a pas même des pus, oil l'DapouTroic dire: l-opuÎDs imèrofn crta-vit Tmxinus, ci- i.-.
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    ET LA Liberté' del'Homme. III- Par. 2 1 ï à-iiirc des :eg'esdu niouvemcnt; venons auï loix de l'union de i'amc & du corpsi oil M. Bayle pcnIc encore trouver quelque indiftcrencc vaguCjquclc^uc cholè d'abtolumcni arbitraire. Voici comme ii en pai'ledans làRépotife auxQiiefUons d'unPrO' vincial, (cli.84.p. idj^Toici.) C^ift une que/liin tmbarajfanta , fi lût eorft oat quelqui vtrtu aarw Ttlle de f air» du mal 01* du hien à l'ame de l'hemme. Si l'on répond qu'oui , l'on s'engage dam un furieux hbyrimhe , car puifyue l'ame de i'hommt eft une fubfiance iinmateritUe , (/ faudra dire que le mowuemem laçai de certains ecrfs efi une caufi effciente des penfées d'un efbrit , ce qui ifi contraire aux notions les plus évidentes que la Philofiphie nous donne. Si l'en réfond que non , en fer» contraint d'uvouer que l'infuence de nos organes fur nos penfées, ne dépend ni des qualités intérieures d» l» matière, ni des loix du mouvement, mais d'une inlticutioa arbitraire du Créateur, il faudra donc qu'on avoue qu'il a dépendit abfolument de la liberté de Dieu de lier tellei 0» telles penféet de notre ame à telles ^ à telles modifications 4e notr» corps , après avoir même fixé toutes Us loix de i'ao' tion des corps les.uns fur les autres. D'ok il refaite qu'il n'y a dans l'Univers aucune portion de la matière , dontle voifinage nous fuijfe nuire qu'autant que Dieu le veut bien , ©• par cerfequent que la terre ejl aufft capable qu'un autre lieu d'être le fejour da l'homme heureux Enfin il efi évident ^uepouf empêcher les mauvais choix de la liberté, il n'e/î foitit befoin de tranfporter l'homme hors de la terre, Dte» feurreit faire fur la terre à l'égard de tous les ■ aSes de la ■volonté, ce qu'il fait quant aux bonnesteuvres desprédeflinés, lorsqu il en fixe l'événement, foit par des grâces efficaces, fait par des grâces fnffifantes, qui fani faire nul préjudice à la liberté font toiijmrs fuivies du confentsment de l'ame. Il lui {tr.»it aujji aiji de ^idutre fur la terre que dans leàtl
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    ai2 Essais sur la Bonté' de DiEuj fiel la déterminamn 4e nos amei à un bon choix. îî'î- demeure d'accord avec M. Bayle, que Dieu pouvoit mettre un tel ordre aux corps Se aux ames fur ce Globe de la Terre, ibic par des voies naturelles, foit par des grâces cxtraordînailest qu'il auroit été ua Paradis perpétuel, 8c un avant-eoût de l'état celefte des bienneureax: Et rien n empêche même qu'il n'^ ait des terres plus heureulês que la nôtre: mais Dieu a eu de bonnes raifonipour vouloir que la nôtre ibittellc qu'elleell. Cependant pour prouver qu'un meilleur état eiit été poffible ici. M, Bayle o'avoit point beJôin de recourir au fyftême des caufcs occalionncUcs ■ tout plein de miracles , 8c tout plein de fuppolîtions dont les Auteurs mêmes avouent qu'il n'y a aucune raifonicefont deux défauts d'un iy£témc, qui l'éloigncnt le plus del'efprit delavcrica^ ble PhiEolbpbie. Il y ;a lieu de s'étonner d'abord qu« M. Ilayle ne s'cft point Ibuvenu du fj(lime de l'Harmonie préétablie , qu'il avoit examiné autrefois, 8c fyffême itout eft lie & harmonique, tout va par raifons , & rien ii'clt lailTe en blinc ou à la téméraire difcretion de la pure 8c pleine indifférence; il femble que cela n'acroiiimodoit point M. Baylc> prévenu un peu ici de ces indidcrenccs; qu'il conabaitoit pourtant & bien en d'autres occa£ons. Car il padôit aïlëmcnt du blanc.au ooiri non ras dans une mauvaifc intention, ou contre & contcicnce. mais parcequ'il n'y avott encore rien d'arrâté dans ioa erprit iur la qucitîon dont il s'agiflbit. Il s'accommodoit de ce qui lui conveaoit pour contrecarrer l'adverfairc qu'il avoît en tète; fon but n'étant que d'embiradèr les Phi^ofophes , & faire voir la foibkffe de notre Railôn ; lit )e cioi; que jimais Arcefilas ni Carneade n'ont f^iutenu le pour & le contre avec plas d'éloquence &, plus d'cfprit. Mais enfin il ne faut point douter pour. douter, il faut il à propos ici. Mais comme dans ce que
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    ET LA Liberté' de l'Homme. Iir. Par. 21 j ' que les doutes nous fervent de planche pour parvenir i la Veriié. C'cfl ce que je dilbis Ibuvcnt à feu l'Abbé Foucher , dont quelques échantîilons font voir qu'ii avoit defleïn de taire en faveur des Académiciens, ce que Lipfe 8c Scioppius avoicnt jfait pour les Stoïciens, Ei M. Gaficndi pour Epicure, & ce que M. Dacier a û bien commencé de foire pour Platon, 11 ne faut point qu'on puillë reprocher aux vrais Philofophes.ce que le fameux Cafaubon répondit à ceux qui lui montrèrent la • Sale delà Sorbonne, 6î lui dirent qu'on y avoit difpucé durant quelques fiéclcs ; qu'y a- 1- on conclu? leur dit-il. ÎJ-*, M. Bayle pourfuit: (p.iôiî,) lUfi-aruique dtfuii ifueiei ioixiitt mouvement ent été émélleitilUs ^iie noui les -ucyons dam le Monde , H faut i» toute neeeffiié qu'un morceau quifrafpe une )icix,l4 cjfei e^qw'Kne pierre ton:bée fur le piedd'un homme , y ca:ife qitelijue cantufcn , eu quelque dérangtmtni ilci ^M iiei. Mais voilà tout ee qui peut fuiure de inHiciiiU ce tu pierre fur le corps humain. Si veut •vouiez, qu'outre cela elle excite un fentitatm de douleur, il faut fHfpofer l'étailijfement d'un autre Code,quetelui auiregU l'aélion ^ la réaBiendes corps les Hnt fur les autres; il faut, dis-je, recourir au fy^éme particulier des Icix de l'union de l'ame avec - certains eorpr. Or comme ce fyflême n'rji point nectffairement lié avec l'autre , l'mdïfertnce de Dieu nt cejfe point par rapport à l'un , depuis le choix qu'il » fait de l'autre. Il a donc combiné ces deux Jyftémes ai.-ec une pleine liberté, comme deux chofes qui ne l'enfuivoieni point naturellemmt. C'efi donc par unétaèliffementarbitraire q'u'ila ordonniquehi bleffures du corps excitalfent Je la douleur da'isl'ame, qui eft unie i ce corps II n'a tenu dor.c qu'à lai de choiJir un autre fyflème de L'union de l'atr.e é du corps : il « donc pu en choijîr un, filon lequel les blejfuret B'extitaffm qutl'idi» durimidt, ^ mdtjtr vif»

  

  
    Page 219
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 15.56% accurate
    214 Essais sur la Bonte* de Dieu,' mais agréable Je l'ufplîquer. H a pu établir que mit les corps qui fur aie m fréis h cnffrr la tête d'un komme.r.sh lui percer le cixiir ,excit:!jjii.i une vïveidée du péril , é- 11*' ^"'^ 
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     etlaLibetï.te'd': l'Homme. III. pAn.ny qui doit erre repr^reiui. Si Dieu i^ilbit reprclcntcr k liguii; rondi: ù'un corps par l'idée d'unquarré, ce ktoii; uiîj.reprefencatiou peu convenable, car il y auroit des aiigles ou éminences dans la reprelènuition ) pendant que tout Jêroit cgd Sa uni dans l'oririnal. idiepielèatatioo fupprime fouvent quelque cnoiè dans les objets, quand clic cil imparfiiite, mais elle ne làuroît rien ajouter, cela k rendroit, non pas plus que partaîtc, mais feulfe. Outre qJe l;i fupprcirion u'l'IÏ jamais cnticre dans nos perceptions, ti; qu'il y a, daos la rcprefemation, entant Que coarulb, plus que nous n'y voyons. Ainli il y a lieu âc juger que les idées de k chaleur, du fi-oiJ, dis cGuîcLirs, fiic. ne font auffi que repreientoi- ics petits mouvemens csercés dani les organes, lors qu'on iènt ces qualités, quoique la muTtiEudc & la petiteflè de ces mouvemens ca èmpSche la reprelèntation dilHn£fec. A peu près comme il arrive quenous ne ditcernons pas le bleu B£ le jaune qui entrent dans la rcpreièntation.aullîbien que dans la compolilion du vcrd, loriqu^lc microfcope iàÏE voir que ce qui paroit vcm eft conipole de parties jaunes Si bleues. 5J-7. Il cft vrai que la même choie peut êtrcreprci'ciitce diiTeremmene , mais il doit toujours y avoir un rapport exaol: entre la repreièn talion Se la chofe, ic par confcqiient entre tes différentes repreicntations d'une même chofe. Les projefiions de perrpci£iive qui reviennent dans le cercle aux lèaions coniques, font voir (ju'un même cercle peut itrc reprefi-'nté par une cliipfe , par une parabole, & par une hyperbole, mûnie par un autre cercle Se par une ligne droite, par un point, Kit:n n^^ paroit li diiTcrent, ni fi difiemblable, que ets fi;ïurL-s, & cependant il y a un rapport e>aél de ch^iCjLie peint à chaque point. Aulli faut-il ayoucr que chaque arae le reprcfente l'Univers fuiyant Ton point de vue, Se par un rapport qui lui
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    zi€ Essais gvr la Bontb' de Diett, cil propre} inaU une par&ite harmonie y fubfiHe to&jours. Et Dieu voilant &ire rcprefencer la fb- ' lutioa de coatinuité du corps par un icntimcnt a^eabie dans i'ame , n'auroit point manque de Elire que cette folutïon même eût fervi à quelque pcrfeûion dans le corps, en iui tlonnant ijuelque dégagement nouveau , comme lorf^u'on eft déchargé de quelque tàrdeau , ou détaché de quelque lien. Mais ces fortes de corps orginifés, quoi que poflibles, ne fe trouvent point fur notre'GloDc qui manque ûns doute d'une infinité d'ïnven* tîons que Dieu peut avoir pratiqué ailleurs : cependant c'eftaflêz. qu'eu égard à la place que notre Terre tient dans l'Univers , on ne peut rien 6iie de mieux pour elle que ce que Dieu y fait. Il ufè le mieux qu'il cfl polTible des loin de la nature qu'il a établies. 8c (comme M. Régis l'a reconnu aulTi au même endroit) /» loix e/ue Dieu a itnbUes dans U nature, font les plui txctUentes qu'il ejl foffibie dt concevoir. jj-S. Joignons y la remarque du Journal des Savane du i6 Mars tjof. que M.Bayle a inférée dans Icchap. ifii.defa Réponftàun Provincial (Tom, 3. p. 1030.) i! s'agit de l'Extrait d'un Livre moderne très-ingenieux de l'Origine du mal , dont nous avons parlé ci-deffusii'on dit; que la ftlutitn genenlt i l'égard 4u mal ph^qMi que te Uurt donne , efl qi^il fmt regarder l'Univers , comme un OttHrAga nmpofi dt diverfes pièces, qui font un tout: que fuiV»nt lesloix étaèlies dans la nature quelques parties m fnuroiaat être mieux, que d'autres nefujfent plus mit, é* qt'il n'en refultât un fyftème entier moins fatfait. Cefrincipe (à'n-oa) éjl éon , mai 1 fi l'on n'y ajoute rien , il ne pareil pas fa^fant. Pourquoi Viett ét-l-il établi dtiloix , d'où nmjjent tant d'inconveniens. dirontdis Philofophes an peud'fficiles! N'en m-t'ilpe'mpu établir d'autrti qui ne fujjent fujettei k tuuunsdéfatait £tpoiar trancher plus net, 4' oit vieM - DtgSized-by Goog)^
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    ET LA Liberté' de l'Homme IH.Par.. 217 qu'il s'efl frefcrk des loix i i^ue n'agit-il [uni îaix gtaeraUs, film tante f* fuijfanee & loftte f' 6tatét L'Auteurn'» fus fouffé l» digî:Hlti jHfqùe, -là s « n'ejl ,fas i^H'tadimiUnttfitidits «» »'j ireuv4t pnU'étn ■it quoi U r^ouJre, miùsil n'y » r'un Im-jeffia 4^ iivtUppi thet, lut. 3f9. Je m'imagine q.ue l'habile Anceur de cet Extrait, lors qu'il a cru qu'on pourroit refoudre la difficulté, a eu dansl'cfprit quelque chofe d'approchint en cela lie mes principes , & s'i] avoit voulu l'expliquer dans cet endroit, ii auroit repondu apMremmeHt comme M. Régis , que les loix que Dieu a établies , étoienc les plus exceUcntcs qu'oa pouvoit établir ; & il auroit icconnu en même . tems que Dieu ne pouvoit manquer ieu a fait agir toute fn bonté, que l'exercice de (à toute puiHance a été confoimc aux loix de la làgene , pour obtenir le plus de bleu qu'il ctoit poflible d'atteindre; Enfin que i'exiftence de certains inconvcniens particuliers qui nous frappent, eft une marque certaine que le meilleur pkn ne Krmettoit pas qu'on les évitât , Se qu'ils iwvcnt i ccomplilËaieQt du bien total, niiônticmeiit dont M.Ba^le demciue d'accord luimême eapliu d'uD endroit' 3Ô0. Maintenant que nous avons aflêz feic voir que tout (è fait par des raifbns déterminées ; il ne Muroit y avoir plus aucune difficulté fUrcc fondement de la préfcience de Dieu : car quoique tes déterminations ne necelTitcnt point, elles ne laiffënt pas d'être certaines, & de ftire prévoir ce qui arrivm. il eft vrai que Dieu voit tout d'un coup toute la fuite de cet Univers, lors qu'il le c^ifitrSc ea'aînlî il n'a pas bcfoin de b liaifondcc ;p&ts avec Lncqulèï pot» ^mrcèieS^ Mais'' ' Tww* I/. K â
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    SiS EisAi! son I-* Bonté' de Dieu, fi fieenè lui Mut choifir une te parfaittmeM bitVïiée. il ne peot manquer de vou une pnnc 5e la te dans viutie. Ceii nnedes règles de moa fyftême de l'harmonie générale . qui /e prtfint e/ï L.
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    ET LA Liberté' DEL'HoMME.III.PAaT.arj ■obligés d'admettre une neceffité imaginaire, ou du moins autre que celle dont il s'agit ; ils ont admis quelque chofe qui arrive iàns qu'il y «n ait aucuae caufc, ni aucune raiJôn, ce qui elt équivsdoit à la déclinaifon ridicule des atomes qu'Epicure hUbIt arriver fans aucun fujet. Ciceroa dads fan Livre de la Divination , i fort bien vu que â la caolS pouvoir produire un ef&t poor ]«qael fût e»> lier.ement indifTercnte , il y auroit un Trai'hasard, une fortune réelle, un cas fortuit ^StStif, c'eft-i* dire qui le ferott non feulement par npportànoiu Se à notre igaorance , fiiivant ItqueUe on peut dire : Mais mimbpar rapport à Dieu, 8c 1 la nature dei cho&s i 8c par coaièquent il &roit ifDpofTible de prévoir les evenemens en jugeant de l'avenir par !« pafTé. It dit encore fort bien au môme endroit: ^ui fott^ pravideri , quicquam fulurum ejfe, quoi neqHt caufam huiit uUnm neqat notam, nirjutitrum fit i Et un peu après ; Kihil eft le.m coiitrarium ratmié' confiantU, quàm fcrtana ; ut mihi Ht in Deum quidem cadere vidtatiir, uifciai quid tafu à' fcrtmto futurum fit. Si mim fclt , ctrtt tlin4 tvtnitt, fin certi tvenitt , mdla forium ejf. Si le futur eÂ certain , il n'y a point de fortune, niais il ajoute fort mal : ÈJl auttm fertuna , rfrm» igitar firtuitarum nulUfnfen^o efl. H y » une fortune , donc les évenemens futurs ne fiuroient êtreprévus. lidevoit conclure plutôt que les évenemens étant prédéterminés S; prévus , il n'y a point de fortune. Mais il parloir alors contre les Stoïciens , fous la ^rfbnna d'un Acadé* aidai. 363. hot SmScIoi^ tir(^t âeja des décrets de ■ ■ K » Dieu
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    XtO EsSMS SUR LA BoMTZ* DS DlEV^ Dieu h prcvifion des évenemcns. Car comme Ciceioii tiit dans ic même Livre : Stqilitiir fcm Di9s igfwrare , quidomnia aèihJîntanfiàatM^ Et fuivant mon Çy&ème, Dieu ayanr vu le monde polTible qu'il a relblu de créer , y a tout prévu : de Ibrte qu'on peut dire que la Science divine de vifion ne diffère point de la fcience de finiple iatetligcncc , qu'en ce qu'elle ajoute à la première h CDimoif6ncc du décret effcftifdcchoifircettefuite '(les chofes que b fiinple îacelligeoce ^ifoit déjà connoîtrc, mais feulement comnnepoflible, &ce décret feitmaintenintl'Univcrsaâuel. 364. Ainfi les Socinicns ne &uioient £tre ez-t cufables de Tefbfer à Dieu ]a Jcience certaîoe des chofes futures, & fur-tout des rélblutîons futures d'une Créature libre. Car quand même ils fc feroîcnt imaginés qu'il y a une liberté de pleine indifférence i en forte que la volonté puiflê choilir fans fujet , £t qu'ainfi cet effet ne pourroic point être TU dansfacauft, (ce quïcftunegrandeaufurdiié,) ils dévoient toujours c.onlidcrer que Dieu a voit pu pré y oir cet événement dans l'idée du Monde pofliblè qu'il aréfolu de créer. Mais l'idée qu'ils ont de DteUi cfl indigne de l'Auteur des chofes, & cénind peu à l'habiStc , & à l'efprit que les E-. crlvjins de ce parti font fouvcnt paroître en quelœies dîlcuflions particulières. L'Auteur do Tableau dû Socinianifme, n'a pas tout à tair tort de 3ire que IcDieudes Socinïens lèroit ignorant, impuiflàftt. comme ie Dieud'Ëpicure, démonté chaque jour par lis évenemens , vivant au jour la journée , s'il ne fait que par conjeÊlurc ce que les hommesvoudront. jôj-. Toute la difficulté n'ett donc venue ici que d*4iiic feulTe idée de U contingence & de la liberté, qu'i)a croyoit avoir bcfi-in d'une in différence pleine ou d'équilibre: chofe imaginaire, dont i]n"y a jii4dée lûexcmple» Sciln'yea jjkuoicjaouts avoir. I igiii I il lif I 'llliyfi]
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    ET LA Liberté' de l'Homme. tll. Par. 211 Apparemment M.Defcartes en avoii été imbu daiu ià jeuntin; dans ic Collège de la Flèche : c'eft ce qui luiaiâitdire ( i. pjft defes Principesarc.41 .) Noire piajee tft finie, O'Ufàenceé'l'i'fe fuiff/incè Je Dieu , par UijuelU il » non feultment cmnudt ■ toute éternité leut ce quiejî, e» quiftMilrt, maît hu^I'uvouIm, efi infinit ; ee qui fait tfut^out avens iieo affëx. d'inttUigencefthr cmnoUrt clairement Majiittfftmem que telle fmffance ^ cetit fiience «jl ea-DitUi mats que mut n'enavens pas njfez, peur esmfrtndrt telUmeittleur éienduë, qMtnta>piii£îoai fitvoir comment elles laijjent tes aHioni des hommes entièrement libres, é" iniiéierminées. La fuiteadéj» été rapportée ci-deHus. Entièrement Itères , cela Ta bien , mais on gâte tout, en ajoutant, entièrement mJétmainées, On n'a point bcfôïn de-iciencs' infinie pour vtàr ^ue la pré(clience 8c la providence de Dieu laiflént la lihcrtéà nos aâions , pui» Îiue Dieu lcs a prévues dans les idées telles qu'elles ont , c'eft-à-dire , libres. Et quoi que Laurent Valle dans fou Dialogue contre Boèce, (dont nousrapporterons tantôt le précis ) qui entreprend fort bien de concilier la liberté avec la préiciencc, n'olècrpercr de la concilier avec la providence; iin'y A pourtant pas plus de difficulté , parce que le de-' eret de faire exiller cette aûion n'en cbangc pa^ plus la nature que la fimple coDDoiŒuicc t^on cna. Mais il n'y a point dé Icience, quelque infinîer qu'elle ibit , qui puiflë concilier la iciencc & 1»' providence de Dieu avec des aâions d'une cauiê mdécerminée, c'ell à-direavcc un Etre chimeriqucficimpolTiblc. Celles de h volonté le tiouventdéterminccs de deux manières, par b préfeience ou' providenccdc Dieu , Se aufli par les difpofinons de' la caufe particulière prochaine, qui-confilteotdansles inclinations de l'ame. M. Ddcartes écoit pour les TbomiAiEs fur ce poiott mais il ccrivoic avec &s. ménagemeDa oroinairei poiv ne & poinc' K } biouilr
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    Il mîUiHX. ail Essais sint la Bonté' de Diett ," lirouiUer avec quelques autres Théologiens. 365. M. Bayle rapporte ( Rep. au Provine. ch. I4i.p. 804. Tom. j.) que le P. Gibieuf de l'Oratoîrepublia un Traité Latin de laliperté de Dieu te de laCiéature> l'aa 1630. qu'oir'fi: récria contre lui, 8c qu'on lui Et voir un recueil de 70. contradiûîons tirées du premier Livre de ion Ouvrage, 8c que vingt ans après le Pere Annat Confes^ur du Roi de France, lui reprocha dans foa Li»re 4e iaeencl» liiirtati ( ed. Rom. 1 6/4. in 4.) le £lence qu'il gardoit encore. Qui ne croirait (ajoute Monlieur Bajle) après le fracas des Congrégations Je AuxHiis, que les Thomi fies en feignent des choies toucfaantlanaiure du Franc Arbitre, ejuieTcment opporées au {èntiment des Jefuites ? & néansaoins quand on conBdere les paQages que le P. Annat a extrait des Ouvrages des Thomides (dans un Livre intitulé , Janfetiiui » Tbomifiii gratU fir fi iffam trench dtfinfmbiu , cotidemnum , imprimé à Paris, l'an iâf4- in4. ) on ne £turoit voir au fond que des dilputes de mots entre les deux Sentes. La grâce efficace par elle même des uns lailîc au franc arbitre tout autant de force de rélîfter, que les grâces congrues des autres- M.Bayle croit qu'on en peut dire prefqu'autani de Jani'eDius lui même. C'étoit (tJit-il) Un habile hom^ me, d'un efprït fyAetnatique , Se fort laborieux. Il a travaillé 13., ans à fon jtugufiinui: l'une de fcs ▼ues a été de réfuter les Jefuites fur le dogme du Franc Arbitre , cependant on n'a pu encore décider s'il rejette, ou s'il adoptelalïbertéd'indifference. On tire de fon Ouvrage une infinité d'endroits pour 8c contre ce Sentiment , comme le Perc Aanata ftit voir lui-même dans l'Ouvrage ^'oa vient de citer de inceacî^ Uéeritie. Tant il eft aifê de répandre des ténèbres fur cet article, comine M- Bavle le dit en Unifiant ce dilcours^ Quant utF..Git)ieuf*: ïLâuit arouct qu'il change.
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    CT LA Liberté' DE l'Homhe.III.Paii. 333 fiiuvcDt la fignification des termes, &quepar conséquent il ne iàtisfaîc point à la queClioa en toutr quoi qu'il dife ibtivcnt de bannes cholês. - jâ;. En effet > h confulioQ ne vientle plusfouvcQtquedcrcquivoqucdcstermcs.&dupcude loin flu'on prend de s'en ^ic des notions diAinâes. Gela &it naître ces contellatioas éternelles , & le plus fouvent mal entendues, ruilanece0ité&furla contingence , fur le podible , & fur l'impolTiblev Mais pourvu qu'on conçoive que la oecéfltté'Sc lia poUtbilité prifes mccaphyfiqucmenC & à la rigueur, dépendent uniquement de cette quellion, li l'objet en lui-même, ou ce qui lui eft oppofé, implique contradiâion ou nonj Se qu'an conlidcre que la contingence s'accorde fort bien avec les wclinations, ouraiiôas qui contribuent à faire qoc Jkv
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    Z14- Essais sur la BoNTe' de DiEtr^ ge le contentera de la détermination certaine, lâni aller à la nccelTité ; & li'quelqu'un y va, l'erreur peut-être ne fera que dans le mot. Vu Molinifte ugc Ce contCDKra d'ane indifférence oppolce à la neceflité, mais qui n'cxclurra point les inclin»tFûns prévalantes. Ces difficultés cependant ont fort frappe M. Bayle, plus poric à les ^irc valoir, qu'à les relbudrc, quoi qu'il y eût peut-être pu rcullîr autant que perfonne , i'il avoit voulu tourner fou' efprit de ce côtc-là. Voici cc qu'il eadildansfi» DiiSionnaire.artic, Janfenius, let.G ^.lôtô.^utlr qu'un H dit t^ue les rfaliera de la Craei fmt un Oecan , qui t/a ni rive nifovd. ttut-étre auToit'il farliflutiuf.t, l'ti Iti avest- cimpariti M Ftrt A idfjffiae, va l'on tft teujemv ta dangtr ii tmhtr jAni m icKt'd , qmmk «n tÂcht 4'tn éviter taMÊtn. Utxtmm SiyU» UiHS , leevum im^nt» Cb*^ OijidtP. Taul fi réduit enfin à ceci : ^dama-t-il ptchilibrii menti Ji vous ré fondez, qu'ont, donc, veutdir»-t-en, fa chute n'A pas été frivuS ; Si veuirifmdex. qui non, donc, t;ous dirtt-t on , iln'ijl fèh>t coufaUe. ■ Vous écrirez cent volumef eentrittmt euVtiMrt de ces confequencei , néanmoins veut Avouerez, ou que U frévifioa infiiilliile d'un événement contingent, efi un myfiere qu'il eft imfo0il* de concevoir ; bu que la manière dont une Créature qui agit fans liberté; feche pourtant, efl tout à fait incomprthenfible. 369. je me trompe tort, ou ces deux prétendues incomprehenlibilités cellênt entièrement par DOS fol ut ion s. Plût à Dieu qu'il fût aulTi aifé de té pondre à la qucltion, comme il &ut'bicnguclirlufi^KQ, K comment il fiiut .éviter les êcueils ' de.
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    KT LA- LlBERTtf fiE L'éfoMWE.litpA». 2Sf de deux maladies chroniques qui peuvent naître l'une en ne guériflànt point Ja lièvre , l'auire en là guéniiànt mal. Lorsqu'on prétend qu'un (iveneHienclibre ne iàuroitétreprévu, on confond la liherti avec. IHndétarmination ou avec rindiâcrcDcc pleine 8c d'équilibre : & lors qu'on veut o^e le dé£iu[ de la lÏMrté empècheroit l'horamed'ïtre courblC) l'on entend une liberté cxenitc, nonpasilc déuiminaiion, ou de la ccrtîtuJe , nîiis de là oeceffité &
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    iîS Essais shr la 6onte* dï Dïe»; concourent avec elle, lui laijfent Im frrce d'agir e» de n'agir pus; l'autre , eft de dire qu'elles la déterminent de tellt forte à agir, qu'elle nt fauroit s'en défendre. Le premier parti ejleelm dei MoH^es,. Paittre, ^ ctuù dti 'Aomifiti des fanfmfits e^des Friyttfiiau de la Cs^t^a dt Ginéaa. Cependant hi Thomifitt eiit feuttnti cor ^ k cri, qH Îh t^étoitntfoint'Jxnfenifies, ^ eeux-eient fùuienaitvef la mime chaleur que fur la matière de la liberté ils n'étoient point Calvinifies. D'autre côté , les Molinifles ont prétendu que Saint Augufiin »'* point enfeigné le Janfenlfme. Ainfî les ms neveU' lant point avouer qu'ils fuffent conformes k des gens qui pajfgient pour %eretiq:tes, ^ les autres ne voulant point avouer qu'ils fujfent contraires à imSiUnt Dclîeur , dtnt lu fmtimens ont Itijoan f0f (é fùur oTthedoxett entjoui em toms dt fiupUn fe, é". ; - , 371. Les deux partis qucM.Baylc diftiague ici,n'exirluent point un tiers parti, qui dira queîa détermination de l'ime ne vient pas uniquement du concours de toutes ies caufes difiinges del'ame,. mais encore de l'état de l'anie même & demies, inclinations qui iè mêlenr avec les imprelîions desièns , 8c les augmentent ou les afFuiblifTèm. Or toutes les caufes internes & externes prilès enfèmblc font que l'ame Je détermine certaineineiit 1. mais non pas qu'elle iè détermine neccflâircment car il n'impliqueroit point de contradïâion, qu'elle fc déterminât autrement ; la r-olonté pouvant érre inclinée , & ne pouvant pas être neceffiiée. Je n'entre point dans la dilcuffion de.lâ di&iCoCcqu'il y a entre les Janfeniltes Se les Réformés iùr, cette matière. Ils ne font pas peut-Être toujours, bien d'scçord avec eux mêmes , quant aux choies» ou quant" aux exprefiions, fur une matière où J'oa^ fit pçt^ fîiuïent dans des fiibtilités embaraiTées. Le F. thcôpbile RayniuddaDs*^. Livxe intitulé,.
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    ÏT^A Liberté' de L'HbuMK.Hr.FAir^CET' CalvinifmHt rtligia befiiarum , a voulu piquer tes Dbraiqicaias ùns les nommer. De l'autre càté,. ceux qui le dilbientfcâateursde Saint Augultiii reprochoient aux Molïnifles le Febgianifme, ou du sioias le Seniipcligianirme , Ec l'on outroit les cho&s quelquefois des deux côtés, lôit en de&ndanC WM M'^rmee VAgm , 8c donnant trop à l'homBtCt &M en: eo&ignant JtttrmiruuhBem ad tmum' fiam^m ^tuliiMtm â^utUeit tnm yffd tju$ fui* fimittAm, o^eft-à'diie , doc détermination au maldans les non régénérez, comme s'ils ne &iC>ïenr que pécher. Au fond, je crois qu'il ne faut reprocher qu'aux Seftareurs de HobbesSt de Spïnofi, qu'ils détruifent la liberté & la contingence, car ils croient que ce qui arriv-c eft fcul poflibie , 8c doit arriver par une ncceflité brute & Géométrique. Hobbes rcndoit tout matériel, &Ieroumcttoit aux feules Loin mathématiques^ Spïnolà audî ûtoit à Dieu l'intelligence Se le choix, lui laiflànt une puiflàncc areugM , de laquelle tout émane ne-eefËirement. Les Théologiens des deux^ partis Protethns lônt également zélés pour réfuter une neceflîté inlupporiable : 6c quoique ceux qui font' attaches au Synode de Dordrec ht , en feignent ■quelquefois qu'il fuSt quek liberté foit exempte de lacontrainte, il femble que k-neceflité qu'ils luilailfcnt,.n'cft qu'hypothétique , ou bien ce qu'on appelle plus proprement certitude 6c infeillibilité, de ibrte qu'il fc trouve que bien fouvent les difficultés ne confiftent que dans les termes* J'éndisautant des Jan&niftes, quoi que je ne vciùUe poiqt' excoicr tous ces gens-lâ en tout. 37Ï. Chez les Cabaiiftes Hcbreux ,. Maîcuth on le Régne, la dernière des Sephiroth, fignifioit que Dieu gouverne tout irrefiftiblemcnt , mais doucement £c ûns violence , en forte que l'homme (voit fuivre là voloacé, peiidant qufil écoute 

  

  
    Page 233
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 14.98% accurate
    »8 'Essais sur la Bonté* se Diev^. été Iruncatio Muleuth h edferis fhntis; c'eft-à-dirf ^u'Adai» avoit retranché la dernière des Scphires , en fs tirant un empire dans l'empire de Dic-u , Se en s'attribuant une liberté indépendante de Dieu i mais que la chute lui avoit appris qu'il ne- pouvoiï point Tublifterpar lui-mcmci & que les hommes avoienc belbin d'être relevés pat le iVlcflie. Cette doârine peut . recevoir un bon iênj. Mais Spir mÊ. qui étoit m& dam la Cabale 4ea Auteursde &mttoa, fie qal dit (TV.^oitr. c.'a.D.6.;)^ue les hommes concevant la liberté comme iU ronti établiifent un empire dans l'empire de Dieu, a outré les chofes. L'empire de Dieu.n'cft autre choie chez Spinoiâ, que l'empire de la ncceiTitc, Eid'une necdlité aveugle, (comme chci. Stratoaypar iaquelk tout émane de la nature Divine, ians qu'il 7 aivaucun-choix enDieu, &iàn5 quele choix de lei hon'imei, pour établir ce qu'on ^pelle Imp^ raam-flt Imfma, s'imaginoient que leur ame étoic une praduâion immédiate de Dieu, ûns pouvoir être produite par des-caulês naturelles; tt qu'elle avoit un pouvoir abfblu de le déterminer, ce qui efl contraire à l'expérience. Spinolà a railon d'è. tre contre un pouvoir abiblu de le déterminer, c'cll-à-dire, làns aucun fujct f il ne convient pas même à Dieu. Maïs il a tort de croire qu'une ame, qu'une fubftance fimple puiiTe être produite naturellement. Il paroit bien que l ame ne lui ér toJi qu'une modification pal^lagere, 6c lorlqu'it&tt ■jèmbunc de la iâirç •dur^lev & même perpetuelt le , il y fubfUnic l'Jdéo du corpi , oui eft tûie fimple aotioa,. 8c non pu.tinechoK réelle 8caâuelle. 373 Ce que M* Bajrle- raconte du Sieur Jeaa Brcdenbourg, Bourgeoisde Rotterdam, ( Diâion. art. Spinoiâ, let.H.pag.a774.)câ: curieux. Ilpu>
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    ETl!A.I-IBERTE*DE L*HoNttlE-ni.PAlli 039" Triclmus Theoh^icB-fornici mk cum demonfiratione Geometrico online diffofit» . îiaturam no» ejfe Deum , aijHs effati contrario prAïUcius Tmcfntm mici innitiiur. On fat furpris lie voirqu'uiihommcquine faifoit poinc profellion des Lciiics, Si qui navoit que tort peu d'ctudc, (ayanr fjïrion .ivreenEiamand, fit l'ayint tait [raJuiic en Latin.) eût ga pénétrer fi fjbtilement tous ies princjpes d&Sgino» Jâ, Se les rcnverfcr heurcufcment, après les avoir icduirs par une analylê de bonae foi dans un état où ils pouvaient paraître avec toutes leurs forces.On m'a raconté (ajoute M. Bayle) que. cet Auîcuc ayant réfléchi une infinité defois fur iàréponfe , Se fur le principede fon adverfaire j trouva enfin.qu 'on pouvoir réduire ce principe en démonftratioii. Il encreprit donc de prouver qu'il n'y a point d'autre caulc de toute'; chofcs , qu'une uiiure qui t>.iflc .necelTaitemcac , &. qui.agit par une. neceltitd im.muabie, inévitable^ irrévocable. Il obferva lou.te la méthode des Geoménes Sx. après avoir bâti ûdcmonftratioû, il l'examina de tous les côtés , imasnables , il tâcha d'en irouver le foible , & ne Hut- jamais ioventer audin moyen de la. détruire,. ni.mê)ne.de i'»&iUir.. Ccklui cauELua.v«itable ebagrin.-ii eaj^it> Se ilprioitlei ria» huiles di Ésamiide le fecourirdans la. recherche des dâ&uts 4e cette démon ftrat ion. Néanmoins iln'étoitpas bieniailè qu'on en tirât des copies. François Cu-pcr , Socinicn ( qui avoii écrit ArcaiM Mhiifm't reweiflMconcre.Spinora, Roterodami i6tC, ia-^.) eo ayant eu une, la.publia telle qu'elle étoit, c'eft-à» dire cnFlamaud avec quelques réiiex ion s. Se accu^ l'Auteur d'être Athée. L'accufdlc défL-nditcn la même Langue. Orobio Médecin Juif fort ha■l>tle(celulquiaétérefuté par Moniteur dcLiniborcEi '&qui ar^poiului ^ que j'ai auï dire dans un S>a?ra«pwbaiiie non imprimé) publia un Livre contie iâ. àéauafluatjLon de Monlîeut ElredcaboKi^' 1^7 ■ ■in-'
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    i I 530 EfflAri SUR ti Bonté' de Dizvy intitulé , Ctrtumm ThiUfofhimm protugnatt vtrilit' fit Divin£»e naturMUi, aJverfut J. B. friaeifis, Amfterdam 1684. Ec Monfieur Aubère de Verfc écrivit aulTi contre lui U même année fous le nom de Latinut Serbattut Sarttrtjîs. M. Bredenbourg protefia qu'il ctoit pcrfuadé du franc arbitre 8c de la Religion , & qu'il foubaitoit qu'on lui fiiiirntc un moyen de répondre à & demonflra' 474* Je fbnlnttmHa de voir cette prétendue deraÔQftratton > 8c de &ViAr û elle tendroit à prouver que h Nature primitive qui produit tout, agitiâns choix Ec £ins coonoiflànce. En ce caSi j'-avoue que la démonilration étoïc Spinofiftique & dange^ reulè. Mais s'il entcndoit peut-être que la Nature Divine eft déterminéeàcc qu'elle produit, par fonchoix 6c par la rai&ndu meilleur! il n'avoit pointbcfoin de s'affliger de cette prétendue neetjjité immaatU, intvitablt , irrévocable. Elle n'eft que motak, Veft \ine necéffiti heureufe. Ce bien loin de' détniïre la R-digioni ellemec la pérfeâion Dîvîn&' dans fon pluS'^rand laftre. 57j-; Je dirai par eccalîon, que M. Bayle rap-porte ( pag. 1773.) l'op'^^o" de ceux qui croient que le Livre intitule, Lweii Aniijiii Confiamii Je jure EccUfiajlicorumUhir fngularit ,-p\ih'ïsé eni66f.cft deSpinofai mais que j'ai lieu d'en douter, quoique Monfieur Colerus, qui nous a donné une relation qu'il a faite de la vie de ce Juif célèbre, foir ouffi de ce fentiment. Les lettres initiales, L.A. G. me font juger que l'Auteur de ce Livre a étéMonficur de l» Court ou Pan de» Heef, fameux par l'tntérêt de la Hollande, la Balance Politique > & quantité d'autres Livres qu'il a publiés, (en partie, en s'appcllant V. D.H.)contreIa puiffiace du-Gou-verncur de Hollande, qu'on cr^trit alow dai^ KQfe à la République, la mémoire dé rcntre]>ril«.
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    BTLA Liberté' de l'Homme. 111. Pas-, i^v étant encore toute fraîche. Et comme la plupart des Ecclcfiaftiques de Hollande étoient dans le parti du fils de ce Prince, gui étoit mineur alors, 8c . Jîrapçonnoicnt M. de Wit, & ce qu'on appclloit la ftaionde Lovenftcin-, de faîorifer les ArminienSr. les Cartcfiens , & d'autres Seftcs qn'on craignoitencore darantage }.-tâchant_ d'animer la populaceeoatr'euXi ce qui n'a pas été Êns effet, commcrérénemcnt l'a bien fait voir; il étoit fort oaturtl' que Monfieur de la Court publiât ce Liwci II éft: . yrai qu'oo garde rarement un jufte milieu dans les Ouvrages que l'intérêt àe parti fait donner au pu— Vcrfion Françoift de l'intérêt de ia Hollande de. M. de la Court, fous le titre trompeur de Mmeirei de M. le Grand Penfitmtiairt dt M^t , comme fi les penfées d'un particulier, qui étoit en effet du: parti de de Wic. Se habile. mais qui n'avoir ças afftz de connoifTance des affaires publiques, ni alTcz. "de capacité pour écrire comme annst pa ^ra ce: grand Miniltre d'Etat , pouvoierit pafler pour deaproduitioHB de l'un des premiers hommes de Cm: temps. 57ciniKlcUe-étottSlle-dei!il
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    at^î Essais sur la BonTe' be Dratrî& qu'elle {bulageoit l'on Ferc dans la fbnûien d'en»feigner. Van àca Ende, qui s'appelioit auili A Jinibm , alla depuis à Paris , & y tint des Pcnlîonraires au Fauxbourg S. Antoine. U pallbit pour excellent dans la Didaâîi^ue, & il me dit , quand je I'/ allai voir, qu'il -pancroit que lès Auditeurs leroient toujours attentifs à ce qu'il diroit. 11 avoit auHî alors avec lui une jounc Àlle qui parJoit Latin, Bc fitilbit des démonllraiions de Géométrie. IL s'jétoit infinué auprès de Monlîeur Arnaud;. & tes - Jefuites commcn^oieni d'être jaloux de fi rcputa. tion. Mais il perdit un peu après, s'étant mÉlc de ia confpiration du Chevalier de Roiian. Nous avons affez montré, ce femble, que ni la prelcicnce, ni la providence de Dieu ne lauroient faire tort ni à ia jullice & à là bonté, ni à notre liberté. Il rtlle Iculcmcnt la difficulté quivient du coneoufÈ- de Dieu , avec les actions de la Créature: qui &mbl&H)téreflêr dé plut près, & iâbontéi par rapport' à aos-aâions mauvaiiês; & Dotre libené par rapport aux- bonnes aâioas, aaïC bien qu'aux autres. M- Bayle l'a tàit v^bir aulTi avec ion efprtt ordinaire. Nous râchcrons d'éclaircir lesdifficultés qu'il met en avant , & après cela nous icrons en état de iinir cet Ouvrage, J'ai déjà établi que le concours de Bieu confiftc à nous donner continuelicmenE ce qu'il y a. de réel en nousËc en nos aidions , autant qu'il enveloppe de !a pcrfeâioni mais que ce qu'il y a là-dedans de limité 6c d'imparfait , e& une fuite de« limitations précédeoteSf qui Ibnt- or^rnairementr dans la Créature. Et comme toute aâiondc kCiéature cQ- un changement de lès modttîcat'ians} ilcA vifible que l'action vient de Ja Créature par rapport aux Hmita-dons ou négations qu'elle renferme, Ôe^uifè trouant variées par ce changement. 3^8. J'aidéja fait remarquer plus d'une foisdana cet Oumgpt que- le- mal cfi uoc fuite de Wffinic ■ Uoa
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    ETtA Liberté' DEL'HoMME.nr.pAit.ïy5 tion , & je crois avoir expliqué cela d'une manière afîè7, intelligible. S. Auguftin a déjà iàit valoir cette penlëe , & S. Balîle a dit quelque choie d'approchmt dans fon Hexaëmeron Homil. a.'^»eie via nV? pin une fubfi/tnte vivante ^ AmBiét,t)UU ttn» afe^ion del'ami contraire àU ver tu, qui vient dt a qu'en quitte le èïtn, de- farte qu'on n'» point befoin é» chercher un mal frimirif. M. Bayle rapportant ce paflagc dans Con Dïfhonnaire (artic. Paullciens, fet. D-p-ijif.) approuve la remarque de M. PfanrcT {qu'il appelle Théologien Allemand, mais il. cil jurirconlultc de profeilion.Confeilier des Ducs de Sa\e) qui b'âme S. Bafile, de ne vouloir pas avouer que Dieu eft l'Auteur du mal phyfique. 11 i'ell fans dourc, lors qu'on fuppofe le mal mord dé^a exillant: mais abiblu ment parlant, on pou^ roic fbutcnir que Dieu a permis le mal pbyilqus par conrequcncc.en permettant le mal moral, qui en cf^la iburce. 11 paroit quclcs Stoïciens ont aulS connu comWen l'emitc du mal eft mince. Ces paroles d'iîpiiacre le marquent/ JiflW /rAïW*!* empi meta non pi>nitur,/îcnecn/Uuramaliinti«indo exi/lh, 379- Oti n'avoic donc point befbïn de recourità un principe du mal, comme S. Baille l'obferve fort bien On n'a pas non pluî befoin de cherchcf l'origine du mal dans la matière. Ceux qui ont cru un chaos, avant que Dieu y aie mis la main, y ont cherché la fource du dérèglement. C'ctoit une opinion que Platon avoit niife dans fon Tîméc. Ariftote l'en a blâmé (dans fon î. Livre du Ciel-, chap. x.)ymx ^ue. félon cette doftrine, le dcfordre fèroit original & naturel , Ec l'ordre lèioit in> trodutt contre la nature. Ce qu-Anaxagorc a évi* té , en failànt repofer la matière jufqu'à ce que Dieu l'a remuée, ifc Aviftore l'en loue au même endroit. Suivant Plutarque {de Ijiiie 0> Ojride; Tr. de Mim* procrtatione ex Timto ) Platon reconnotlToit daiu u-ioMieM une ccT-taiûe^Bm£ oit force
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    134 Essais sur la Bonté' de Dieu; force malfeifinte rebelle à Dieu, c'ctoit un vice jwl,. un obflacle aux projets de Dico. Les Stoïdcns aulQ ont cru que la matière étoit la fource ^es dé&uts, comme Juftc Lipfe l'a momie dans le premier Livre de la Piiyliologie des Stoïciens. 3 80. Ariflotc a eu raifon de rejettcr le chaos ^ mais il u'ell pas aile toujours de bien démêler le ièatimeot de Platou , & encore moins celui de quelques autres Anciens dont les Ouvrages font perdus. Kepler Mathématicien moderne des plus çïcdfcns » a reconnu une efpece d'impcrteaion ^ dffls- la Matière, lors même qu'il n'y a point do mouycmcnt déréglé: c'eft ce qu'il appelle fon in■ — ■■ irtie , qui lui donne une refiftancc au mou▼eraent, par laquelle une plus grande maiTe reçoit moins de vitellc d'une même torce. li y a de îa Iblidité dans cette remarque, & je m'en liiis fervï utilement ci-deiTus pour avoir une comparaifoij qyi montrât comment l' i m perfeâion originale àtt Créatures donnedcs bor^iesà i'aâioii du Créateur,^i tend au bien. Mais comme la Matière eft ella' ■* même un cfiêt de Dieu , elle ne fournit qu'une 1 C9mparaiiôn Se un exemple , & ne fauroit èut la fcurce.méme du mai. & de l'imper feftion. Nous avons déjà montré que celte fource fe trouve dans les formes ou idées des pollibles; careile doit être éternelle; & la matière ne l efï pas. Or pieu ayant fait toute realité politivc qui n'eft patéternelle, il auroit fait la Iburce du mal, fi.cllene confiftoic pas dans la poffibjlité des diolès ou à»s formes, feule chofc que Dieo n'a point fiitc.pui* qu'il n'en point auteur de fin propre entendement. 3&t. Cependant, Quoique la fburce du mal con£fie dans les formes pembles, antérieures aux acj€8.de]a volonté-de Dicui il ne laiflè pas d'êtra jtraiqjwPioi coqcQun tm-nialdaiisl'eKccution.sc■ ' ■- tuei �
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    KT LA Liberté' DE l'Homme. UÎ. PAitis3f tudle qui introduit ces formes dans la matière: fif c'eft ce qui fût la diSîculré dont il s'agit ici Puraad de S. Purtten, le Cardiual Aurcolus, Nico^ ks Taurellus, ie Pere Louis de Dole, Monfieuc Bcmier , & quclijues autres, parlant de ce conre du tort à la liberté de l'iiommc Ec à la Jainteté de Dieu. Il ièmble qu'ils prétendent que Dieu, ayant donné aux Créatures la force d'agir , & contente de la conlèrvcr. De l'autre côté. M, Bayle». après quelques .Auteurs modernes, porte le coiifrours de Dieu trop loin; il paroit craindre que Créature ne foit pas allez dépendante de Dieu. 11 Ta juiqu'à icfuièr l'aâion aux Créatures, il ne Teconnoit pas même de diflinâioa réelle entre l'ac^ cident & la iubftance. jSi. Il fait fur tout grand fondeur cette doûrine reçue dans les Ecoles, que la coniêrvacioa eft une Création continuée. En conièquencc de cet> te doârine., il Temble que la Créature n'exiHe jacmeat. «utret Etres ruccçÛifs. Pktcmracru desdiofep nu? teridles 8c ièaûUet, dilànt qu'elles Ibnt in» mSan perpcO^, fimftr^mBt, niu^itm fimt. Mais'Â a jugétout autrement desfubihnces immatericliles qu'il conlideroit comme Icules véritables: en q_uoi il o'avoit pas Cout-à-fait tort. Mais la création continuée regarde toutes les Créatures lansdiftinâion. PluileursbonsPhilolbpîiesonc ctécontraires à ce dogme^ 2c M.Savle rapporte que Da
  
    Page 241
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 17.48% accurate
    rg. Il m \ Ju%t^ ïjtf KsAIS SUR LA BbMTE' DE Dl^TTÎ vne création continuée, il feudroit conlîdcrcr W raifons fur ieft|uelles ce dogme cft appuyé. Les Canelicns , à l'exemple de leur Maître, le fervent pour le prouver d'un principe qui n'eft pas alïeï concluant. Ils difent . que les memtns dtt ttmt n'»j»nt »ucH»t lùùfoit necefftàre tua Kvre l'attire, il ne t'enfiiit fMi de ee que je fuis à ee moment, que jtJ»i0erMau moment qm fifivr»,fi l» mime eau* fi, qui me donne ^ttrt four ci moment, ne me le. dtaïuêuJ^toiirtb^nt jHivttnt. L'Auteur de l'A-' vis fiir le Table«i du «KinianiAne, s'eft ièrvi de ce raifbnnemene. Se M. Baylc (Auteur peut-être de ce même Avis) le rapporte ( Rép. au Provincial, ch. i + l. p. 771. T. 5.) On peut répondre, qu'à la vérité il ne s'enfuit point «tceffairtment de ce que Je ibis, que je ferai j mais cela luit pourtant vaturellement , c'cft-à-dirc de foi,pfr fe,h rien ne l'ampécfae ; Ccft la diflî:rencc qu'on peut faire cn>tre l'eilÈntis) 8t le naturel: c'ott comme naturellement le mtoie moureraent dure, fi quelque nouvelle ctulè ne- rempéchB,"ou le change, parce* uie U lUilbn qui te fiufr cef&r dans cet infiant , û «le n'eft pas nouvelle, l'auroit déjà fait ccflèi plutôt. 3:8+, Feu M. Erhard Weigel Mathématicien Sa Philoibphe célèbre à Icna, connu par fon Anitlyfa EuelUia , là Philo&phie Mathcmatiijue , quelques inventions meclianiquci affez jolies , Se enfin par la peine qu'il s'cft donnée de porter les Prince» Protcftans de l'Empire à la dernière réforme de i'Almanach, dont il n'a pourtant pas vu lefuccès; Mi Weigel, dis-jccommuniquoit à iès amis une certaine demonllrttionde l'c;
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    «tx-aLibir.te'del'Homme.HI.Paii; a^y ce commencement àe U Table Pyth^iique^MM foii un efi un- Ces unités Kpe[éçï émieat lesoio» mens del'exiftence descliolè5>donr chacun dépeadoic de Dieu, qui relTufcire, pour ainlï dire, toutes les chofes hors de lui , à chaque moment. Et comme elles tombent à chaque moment , il leur faut toujours quelqu'un qui les rcflulcite, qui ne j&uroic être autre que Dieu. Mais on aurait Éelbia d'une preuve plus exaâe pour appeltcr cela une dé■sionfiracton. 11 Budroït pu>uvcr que la Créaioie fint toiàjoursdu oeant, & y retombe d'abord } 8c particulièrement, il bat Ëiirc vçir que le prîvilcgû de durer plus 'd'ua moment pat ià natufc , elt attaché au icul Etre Dcccflâir«. Les dllHcuItés Sa la compoUtion du Cantinitum, entrent aufTi dans cctr te matière. Car ce dogme paroit relbudrc ie tems en momens:au lieu que d'autres regardent les mo^ mens &. les points comme de fimplcs modalités dit continu, c'eft à-dire, comme des extrémités des parties qu'on}' peut alTigner ,£c non pas comme des parties conllitutives. Ce n'cA pas le lieu ici d'ea-^,trcr dans ce Labyrinthe. jSj-. Ce qu'on peut dire d'aflurc fur le prelênt , fujet, eft que la Créature dépend continueUcmenc de l'opération Divine, 8c qu'elle n'en dépend p» moins depuis qu'elle a xrommencé , que dans le commencement. Cette dépendance porte, qu'elle ne continueroic pas d'^xifter, fi Dieu ne coniinuoit pas d'agir j enfin que cette aâion de Dien cil libre. Car fi c'écoit une émanation necellïiirc, comme celle des propriétés du cercle, qui coulent de [on. eflènce. ilfaudroit dire que Dieu a prodidt d'abord la Créature BecelIàïremeiU i ou bien , fiudroit iîiïrevoir comment, en la ernnt unciois* il s'ell impoË U necclUté de là copib;çKer. Or dca n'empêche que cette aâion confe^vatiïe .ne £oit. appelléc production-, & jnéme ««atioa, & l'on vcuL Cv la jéfeqdutçectaçt suffi xtande^i^
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    '31^8 EssATs 'nnt la BoirrE:* ds Diev^ Aite, que dans le commencement! la dénominavoa cxtrinfcquc. d'être ^nouvelle, ou non, n'en cIuDge point la nature. ' jSâ. Admettons donc en un tel fens , que la coniervation eft une création continuée, Ec voyons ce que M. Bayle en paroit inférer, (p. 771.) après l'Auteur de l'Avis fur le Tableau de Socinianifmc, oppofé à MonlleUT Jurieu. mi femble ( dit cM Auteur) qu'Hatfiuuemtetiirê que Dieu fait tout, é' qu'il n'y a pemf JMttOUttt Us Créatures 4e caufei fremiertt ni fecùniti, ni mimi oceafionaelles; comntt il eft aifé de le frouvir, Otr e» « mmttii, oit je fitrle, je fuii tel que je fuis, avec toutes mes ctrfonftances, avec telle fenfie , avec telle aSîoti , a£it eu JetoMt:qHe fi Dieu mt erét en et moment tel que jt fuit I eemme m tint ittcefftàrtmm le dire Ja»f et jjfiimi , il me a-éi ttvie tm* fenfie , tille A0m , tel wtouvtmnt ^ tèUt iitirmiaimm. Oa ne peut £rt . ^Ht Dieu me crée premiermeot,& qi^étitnter4é,n frtduife avec moi mttmtttvmmu fymu dittrmina-' tmt. Cela eft tnftHttrtahk feue Jfix rmphis : tafrt«tiere tft , que quand Dieu me trie eu me cenferve & èet inftamjl ne me conferve fai eemme un itrefant formes, comme me effece ou quelque autre des Uniiftrfaux de Logique. Je fuis un individu , il me trie ér" eenferve comme tel, étant tout ce que je fuis dans cet ntjlant avec toutes mes dépendantes, Zm feeotide rai/on efl , ^«« Dieu me créant en cet inftant, fil'on dil qu'enfuite ïlpredwfe avec mû mes siliietis, il faudra neeeffMrmtnt concevoir un auiri înflant peur agir. Or ctfetntJtux iitftans, eii nous n*ert fuppofons qtfm. lleftjeôe certain dans cette kyfolhtfe que lei CréatUTet t^etit ni plus de liaifoa, ni plus de relation avec leurs aHions, qu'elles en ew rent avec leur preduHion au premier moment de l* première création. L'Auteur de cet Avis en tire Ae% confequences bien dures, que l'on fe peut imagiàer, K témoigne à^afin qucTwi auroit bien- de -i- - l'oblij
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    ET LA LtBERTE' DE l/Uomt. lU. Par: IJ^ l'obligation à quiconque apprendroit aux A pprobaleurs de ce Syftêmc à & tirer de ces épouveQtabics abîatdités. 387. M. Bajie le pouiTe encore davantage, Pomj /avez, diMl, (pag.77f.)q'«e l'on démontre dmslej Ecclej ( il cite Amaga difp. p.Phyf.fea.fi.gc prKfcrtimfiibfcia.j.; quel» Créature ne fauroit être ni lu caiffi totale, ni lacaufe partiale de/» confervation , car fi elle l etoit, elle exi/leroit avant que d'exilier, tt qui efi comradiaoire. Vous/avez, qu^oa raifonneda cette fafm: ce qui fe coaferve , agit; or ce qui agit txtfie, rten ne put agir avant que d'avoir fm ^mce complète idojie fi uneCréatureh canjervoit ,lle agiroit avant que d'être. Ce raifçnnement n'e» f»s fonde fur des probabilités , mais fur les premiers principe, delà metaphyfique, nonentis nullaliint acicidencii.operari fequiturcffi:, c/o.W comme Ujonf. , jillons plusavaat. Siles Créatures concouraient avèe Dieu {on entend ici un concourt aUif, e^nonpat un .eottceuri i-iafirument pajjîf^ ponr fe eonferver, elle* Wroient avant qa» d'être: l'on a démontré cela. Or fi elles concourstent avec Dieu pour la produciion it quelque autre chofe, elles agiroient auJJÏ avant qat d être; U efi donc aujf, impo^bU qu'elles concourent avec Dieu four la produéiioa de quelque autre ehofe {comme le mouvement local, une affirmation, unt volition, entités réellement diflinSes de leur fiÙifiance, a ce qu enpreiend] quepour leurpropre conâràAJ tion. Zs psufque leur confervation efi me ereatim commuée, que toutce qu'il y a d'hommes att monde doivent avouer qu elles ve peuvent concourir aveS Ditu, an fretmer moment de leur exîfience, ni pour Je produire, m pour fe donner aucune modaliti, car Ctfmu agtr avant que d'être; {notez que Thomat ■ ^AcqUm, & plufiturs autretScholafiiques, enfeignent Seji les Anges avaient péché au premier mtmentit 'r ereatim; Dieu feroit l'Auteur du péché. V«ex. ■ le imOmrSitmde Siàtnytfefh, f. jii. &fiig^
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    ii^o Essais sur la. Bonté' de Dmvi ifoSuavis CoacoràizhamatixlihcTtatis.C'efijmJigM ■^u'iii reconneiptit qu'au premier infiant l» Criatun ne ftttt feim agir en quoi qut et foit] il s'enfuit évidemment qu' ellesne peuvent contourir avteDituJunt nul dei memens fuivans , ni peur fe produire lUtstnèmes, ni pour prcHuire quelque autre chafe, Sitlltt f poiiioieni concourir nu fécond moment de leur durée, rien n'empêcheroit qu'elles n'y pujfeat concodrir ;88. Voici comment il faudra répondre à ces raiibniiemens : fuppolons que li Créature foie produite de nouveau à chaque infant j accordons aulVi que l'inilant exclut toute priorité de teras, étant ladivifibic: mais ^Ifons remarquer qu'il n'exclut pas la priorité de nature, ou ce qu'on appelle aatcnonié in Signa raiionls, & qu'elle Tuffit. La produflion, ou action, par laquelle Dtcu produit, eft antérieure de nature â rexiftence de la Créature prife en elle-même , avec fa nature & fes propriétés neceflaircs, ell antérieure à les affcâions accidentelles 8c à fo attionsj & cependant toutes ces chofcs fe trouvent dans le même moment. Dieu produit la Créature conformément à l'cxiftcnccdcs inftans précedeiis, fuïvant les loix de là fagofic; & k Créature opère conformément à cette nature, qu'il lui rend en la créant toujours. Les lîmitatioDS & imperfeflions y naillènt par la nature du fiijet, qui borne la produâion de Dieu i c'cft la fuite de l'itnperfêâion originale des Créatures, maïs le vice & le crimè y naifTcnt par l'opération interne libre de la Cràiture, autant qu'il y en peut avoir dans rinnant,''8c'qui devient notable parla répétition. 3S
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    ■ET LA Liberté' de l'Homme. IIL Par. 44.1 turcs t de celle lôrtc que toutes leurs dcmonlïratioas iSc tous leurs ryllogiriiies lui font connus , flc fc trouvent émioemmenc en lui ; l'on voit qu'il y K dans les propolltions Od vcrïtés qu'il cannoii: ua ordre de gature, làns aucun oidre ou intervalle du tems qui le folle avancer en connoilFancc , & pallbr_ des premilTes ^ li conclulion, 3po. Je uc trouve rien dans les raifonnemena qu'on vient de rapporter, à quoi cette conlidoration ne iàtistiiTc. Lorfque Dieu produit \i choie, il h produit comme un individu, & non pas comme un univcrfel de Logique , je l'avoue ; mais il produit fon eflëncc avant les accidcns, fa nature ^vanc lès opérations, liiivaat la priorité dcleur na* ture, 8c ta Skao mttrifrt rationh. L'on veut par U comment a. Créature peut être la vraie caolè du péché > £tns que la eontèrvation de Dieu l'cmpécne; quifè règle fur l'ctac précèdent delà même Créature, pour fuivre les lois de fa fageflc non^ obftant le péché, qui va être produit d'abord par Ja Créature. Mais iteft vrai que Dieu n'auroituoinc créé l'amc au commencement dans unétac ou elle auroit péché dès le premier moment, comme les Seholaitiques l'ont fort bieuobièrvé: cariln'yariea Jans les loix de fà figcffc, qui l'y ciàt pu porter, 391. Cette Loi de la ftgelie fait auffi que Dieu reproduit la même fubflance, la même ame; c'eft ce que pouvoit répondre l'Abbé (juc M. Baylc ia* ttoduit dans fon Diftïonnaire (artic. Pyrrhon. let. B. p. i+î 1.) Cette fagellê fait la liaifon des chofeî. J'accorde donc que h Créature ne concourt point avec Dieu pour le conferver j(de la manière qu'on vient d'expliquer la conièrvation ) mais je ne voi "rien qui 1 empêche de concourir avec Dieu pour Ja produâioii de quelque autre chofc, 8c particiiJUerpment deiba opération inteine; comme feroit .une pcnict;, une volitiOQt cboiçs jécUemcnt dit !tiaâcidejar)>^ltaace( \\Ti^elt, h '" 39»!Ma»
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    Mm il4a ESSAA Wm. Ï,A BOKTE* DE DlEU^ ^z. Mais nous voilidc nouveau aux prîtes avec H. Bajlc . il prtîcnd qu'il n'y a point de tels accidenadillîaguésde^fubilancc. Ltsraifom, dit-ii, ^f)rt ww VhUifofhri meitriiti ont fuit fervir à àé' imntTtT  Maignan , dont on trouve l'extrait dans let Nouvelles de h Re'publiquedes Lettres, yw/n 1701. cnfi-vous voulez qu' un feul Auteur vous Jufffe, choi' flfex. Dom Franfoii Lami Religieux BenediUin , ^ l un de> plus forts Cariefîens qui foient en France, fous trouverez parmi/es Lettres Philofophiqucs imprimées à Trévoux, l'an 1703. celle où par la méthode des Géomètres ïl démontre, que Dieuefil'unit^ue vraie enufe de tout te qui efl réel. Je fouhaîteroisdc voir tous ces Livres: 8c pour ce cjuî cft cic cette dernière oppofitïon > elle peut ^trc vrai* âaas un fort bon Jcns ; Dieu efl la Icule caufe principale des réalités pures 8c abfolucs ou des pertections j CMufa ftttmd» aguat in virtute primai-ïihis lorsqu'on comprend les limitations & les 'privations Ibus les realités > l'on peut dire 'que les aa&s fécondes concourcnc à la pro-âu£Hon de ce ont eft lîmiié. Sans cela , Dieu tooit la caufe du péché , & mëmi: la cauiè unique, 3PÎ. Il eft bon d'ailleurs qu'on prenne garde ; qu'en confondant les fubllaoccs avec te accidens, en ôcant l'adion aux fubftancés criées , on ht tombe dans le Spinolifinc, eft un Cartefim»ine oatré. Ce qui U'agit pomt . nC mérite p6îirt içaomdefubftance: fiks acËîddiïi as feitttyrit Digilizëïrtp'
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    ET LA Liberté I)El'Homme.III,Par.24.Y ^iftingués des fubftauccs ; fi la fubftancc créée cft un cire fueccflif, comme le mouvEment; (1 elle nodure pas au-delà d'un moment , ne fe trouve pas la même, (durant quelque partie aQignable du tcms) non plus que ics accidcnsi lî elle n'c^fcre point non plus qu'une £gure de mathématique, oa qu'un nombre: ]|1ourquoi ne dira-t-on pas comme Spinolà, que Dieu éft la Icule fubftancc , 8c que ks Créatures ne font que des accidens , ou des modificatians? jufqu'ici on a cru que la fubllance demeure, Se que les accidens changent t & je crois qu'on doit ic tenir encore à ccttcaocioinc doârir ne; les aigumcns que je mc Saaviem â'avoir liH ne prouvant point le contraire , & prcHivant pk« qu'il ne faut. 394.. lfmtJtsabfiir£tét, dit M>BayIe, (p. 779^ qui êiMBint de la pretti^ui' Mli>iSioa,qatÛmtjeut Admetirt entre leifulifiaiieestf leurs aceidtpi,ifi^M fi les Creaturts ^roduifent des accidens, elles auraient ■une puijfaace creMtrice annikUatrice; de fertequ'aà m faurast faire la tnainilre aSion fans créer un nombre innombrable ditres réels, ^ fans enrtdnireau juant une infinité. En ne remuant 1 a langue que pvur *rîer m four manger , on crée autant d'aaidens , qu'il f a dt mouvement des parties de la Langue, (^l'oa Jetruit autant d'accident , qu'il y a de punies de ce Sn'mmitngê, qui perdes leur ferme , qui deviennent u ehfUt dufang, ^e. Cet argumentn'eilqu'une ic^wce d'épourantail. Quel mal y a-t-il qu'une ic-; finité de mau\rcmens, une inlînicé de Rgures sais* lent 8c dilparoilftnt à tout moment dans t;Unîv^% .& même dans chaque partie de l'Univers? On peut: démontrer d'ailleurs que cela fi; doit. Pour ce qui eft de la création prétendue des accidens , qui ne voit qu'on n'a befoin d'aucuxe puiflànce créatrice pour changer de place ou de A^n, pour fonder un quarié ou un' quarré-loii^, «ni.^tclc^'afltu figure-ae^baaUtoa-pir'lc otoUve/. ■ " L » ■ ment
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    5(4-4 Essais sur la Bonté' de DiEtr," ^ ment des ioldats qui font l'exercice j non plus que pour former' une lUbic, en Atant quelques mor.ceaux d'un Hoc de inarbrci ou pour ^ire quelque figure en relief, en changeant, diminuant on ^augmentant un morceau de cire. La produ£HoB des tnodiScations nia jamais été appellëe erhtimt & c'dtdmfer des ^termes > que d'en époaranter le monde. Oiea produit des uibHances -de rien , 8t les ïùbflances prodoUèat des Accideas par les .ch»igemens de leurs limites. , 396. Four re oui^ft des Ames ou des Formes fitb^tïelles, M. ovjXe a ntîlôn d'ajouter , t^u'Un'y a rien de flHS incommod» pour emx qui admettent Itt formes fttéfiantielUt , que l'objiilion que l'on fiât, qu'elles ne pourraient être produites ^ue par un» verimble création , 4"' ^ft Scholafiiques fent pitié » quand Us tÂthint S'y répondre. Mais il n'y a rien de plus commode pour moi , Se pour mon fylt^ •me ,  &b(hnces lîmples , ou Monades , de quelque nom qu'on les puilTc appeller, ne Aurcùent naître naturellement, ni périr. Et je cooçoîd'les qualités ou les forces délivacives , ou ce qu'on appelle formes accidentelles , comme des modifications de l'Entelechie prîmitire; de même que Icsfiguresibntdesmodifica^ «ions de k matière. C'elï pourquoi ces modifications lônt dans un changement perpétuel» pendant .que la fubftance llmple demeure. . t ■ ■ 397. J'ai 6it voir ci-deffus (part. i. §. 85. 8c icqq) que les ames ne làuroienc naître naturellement , ni être tirées les unes des autres ; & qu'il But , ou que la nôtre fuit créée , ou qu'elle ibïc préexifbnte. J'ai même montré un certain milieu «otre une création Se une piéexiltence entierei en trourant convenable de dire que l^me t préexis- ^ts dvislcs.i&mtaices depuis te conm^^ac^meiit "' ' ■ ■ ' de?
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    ET LA Liberté' DE l'Homme. IU.Par; ï+y Ses cfiofes , n'etoit que ienfiti7e , maïs qu'elle aété élevée au degré luperieur , qui cil la Raifon', lorsque l'homme , à qui cette amc doit appartenir , a été conçu , & que le corps organifé , accompagnant toujours cette ame depuis le commencement, mais Ibus bien des changeniens , a dté de-' lermioé à former le corps humain. J'ai jugéanffi qu'on pouvoir attribuer cette élévation de l'ame ieniïtive (qui la feit parvenir à un degré eflëntîel' ■plus fublimc , c'cft >dire à la Raifiin) à l'opération extraordinaire de Dieu. Cependant il fera bon d'ajouter, que j'aimerois mieux me palier du mijacle dans la génération de l'homme , comme dans celle des autres animaux; & ceh fe pourra expliquer, en concevant que dans ce grand nom^ brc d'ames & d'animaux , ou du moins de corps organiques vivans qui font dans les femences , cci ames feules qui font deftinées à parvenir un jour à la Nature humaine, enveloppent la Railbn qui y pa* roitra un jour , 5c que les iculs corps organique» fiint prcfbrmés. Se prédilpolcsà prendre un jour laferme humaine , les autres petits animaux ou vivans Êminaux, où rien de tel n'êi]; préétabli , étant cOèiitielIemcni differens d'eux , 8c n'ayantricn que d'inférieur en eux. Ccrtc produéiion cft une manière de Trailunhn , mais plus traitable que celle qu'on enfeigne vulgairement ; elle ne tire pasl'ama d'une amc, maisfcuicmcntraniméd'unanimé, Se die éi^ite les miracles ftcqucns d'une nouvelle créa* tion, qui fuient entrer une ame neuve & nette dans un eorjn qaî la doit corrompre' ^198. Je iuis cependant nu icntiment dn R. P; Malicbranchc, qu'en gênerai lacréation, entcnduô comme il faut , n'eft pas auffi difficile à admettraqu'on pourroit penicr , 8c qu'elle eft enveloppée ett quelque h^on dans la notion de la dépendance dcr Gréatureg. '^m( let Phih^ofbvfantfiupiJu^tiditU' iM/-(y^txie-t-il > MeJiMf- Cbrét'um. ^ sk 3O ii* L.3, fim»' �

  

  
    Page 251
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 12.73% accurate
    fcggatel lin iiili^ui 94J5 EflsAM SUR, I.A Bônte' de Dieu, /im»iiaent que la Cre.uhnipmpoffi'U, purcequ'ih »e tvttfoivtHt fas que la puiJTanci de Dieu fait ajfeu j^mde ftur fuirt de rhn quelque choft. Maisconfoiytm-Si tmeux que la fuipincede Dieu fait capaèledt ftmiar un fétu i II ajoute encore fort bien ; (q. j.) Sit» Maiitri étois incréée. Dieu ne pourrait ù mwuvwr > ni enfermer aucune chofe. Car Dieu ne tiul ftmutr lu Matière , ni l'arranger avec fageffefav isconnottre. Or Dieune peut la cenaoilre, t'Unilui Jcnnt l'être: il ne fait tire^fes nnnoijfantts qut Jiti-méme. Rica ni peul agir en lui, »i l'éclairer. . 399. M^BaylenoncontcDï dedircqucnousfbtnxiec créés contiauelleoteoti ioiïfte encore fur cette autie doârinci qu'à en voadroit drcr , ijuc notr« amc ne jàuroït agir. Voiet comme il en parle, (ch. 14.1 . p. 76 j.) il a fret d* eenntiffance du Cartefiavifmt, (c'elt d'un habile ad verûirc qu'il parle) four ignartr avec quelle forte en afcutenu de noijaun qu'il n'y a point de Créature qui fuijfe produire le meuvt' Vtent, que notre ame eft un fujet purement paljif i l'égard des feafations ^detidéea, ^ des fentimerts 4» deulttér ^ deplaifir, ^c. Si l'on n'a point feujft I» ehefe jufqu'aux volitions, c'efi à caufe des veritét rmeléet ; fans cela les a3ei dt la volonté fe Jiroieat trenvét aujppajffs que ceux de l'entendement. Let tnimu raifons qui prouvent que notre ame niforta* point nos idiei j ne remue point neiorgmiu, prour veroient au£i qu'elle ne peut point fermen aoi «âst d'amour éi" nos volitions, ^e. IlpouvoÛajoutCliW aâions vicieurcs , nos crimes. 400. \\ faut bien que k force de ces preuves qu'il loue-, ne Ibieat point telle qu'il croit, puisqu'elles prouveroicDt trop. Elles feraient Dieu auteur ^»peehé. J'avoue que l'amc ne &uioiC ramucr les «ïgaoes pat une innuence pbylîque , car je croU 1^ ]e corps doie avoir été formé âc tclw forte par avance ■ (jp'U &Që es tciss Et lieu ce qui répcndaux ydoBtct de l'ame i quoiqn'il Sik nai
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    ÎTLALlB8ïlTE'^raL*Ho»tfp. IIL T*AR.l4./ jendstnt que l'ame cft le principe de l'operatioiv Mais de dire que l'amp produit point ïcs çeiïlecs, lès iènfatioas, fes ientimenï de doutair 5t 4e pla»r Cr , c'eft de quoi je ne vois aucune railon. Cfieç moi , toute fubftance fimplc (c'cft à-dire , tome Sibibnce véritable) doit être h véritable caufe immédiate de toutes fcs aflions !t paffions inteniesî 8c à parler dans la rigueur metaphylique, elle n'en a point d'autres que celles qu'elle produit. Ceujç qm font d'un autre fcutimcnt , 8c qui font Dieu fcul aaeur , s'cmbaraUcçt fins fiyet dans des exprefliiOTs , dont ils auront bien de la peine a iç tirer ùas choquet la Religlonî outjre qu'ils clioquen|; ablblument la Raifon. , r e ■ 401. Voici pourtant fur quoi M. Baj-le fe fon,dc. Il dit que nous ne faifons pas ce que nous Ëvons pas comment il fe fait. Mais c'eÛ yi» principe que je ne lui accorde point. Ecoutoos' fon difcours. (pag. 767. Ëc feqq.) C'ejl me cW^ éttnnitnte g«a prefque tous les Fhtiojophti \ il en faut txctpter les Intirprétis il'AriJloie, qui ont admu ua înttllea miverfel , difiipfi de notre tttne ér la cauf^^ dt nos inlelUaioas. Voyez, dam le Dia'mn hlftat. é: çrif Ja remarque E. de l'artieU AvctroésJ «tpnç cru avec le peuple,' que nous fsmoas aSivenent Ùiei. Oà eft l'homme négnmeias qui ne facbe d'urf ^té ^'il ignore absolument comment fe font le^ i4ées, 
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    "EssÂis SUR LA Botite' de Dieu", fre , fî nous ignorions comment ilfauti'imphyer; crpcnilani naiisnoits figurons :^us notrt amtefihcaufe efficiente tin moit-jement de nos bras; ijmi qu'elle 7it fâche ni oii font les nerfs qui doivent ftr'vir à ce mouvement, ni où H ftut f rendre les ef^rits animaux ^i doivent couler dans ces nerfs.Notts éprouvons tous les jours que les idées que nous voudrions rappeler, ne viennent point, ^qu'ellesfe prefentent d'elles-mêmes Icrsgue nous n'y penfens plus. Si cela ne nous empêche ■point de croire que nous en femmes la e.tufe efficiente , quei fonds fera-t'On fur la preuve de fentiment , qui garait fi démonflrativeàM.Jaquelot l L'autorité fur »M idées efi-elle plus fouvenitrop courte que l'autorité fur nos voHtîans f Si nous eomptitnt bien , nota trouverions dans le coursée notre vie plus de velleiléi mtt Je Veillions: e'efi -à-dire plus de témoignages del'tt firvhuJe denotrevolenti que de fon empire. Combien de f)'ts un même homme a'éprouve-t-il pas qu'il ne fourroit faire un certain uéh de volonté, [farexem
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    FTCaLiBERTE' de CltoMMB .III. l^^' txammom bita, noHt firms trh-eosvÂÏncm y qn'ia» iéfmdtmmtntù l'exftrimei,iutrt'amfitit tiMffft» ce fw ^tji qu'unt wlHU» > tt que-t'i/l qu'unie tdit. ^u'aprh me Imgttt txftrimtt, illtnt/aitpatmieux commtnlfe ferment Us-volilhyii, qu'elltUfit■voil avmt qut d'avoir voulu quelque ehofe. ^uecmdure de cela , finon qu'elle ne peut être U caufe e^cieit~ te defes volitimi, non plut que defet idiei, i^quf du moievement du efpritt qutfmt rnnutr net h»ih liNotez. qu'on nefritend fus duiJerîei nbfdHmtnt et— ia , dit n* le confidere nlMh)mtll$ UHX fr'mt'ift> ■ de l'objtahn.} 403. Voilik qot eft' raifimner âTiine étrange ma^nîere ! quelle neceSîté y a-t-il qifoa- ûche toûI'ours comment le bit ce qu'on &it ? Les fcls , es métaux , les plantes , les aaimiuic . Se mille autres corps animés ou inanimés , iàvcnt-ils comment fe fait ce qu'ils font ,. 8t ont-ils befôia. dekiâvoir ? Faut- il qu'une goûte d'huile ou de riflè entende Ist Gcometrici pour s'arrpndÏB £i£. rurfiu:e de l'eau ? Coudre des points eft autre>: eho&i Oa-agi; pour une fin , il ont ea &voiT in ■ moyens, Maii nous ne formons ]ms no& idécsn. parceqoe' nous le voulons elles-'ie -forment en nous , ellet fi forment ptc nour,- oon^ i»s «k. oon&qnence de notre volonté, mais fîii7antnotr& nature-& celle des choies. Et comme le fœtus le ' forme dans l'animal-, comme mille autres merveilles ie la nature font produites par un certain lu/î/n^iÈ que Dieu y a mis, c"dt-à-dirc en vertu. de ia fréfirmation divine , ^ui a fait ces admirables automates * ■ propres' à produire mécaniquement de lï ^cau» edècs; il eft aîfê de juger de même que l'ame eft ■ un automate Jpirituel , encore plus aamirable ; -Sc> que c'eft ^ h. préfonnation divine, qu'elle produit) ^ ces beUe*idéss,oti;itotre volonté n'a point dé parti' tu oà.notK art ne âtiroît atteindre. L'operatîoft.> <3eB>AatopitA«l ^Uituels « c'
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    3tf{9 Estais stnt. la Borts* de Dieu,' n'eft puntméchaniquci msis elle contient émineni' meut ce qo'il y a de beau dans la méchaniquc: k& aiouremeas développés dans les corps , y étant concentrés par k repreièiitatioili conttne cina m. Monde îdeu , qui exprinie les loix dn Monde actuel Ce leurs fuicesi avec cette difTerencedu Monde idé»! partit tpij eft en Dieu , que b plupart dca perceptions dans les autres ne lont que coufu&s. Cai U faut fôvoir que toute fubOincc limpic enveloppe l'Univers par ics perceptions confufesoufentitnenj, Se que la fuite deces perceptions cftiegléc par la-nature particulière de cette Jubftaacci mai* alioe manière qui exprime toiijours toutela uatii* le irnivericllc: Se toute perception ptelëntc teadà UftparceptionnauveUe, comnie toutmouvviBenft Aii'eile rnireiènce tend à un autre mouvement* Mais il elt impoflîble que l'amc puiflè connoltre diftinâement toute & nature , 6c s'appcrccvoir comment ce nombre innombrable de petites perceptions > entaflees, ou pliitôc coucentrées cnicm- ■ ble, s'y forme : il faudroit pour cela qu'elle conaûc par&iieiaenc tout l'Univers qui ^ .ut eoTelop-' ^a, c'eft-i-diire qu'eue lue un Dieu. 404. Faur ce qui eft des ytiluiét; « ae Coat e^icce &rc impar&ite de^ voloHtés condiiMi&iwllet.. jcvwàïtàs, û je -paa^oisi liitret, fi Ueertt £ 9t Sas ia cas d'une vdieïcé nous ne vouI01U pas proprcmentvouloir, mais pouvoir. .C'elt «cquLfjit qu'il -a'j en a point en Dieu . Btilnefaut point les confondre avec Ifcs volontés anteceilentcs. J'ai afîcz expliqué ailleurs, que notre cm pire.£«■ les voiitions ne làuroit être exeicé que d'unemaniera indircâe, & qu'on Icroit malheureux, lî, l'on étoit aflèz le maître chca foi pour pouvoir vouloir &as fujct, làns rime £c Suis railon. Se plaindre de n'avoir ws uu tel empire, ce Jcroie aiOMoœc comme Pane ^ qui trouve à «dire à h: luiiTance^Qieui {aKcqaiLne ceucinmt àé^: mm.. ; 4<3£i Digilized by Google
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    kruLiBSRTE'DKL'HoMMa.in.PÂii: 2^f 4of. J'arois dclTeia de finir ici , après avoir là. tîtraic (ce me fcmbkj à toutes les objeiSions deM. Baylc fur ce fujet, que j'ai pu rencontrer dansIcs Ouvrages- Miis m'etaot fouvenu du Dialogue; de Laurent Valla fur le Libre-Arbitre contre Boece, dont j'ai déjà fait mention , j'ai(cru qu'il fetoit Â projias d'en rapporter le précis , en gardant U forme du dialogue , Se puis de pourfuivre , où il finît I en coadnuaot la fiâion qu'il a commencée: Etccli bien moinspouré^jer la matière, quepour sa'ezpliqucr fur la fin de mon Difcours de la mzpi/tn la plus claire & la plus populaire qui me Ibit nolSt>le. Ce Dialogue de Valla, St. Ces Livres fur la volupté & le vrai bien, font aflêz voir qu'il n'c, toit pas moins Philofophe , qu'Humanillc. Ces quatre Livres ctoient oppofcs aui£ quatre Livres de la Conlblation de Boece , & le Dialc^ue au ciaquiéme. Un certain Antoine Glarea Eiba^nol lui demande un éclair cillëmcnt fur la dilHculté du Libre-Arbitre, auHj peu connu qu'il eft digne de^ tre, d'où dépend la julïice Se l'injullice, le cUtî^ ment Se la récompenié dans cette vie. Se dans la we future. Laurent Valla lui répond qu'il fjut ft Cpnlôler d'une ignorance, qui nous clt commune avec tout le monde, comme l'on le coniblc dsn'avoir point les ailes des oil^ux. 406. Âaiaini.- Je iài que vous m&pouvez ddhBCi ces^iiescommc un autre I^edole, pour fortirde lit pii&m de rigimanc&, & pour m élever jui— U-i^oa de W Vérité , qui efl la patrie des «mes. Lct Lïmrque j'ai vus ne m'ont point là-* tîs&ît'. pas m£me le célèbre Boëce, qui a l'approbation generaic. Je ne fai s'il a bien compris luimême ce qu'il dit de l'entendement de Dieu"Si. de l'jitcrmté lupcrieurc au tems. Et je vous dSmande votre feniimeat fur fa manière d'accorder la ' jrefcieacc ggçc la-libetté. Z-iWrfii/. J'appréficnde 4»4bcqï».^^'4^ 'g
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    a^a Essais sur la Bonté' de Dieu; homme; je veux pourtant préférer à cette crainteL'égard que j'ai aux prières. d'uQ ami , pourvu que vous mcpronlEttiez. .. Att-.Quoi? Laur. C'eftque lorsque vous auicï dîné chez moi . roas ne àenandcrez point que je vous donne à louper-, c'cfl— ^dirc , je oefire , quc^vous foyez-coocent delftfo- ' . lutimiïe la qucfiion qus vouf m'ayca fiùt«'t ûat^ m'en ptopolcF une autre. 4of . J(ot.. Je vous le promets. Voici le point (Is la. difficulté: Si Dieu a prévu k trahifon de JuàM, ii.étoic neceflâirequ'ii trahît, il étoit impoLUblc qa'il ne trahît pas. Il n'y a point d'obligarioa. àrimpolïlble, iliiEpechoitdoacpas, ilnemeritwe point d'être puai CeladétruitlajufliccSclareltgioii> avec la crainte de Dieu. Laur. Dieu a prévale p»*.ché> maïs il n'a point forcé l'homme ilecoiQ-n jitettKLi Icpcchc cil volontaire, jini. Cette .TolaH'. té: étoït neceflàire , puisqu'elle étoit prévue.' LMUTt* Si ma fcience ne iàït pas que les chofes paflees oU' |>rerentes cxîltent , ma prérdence ne fera pas non. . plus cxiftcr les futures.. 4.08 jùtt. Cette compirailbn cft trompeufc, le: prcljént ni le paiïe ne lîiuroient être changés: ilsfenc déjà necelTaires, maislefutur, muablccnfoî,. devient fixe & necefTaïre par la préicience. Feignons qu'un Dieu du. Paganifme ie vante de iàvoip falicnir, jeki.demanderais'ilJàit quel pied je mettcai devant, puis je ferai le contraire de.ce qu'il* sirikprédit. Zonir. Ce Dieu iàitce quevxius^ou-drex^irci ^vti Comment le làit-il, pui^ue j& Êrai le contraire de ce qu'il auradit, & je^uppo& qu'il dira ce qu'il penie? Laur, Votre fi£tione[t ' £iuue : Dieu ne. vous répondra pas , oU' bien s'il, vuuïvépondoit , la vénération que vous auriczi pour Im., vous Feroit hâter de faire ce qu'il aurait Sa. prédifiion vousfcroitun ordre. MaisnouS' arooe- changé àe quelïion. Il ne s'agit point decc: ■gunicagiédinii mûs.dfi ce qii'il.piévoit. R-c-r �
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    ÊTtA Liberté' DE l'Homme. HT. PaC aç^ venons donc à la prcfcience . Êc diftinguons entre le neceflaire gc le cctrain : il n'eft pas.impoffible. que ce qui cft prévu, n'arrive pas, mais il cft îaàillible qu'il arrivera. Je puis devenir foldat OUViètre, maisjeneledeviciulrai pas. 409. Jlnt. Ceft ici que joTous tiens, k règle, des Wàloft>ph« veut que- tout ce qui cft pofliblc. peut- être ctmfîdcré comme exillant. Mais û ce que vous dites être poflible , c'eft-à-dire un événement de ce qui a été prévu, ariivoit aâuelic-,ment, Dieu ic leroit trompé, iiiwr. Les règles des Philoibphes ne font point des oracles pour inoî. Celle-ci particulièrement n'eft point exaae. Les ieax contradifloires font Ibuvent polTiblcE toutes deux , eft-ce-qu'elles peuvent aufli exilVer toutes, deux î Mais pour vous donner plus d'éclaircillèaienti feignoiu que Seitus .Xarquin lus ^venant k Delphes pour coofultcr l'(^açlc. d'Agollgii ]pour léponfe:. Exul inopf^ue cades irata pulfns aè uttu _ Paivrc bc banni de ta patrie, ■ On te verra perdre la vie. Le jeune homme s'en.piaindra : je vous ai apporté' an prefent R«yal , ô Apollon , & vous m'annontel. un lôrt lî malheureux. Apollon lui dira: votre prefent m'Cft agréable, & je fais ce que vous * me demandez, je vous dis ce qui arrivera: Je Tat l^avenir, mais je ne le fais pas. Allez vous plaindre à Jupiter & aux Parques, Sextus feroit ridicule , s'il continuoit après cela de fc plaindre d'Apollon i n'eft-ii pas vrai ? Ant, Il dira : Je voui icmcrcici ô Saint Apollon , de m'avoir découvert la. vérité. Mai» d'où vient que Jupiter eft fi cruel à mon égard , qu'il préparc un deftin fi (Jur à unr iMUtque .iDOOc^K ». à un a^oiateui: religieux des> r. ' h-l. piciitxîr
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    1 5^4' Essais sur LA Bojïte' de Diev, Dieux? Lii«r. Vous innocent? dira Apollon. Sa^ ches que vousferezfiiperbe, qucvouscommettres ^es adultères , qae vous &iez traître à la patrie. Sextus pourroit-il répliquer: C'cft vous qui en êtesla caule, à Apollon, TOUS me forcez deief^ire, en le prévoyant î jùit. J'avoue qu'il auroït perdu, leièiis, s'il fiùfiiit cens réplique.- JUw. Ponckmitre Judas ne «»c pmnt iè dswdreooo plu* de U préfinence de Dieu.- Et voui li {olutioB VQ^ ^e queftion. 410. Aat. Vous m'avez làtisfait au-delà de ce que j'cfpcrois, vous avct fait ce que Boëcen'a pu raire : Je vous en ferai obligé toute ma vie. Laur. Cependant pourfuivons encore un peu notre hino^ rieitc. Sextus dira , non, Apollon, je ne veuxpoint faire ce que vous dites, jint. Comment! dira le Dieu , je lêrois donc un menteur î Je vaut3c répète encore , tous fcreK-toutjceque je vtca^ dédire. Laur. Sextus pricroit peut-être les Dieux changer lesdeftïnsi delaidcumettinjiirïlqircoeur.. rfdbu. On bà léjifa^xàti . - . . - . H' ne fàuroit feire mentir la préfciencc divine^ Mais que dira donc Seitus,-n'édatera-t-iJ pas en plaintes contre les Dieux? nedira t-ïl pas/ Comment? je ne iùis donc point libre? iln'eâpasdans mon pouvoir de fuivre la vertu ? Lbht. Apollon lui dira peut-être : Sachez, mon pauvre Sextus, • que les Dieux font chacun tel qu'il eft, Jupiter a fei[ le loup raviflânt, le lièvre timide, l'àiw iotScle lion courageux. 11 vous a donne une anu, méchante 3t incorrigible , vous agire» conlwmément à votre naturel.. Je Jupiter vous traitera, comme vos a^Hons le meritorwit , il en a juré pat ''°A|^'4W.'3«-rôas WOW qsi'iliûc fcmblequ'A, • - r- . • ïplloa,,. Digilized by Google
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    krtALlBSRTE'BEL'HoMMK.III.PARrayj ^!oa, en s'excufânt accule Jupiterplusqu'iln'w!cofe Snus; & Scztus lui répondiolt : Jupiterconi< AtmiK donc en moi iôn propiecrimCt c'eltlutqû t& le &ul coupable, il me pouvoît taire tout autre,' mais fait comme jcfuis , je dois agir comme ila voulu. Pourquoi donc mepunit-il? Pouvois-jerelîflet i là volonté? Laur. je vous avoue quejemetrouTe arrêté ici , aulTi-bien que vous, j'ai feit venir les Dieux {wle théâtre, Apollon & Jupiter, pour vous faire dillinguer la prélciencc Se la providence «e ne ntrifint foiat à h liberté» jnsus je ne âiiroiaVOM Jàtitfiiie iiir l«s décrets de kiTi^Biitédc lap^ 1er t c^^i-Aie ■6a k> ordres de la ptmi&ac9^ Ant. Voo» ai'avei tir^.d^'^nie , 8c voiu me replongez dons on autre lèimc fdiu ^rand, Z c[\i^ non petit biea peut fournir t pour le Ned^ 8c L'Antbta£e, fMc les dmanderez aux Dieux. Cette d»ioe nounitsre oc Je trcure point parmi le» Itommes. Ecoutons Saint Paul , ce vaiHêau d'é« Jeâion qui a été ravi juiqu'au troiliéme Ciel, quf j a entendu des paroles inexprimables; il vous répondra par la comparaifon du potier, par l'incomprchenlîbilité des voies de Dieu , par l'admiration' de la profondeur de fa lâgcfic. Cependant il eft bon de remarquer qu'on ne denunde pas pourquoi Dieu prévoit a cl>olè« car cela s'entend, c'cfiparttCQti'âte texti mais on -demande , fooraosi a «n> ardonne ttn&i'poari]iiof'il«nditteft un td;' poag-' gBoLiis' pitié diantre. Moas MConadUbBSpti'
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    aîS" Essais sur la Bomte* de Diên-; fait très-ion é" tris-fage , fionr mus f/iire juger i^utlJ les fiât hnnts. Et commeilcft julleauili, il s'en* fuît^c les décret» Se fes operationi ne détruiicnt point-nôtre liberté. Quel
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    ETLA Liberté' de l'Homme. III.Par. 257 pouvant fe refoudrc à un ii grand ficriËce , foTtit du Temple, £c i'ibandonna àiondcftin. Theodfri, le grand Sacrificateur qui avoir affifté au Dialogîie du Dieu avec Sextus , adrcffa ces paroles à Jnpiter-; Votre Égcfie clt adorable > ô grand Maître des Dieux, Vous avez convaincu cet homme de fta tort. Il faut qu'il imputedès-à-prcfentfonmalhcur â £t mauvafiê volonté; , il n'a pas le mot à dire. Mais vos fidèles adorateurs font cionnes: ils fouliaiteroicnt d'admirer votre bonté, aiifli-bien que votre grandeur : i! dépendoit de vous de lui donner une autre volonté. Jupiter: Allez à ma fille PjiIds , elle vous apprendra ce que je dcvois faire. 414. Théodore fit le voyage d'Athènes , on lui ordonna de coucher dans le Temple de la Dceflir. En longeant . il le trouva tranfportc dans un payiinconnu. 11 y avoit-U un Palais d'un brillant inconcevable 8c d'une grandeur immen/e. LaDécsfc PalUi parut à la porte . environnée des layoni d'une majeSé â>louLnànce. ^laUfque vidiri CcelUoVis quama filet. Elle toucha le vifage de Jhiodon d'iin rameau d'olivier qu'elle tenoit dans la main. Le voilà deveDu cajûblc de fbutenïr ]e divin éclat de la fille de Jupiter , Ec de tout ce qu'elle lui devoit montrer. Jupiter qui vous aime, {luidit-tlU) vous arccommandé à moi potïrétreinftruit. Vous voyez ici/* Tnînis des Dejlinées , dont j'ai h garde. Il y a des reprelèn ta lions > non feulement de ce qui arrive, mais encore de tout ccquieftpolTible. Et Jupiter en ayant fait la revue avant le commencement du Monde exiflant , a digéré les pcfTibilitcs en Mondes, & a fait le choix du meiîleurdetous. Ilvicnt quelquefois vifiter ces iicux pour fe donner le plaiSx dt Tccapituiei les choies, 8c dê rentHirellcr ibàPtOT
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    -àjS Essais sua la Bonté' de DiEtrj propre choix , où il ne peut manquer de fe corni )plure. Je n'ai qu'à parler, & nous allons voir tout US Monde , que mon l'cie pouvoit produire, oi^ £ trouvera reprelÈnté tour ce qu'on en peut demander ; 6c par ce moyen on peut ûvoir encore ce qui avriveroit, fi telle ou telle polllbilité dévoie cxifter. Ec quand les conditionsneferontpasaflèj déterminées > ii 7 aura autant t^u'on voudra de tels Mondes difïcrensentr'eux, qui répondront dt& fercDiment à la même quellion , en autant de mar jiiercs qu'il cft poHible. Vous avez appris laGeo» jnetrle, quand vaus étiez encore jeune > . comme-' tons les Crées bien élevés. Vqus £ivc2 àmc qup lorsque les conditions d'un point qu'cm demande,' ne le déterminent pas ailêz , Ec qu'il y en a line întînîcé; ils tombent tous dans ce que les Géomètres appellent un lieu, 8c ce lieu au moins (qui ell fouvenc une ligne ) fera liétcrrainé, Ainli vous pouvez vous figurer une fuite réglée de Mondes, qui contiendront tous Se feuls le cas dont il s'agit^ & en varieront les circonftances , Scies confèquénccs. Mais li vous pofez un cas qui ne diffcre duMonde aâuel que dans une ièule chc^ définie £c dans iës iùites > un' certain Monde déterminé tous: répondra Ces Mondes fimt taaa ici , c'eft-à-dif^: ço idées. Je vous en montrerai, où & trouvera non pas tout-à-fait le même Sextus, que vous avez TU, (cela ne fe peut, ii porte toujours avec lui ce qu'il fera) maisdcs Scxtus approclians, qui auront tout ce que vous connoïfTe-i déjà du ventableSextus, mais non pas tout ce qui efl déjà dans lui, lâns qu'on s'en apperçoivc > ni par contequent tout ce qui lui arrivera encore. Vous trouverez dans un Monde, un Sevtusfort heureux Se élevé, dans un. ^utre un Sextus content d'un état nicdiocre, des Sextils de toute cipece > Se d'une infinité de. 41 £. (ti-déflils /a Dieffi mena Théodore danf.
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    ETtaLnEn.TE'DEL^oMi>œ.III.FAR. 259 nadesappartemciis: quand ily fut, cen'étoitplu jia stpputement , c'étoit ua Monde* SoUmque fiinm ■ fuit fidtr» ntrât. Par l'oidre de Pallas on vit paroîtrc Dodone avec ]c Templcdc Jupiter, fie Sextus qui en Ibrtoic: on J'entendoît dire qu'il obéiroi» au Dieu, Le voili qui ra à une Ville placée entre deux mers , lèm* pUbIc à Coriathe. 11 v acheté un petit Jardin j en le cultivant il trouve un trefin, ildevlentuahomjae dchc , aimé , confiderè , iL meurt dans um gruide vl^elTe , chéri de taute It Ville. "Jinedctf$ ?it toute & vie comme d'un coup d'ail , 8c comme dans une reprefentation "de tlieatre. Il j àvoit un grand volume d'écritures dans cet appartenitiu, 'ihcodore ne pût s'empêcher de demander ce que cela vouioit dire, C'cft l'Hifloire dece monde, où nous fommes maintenant en viiite, iHi^t . \» Dhge : C eit le Livre de fo dcftinécs. Vou». ivez vu un nombre fur le front de Sextus, cherchez dans ce Livre l'endroit qu'il marque. Xfrwp itirt le cherçlia , ^ j troavï l'Hifioiic de-Sflxtus plus an^le «tUe (^'H avoit Tue en alvegé'* Mettn le àea. Sat la ligne. qu'il voiiBpIÛTa> tmiM fnUju , & TOUS verrez reprclcnté ef&âïremeRt tt tout Ibn détail ce que la ligne marque en gros., ibéit 1 8c. ii vit paroîtrc toutes les particularités ^'une partie delà rie de ce Sextus. On pallà dana. un autre appartement , 9c voilà un autre Monde, un autre Livre, un autre Sextus, qui for tant du Temple, & réfolu d'obéir à Jupiter, va en Thrace. 11 y époufe la lîlle du Roi , qui n'avait poiRf d'autres eni^ns. Se lui fuccede. Il eft adoré de &f SujetE. On alloit en d'autres chambres , Ce «n »oyoit toûjours de nouvelles £cénes. . lAi appartemeni allaient enP^tafnidei ils.
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    'ET LA Liberté' DE l'Homme. III. Par^kÎi crime de Sextus Ictt à de grandes cfaores, il rend Rome libre,, il en naîtra un grand Empire > gui .donnera de grands eïtéhiples. Mais cela n'cfi rien au prix du total de ce Monde, dont vous admirerez k beauté , lors qu'après un heureux paflage de cet état mortel à un autre meilleur , les Dieux vous auront rendu capable de la connoître. 417. Dans ce moment Théodore s'eVeille , il rend grâces à laDéefe, ii rend julïiccà JupiterjBc pénétré. de ce qu'il a vu Su entendu, il continue la fbnâian de grand Sacrificateur, avec tout le zcle tfun vrai fcrviteur de fon Dieu, avec toi;te la joie dont un mortel eft capable. Il me lèmble quecet* .te continuation de ia fiâion peut éclaircir la diffi-culté , à laquelle Valla n'a point voulu toudier. Si .i^pollon a bien reprefènté la fcience Divine de vifion , {qui regarde les exïftenccs) j'cipcre que Palbs n'aura pas mal fait le perfonnage de ce qu'on appelle la fciencc de fimpie intelligence , (
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    2^2 ESSAH SUR LA BoMTE* PE DlEU^ A B R E G Ê DELA CONTROVERSE, WdHtte à det Ars»mem m firme. QUclqucs Peribnnes intelligentes ont fouhaîté ^^qu'on fit cette addition, iSc l'ona dcfcré d'autant plus facilement à leur avis, qu'on a eu occasion par là de fatisfaire encore à quelques difficultés , Se à faire quelques remarques qui n'avoicnt pas encore été afiez touchées dans l'Ouvrage, I. Objection. Quiconque ne prend point le SKÎilcur parti * manque de puiflànce ■ ou de zoor, ^oiQàoçe . ou de bonté. ' Dieu n'a point piis le meilleur pjutven esiwata Monde, Donc Dieu a manqué de puiflànce , ou de con-' noiflâncc , ou de bonté. Rc'p OHSE. On nie la Mineure, c'eft-à-dîrcla féconde prémilTe de ce f/llo^liiie j £c l'advcrâiie la prouve par cei pRosYLLOGisME* QuïcMique fiït Sti choies où il y 3 du mal , qui pouvoieot être feitcs fins aucun mal, ou dont la produâion pouvoir ftrcomiic} ne prend point le meilleur parti. Dieu a fait un Monile oii il y a du mal} unMonde,dis-je, qui pouvoit être fait iàos aucun mal, ou dont la produâion pouvoir être omilc tout-à-fiût. Donc Dieu n'a point pris le meilleur parti. R E p . On accorde la Mineure de ce Proiyilceïi-' me j car U Êutavonerqu'il^radumaldans le îmsit de que Dieu a fiùt : & qu'il étoic polDble de £Âe tC_l5 *** gitizsd by ÇmÔQ^^
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    «T LA LiBSRTE' de L'H(»iM2. III. PaR. itf J :ira Monde Sais mal , ou même de ne point créer de Monde , puilijue la Création a défendu de 1» volonté libre de Dira i Aiais on nie la Maîéute, c'eftà-dire la première du deux prémiflês du Profyllogifmc , 8c on fe pourroît contenter d'en demandei: h preuve i maïs pour donner plus d'éclair ci tTc ment i la matière , on a voulu jultitîer cette négation, en failant remarquer que le meilleur parti n'eft pas toujours celui qui tend à éviter le mal, puifqu'il fc peut que le mal foie accompagnéd'un plus grand bien. Far exemple > un General d'Armée aiinera mieux une graudc viftoirc avec une légère blcITurei qu'un GcatlànsblefTure 2c lànsviâoire. Onamon> tré cela plus amplement dans cet Ouvrage, eabi' iânt même voir par des ïnftances prifes des Mathématiques, Se d'ailleurs qu'utieimperfeaiondans k partie . peut ftre rcquilc à une plus grande pcvlcftion dans le tout. On a fuivï en cela le fentiment de S. Auguftin, qui adic cent fols que Dieu ft-permis le mal , pour en tirer un bien , c'eft-à qu'il étoit de Por-drfe & âu bien genei^I , iqu'e Dieu làiHat l cettaitles Gtêttares l'occafi6n d'exercer leur liberté, toi» -foéme qu'il a prévu qu'elles fe toarnerotent Mt *tna!, mais qu'il pouvoïc fi bien nàiëtBx'i parcequ'il ne convenoit pas que pour eBi^Ccber^ pc^é, &UM agit toujours d'une 4nxnrato4)nrMrm»
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    164, Essais sur. la Eonte' de Dieu,' de faire voir qu'un Monde avec le mal pouvoit être meilleur qu'un Wonjc iînsoial: mus oa efî: encore allé plus avant dans l'Ouvrage , & l'on , a même montré que cet Univers doit être cffeâivement meilleur que tout autre Univers pQS> Cble. II. Ob j E-CT. S'il y a plus de mal que de bien dans les Créatures inleiligcntes, il y a plus de mal que de bien dans tout l'ouvrage de Dieu. Or il y a plus de mal que de bien dans les Créatures intelligentes. Donc , il y a plus de mal que de bien dans tout l'ouvrage de Dieu, R E H. On nie la Majeure £c la Mineure de cè Syllogifme conditionnel. Quant à laMajeure, oa ne l'accorde point, parceque cette prétendue conIcqucncc de la partie au tout, des Créaturec intd* ligentes à toutes les Créaturesi fuppofe tacitement & iàns preuve que les Créatures dcftitucei de Raïibn , ne peuvent point entrer en comparaifon & en ligne de compte avec celles qui en ont. Mais pourquoi ne fc pourroit il pas quelelurplusdublen dans les Créatures non intelligentes , qui remplis- fent le Monde , récompenfit Se furpafiat même incomparablement le furplus du mal dans les Créatures raifonnables ? Il eft vrai que le pris des dernières eft plus grand , mais en récompeniè let autres Ibnt en plus grand nombre fans comparai^ ion. Et il le peut que la proportion du nombre & de la quantité TurpalTe celle du prix 8c de la qualité. Quant à la Mineure, on ne la doit point accor-^ der non plus , c'efl-à-dire on ne doit point accorder qu'il y a plus de mal . que de bien dans les Créatures intelligentes. On n'a pas même belôin de convenir qu'il y a plus de mal que de bien dans le Genre humain , parcequ'il le peut , & il eft ntêmc fort ^iroQiuble que la gloire & la peifcc �
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    ET LA Liberté* oEL'HoMMK.III.pAR.aSç tion des bienheureux foie incomparable nient plui grande , que la mifêre & l'imperfeûion des damnes , & qu'ici l'excellence du bien total dans le plus petit nombre prévailie au md total dans ie nombre plus grand. Les bienheureux approchent teur, autant qu'il peut convenir à ces Créatures, Se font des progrès dans le bien, qu'il eft impoflîble que les damnés fâflent dans le mal i quand ils apSrochcToient le phis près qu'il fe peut de la nature es Démons. Dieu eft infini , & le Démon cS; boraé 1 le bien peut aUei 8c va à l'infini . au lien ?ue le mal -a bornes. Il Ce peut donc , 8c il eft croire qu'il arrive dans la comparaifbn des bien« faeureaï Scdcs damnes, le contraire de ce que nom avons dit pouvoir arriver dans la comparailbn de* Créatures intelligentes £c non intelligentes i c'efti-dire, il fc peut que dans la comparaiibndea hei*^ Kux & des malheureux , la proportion des degrél feroatlè celle des nombres, &c que dans la companiwn des Créatures intelligentes Se non intnlî* Sotea, la proportion des nombres fbit plus gran» qae celle dei prix. On ell en droit de fuppo-' fer qu'nne cholè St peut . tant qu'on ne prouve p
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    r'"?^'7:r--r;."-Tpg»'' un i fii^ini ^£ 'Essais sur la Bonté' de Dieu, ,Tcr qu'une chofe cft , quand ià feule pOlTibilitc iùSBti on n'a pas lùfTé de montrer dans cec Ouvrage, que c'cft une fuite Je la lùprêinc perfection du Souverain de l'Univers , que le Royaume de Dieu Ibit le plus pac&it de tous les Etats où Gouvcmemens pcfTiblestSc que par conlèqtieitt le peu de mal qu'il y a. Sait requis pour le coii^ble du bien immenfc qui s'^ trouve. III, O Bj E c T. S'il ell toujours impolSble.^eoiç point pécher, il cft toujours itijufte depunir^ Or ilçft toujours impoflîblede ne point peilieri .ou bien tout péché eà neceilaire. Donc ilefl: toujours injulle de puiûr. '] On en prouve la Mineure* ' I. Pkos7li.4m:js)u. Tout préjéterWné cil se* .celSiire. . Tout événement tcft prédétenniné. Donc tout événement (8( par con&qoent le pe^ ché aufii) cft necelJâîre, ■ . ^ On prouve encore aïnfi cette Sécoaio 'Mioeurç^ 3, Prosvllog.' Ce qui efl fiitur^xx^quî eft,pré^ vu t ce qui eft enveloppé dmis ka caulc* < cA prêt; déterminé. Tout éveifement eft tel. Donc tout événement eft prédéterminé. Ktr. On accorde dans un certain fcni la con^ .(jlufîon du lècond ProiyUo^ifme , qui efi la Miiteun du premio: } mais on nicti^la.Majeut^ du pre-r nier Profyllogirmc, c'cH-à'ifîre quctout {védcfci-% BÙaé eft necelHiïre: entendant par U ntctffti de pccher, par exemple, ou par l'impoQïbilité de ne: point pecfaer.ou de ne pomt faire quelque aâion, U nec«Eté dont il s'agît ici, c'eft-a-dire celle qui. eft eflènticlle, 8c abiôlue . 8c qui détruit la moralité de l'aftion. Se la jufticc des châtimens, Car Sl quelqu'un entendoït une autre nece%é ou tiafofr. ïibilité, c'eft-à-dire une nccenÂté ^i ne fût -Dtgtlized by Google
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    ÀTuLnBRTÉ' DBSi'Heaiue JIKPast. tSf .expliquera aatôt] il dt nuuùfèlîe qn'oa Ifd aie* roitia majeare de robjeâîon mfitne. On Ce pourroit contenter de cette réponfè. Ce demander la! preuve de h propolîtion niée; mais on a. bienvoulu encore rendre raifon de Can procédé dans cet OuvragC) pour mieux eclaircir la chofc, SC pour donner ■plus de jour à toute cette matière^ expliquant la neceiUté qui doit être rejettée, 8c la détermination qui doit avoir lieu. C'eft ■aie hnttiffiti, cOTtraireà la Moralité, qnl dàit eue éritée , Se qui feroit le ch&^meilt &. jotfinjnftc, cil aœ nceeflite inCirmontablc. qiiiïcndrou toute oppoâtioti inatîle , quand même on voudroîj; de tout Ibn cosur éviter l'aâion neceflâire, Sc^faîiand on feroît tous les efforts poffibles pour cela. Or il eft manifefte que cela n'cft point applicable aux aâions volontaires; puifqu'on ne les feroit point, fi on ne le vouloit bien. Auflî Jeur prévition , fie pré détermination n'eft point abiôlue, mais elle Tuppcfe la volonté: s'il elt lùr qu'on les fers , il n'elî pas moins fur qu'on les voudra finre. Ces aâions rolontaires , Se leurs' fuîtes n*UTi7eront point , quoi qu'on fâflè , os' foit qu'on les veuille, ou non^ maïs parce qu'on' lïra , Se parce qu'on voudra &ire , ce qui y con« duit. Et cela eft contenu dans la préviiion Se dans k prédérermination , & en fait même la raîibn. Et la neceiTité de tels évenemens eltappctlée conditionnelle ou hypothétique ou bien neccCItté de confêquence, parcfi qu'elle fuppolè la volonté , 8c les autres requ^ti ; au lieu que la necellité qui détruit la Moralité , 8c qui rend le ■châtiment injufte, 8c la récompeniè inutile, eft dans les chofes qui feront , quoi qu'on falTc, Sequoiqu'on veuille faire: 8e en un mot, dans ce qai eft eSèntiel: Se c'eft ce qu'on appelle une neeo&té »h£aiaë. Ainû ne ièrt il de i^tn t l'égard it ~c^ qui »Gel3iie ob&liiiâât dc' me der, Ma dé �
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    t6i EflUTs SUR X.A Bpmte' de Dieu, défcd&t.iou Aci commandcmcns , de propolcr «tes imncâ ou dei prix, de blâma ou de kmer; il ,a'ea &n tafiatt oï menas. Au lieu qœ iina les ftâtsns volontaires , U dans ce qui enxlépcnd , les préceptes armés du pouvoir de punir le de récompenfer , fervent très fouvcot, £c font compris dans l'ordre des caufcs qui font exiller l'action. Et c'eft par cette raifon que non Iculemcnt les foins 8c les travaux , mais encore les prières Ibnt utUcsi Dieu ayant encore eu ces prières en TÛe. avant qu'il «it rcglc les choies, &: y ayanc eu l'yard qui étoit convenable. C'eft pourquoi lé pieceptequi dîti «r« ^ laitr», (pria 8c tra^ TâSIn) fiibâfte tout entier, 2c nos Iculemenc neceffit^ des ^enemensi qn'i» peut négliger les ^lini que le* aSûns demandent , mais encore qeux qiù mlônnent contre les prières , tombent dans ce que lé> Anciens appelloient déjà le Sofkfmi parefftux. Ainlî la prcdétcrmination des évcnemens par les cuijCès eft juftemeat ce qui contribue à la Moralité , au lieu de la détruire . l!c les caufes inclinent la vobnté, ûns U ncccCfîter. C'fft pourquoi U Jétermiaatim dont il s'afft, n'cft point une nccetCtation : il eft certain ( î celui qui fait tout ) que l'efict fuîvnt cette iiH dination , mais cet effet n'en fîiit point par uns con&quencc neceiTàire, c'eft'i-dire , dmitle cow traire implique contradiâion : 8c c'eft aslG nr une telle inclination interne que la volonté & détermine , fans qu'il y ait de la ncccffité. Suppofez qu'on ait la plus grande palTion du monde (par exemple, une grande foif.) vous m'avoucr re2 que l'ame peut trouver quelque raifon pour T céufter. quand ce ne iêroit que celle de montrer fiin poun>ir> AînS quoiqu on ne foit jamais dans une par&ite indifférence d'équilibre . 8c qu'il j «it tgûjour» ^ préridcsç* 4'f«Gupatioq EPU^
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    ÉTL A LiBBRTB'OS L'HoUMB.[II.FAR. îSgi le parti qu'on prend ; elle ne leai pourtant jamais la rélblution qu'on prend ablolumcnt neceilàiic. ' IV. Object, Quiconque peut empêcher le pe* •dlé d'autnii êc ne le fait pas , mais y contribue . pIQcAt , qiKH^il en lôit bien informé , en eft eomplice. Dieu pcQt empêcher le péché des Créatures intelligencei, mais it ae le fait pas, 8iil f contribue plijtAt par Cm concours & par les occalîons Hjii'W fait naître, quoiqu'il en ait une parfaite conâoSf* Ênce. Donc, &c.' Réf. On nie la majeure de ce Syllogirme. Car' S & peut qu'on puifle empêcher le péché, maîi qu'on ne doive point le faire , parccqu'on ne le pourrott Jàns commettre Ibi-mêmc un péché, ou (quand il s'agit de Dieu) £uie faire une aâion deraiJônnablc. On en a donné des infUncés , 8C en en &it l'application i Dieu lui-même. Il fè peut atilE qu'on contribue aii mat , Se qu'on loi oam même le' chemin quelquefois , eti fàîfâné ' des chofês qifon eft obligé de f^ire. &t quand on fiùt Sm deToii , ou (en parlant de Dieu) Îuand , tout biea confidcré , on fait ce que la :ailbn demande, on n'ell point refponlàble des évcnemens , lors même qii on les prévoit. On ne veut pas ces maux, mais on les veut permettre pour un plus grand bien , qu'on ne fàuroît- {c diUpcnlêr railbnnablemcnt de préférer i d'autrer confideratioo*. Et c'cft une volonté em/equenn «QÎ lelitite des volontés antuedenui , par lefquellet on veut le bien. Je fai que quelques-uns, en nrlant de la volonté de Dieu antécédente Ec conlêquente, ont entendu par Vantteidiate celle qui veut que tous les hommes loient fauvés , ïc par k conièquetLte, celle qui veut en confequcnce d^^ pcdié perlèverant, qu il 7 en «it de damaés< Mais M-j ce-..
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    .37° ^AIS lUR CA BONTK* SB DlEU?. ce ne ùmt que des exemples d'une notion plu{generale, & on peut dire par la même raifon que Dieu veut par fa volonté antécédente que les Jtommcs ne pèchent point. Se que par fa volonté conlcqucntc ou finale 8c dccretoirc (qui & toujours £)n effet) il veut permettre qu'ils pèchent^, cette pcrmitnon étant une fuite des rations Sir perieures. Et on k fujet de dire generaleiiienL 3ue la volonté antécédente de Dieu va àla^pnHuâtoa du bien & à l'empêchement du mal * chacun .pris en Jbt, .& comme détaché (panieithiriier o^fiamlum quid, ) Thom. i. qu. 19, art^. If.) fuivant la mefure du degré de cnaque bien ou de chaque mal i mais que la vobnte Divine Conlèquente, ou finale & totale, va à la production d autant de biens qu'on en peut mettre en-' lèmble, dont la combinailôn devient par là déi terminée i 8c comprend aulTi. la. permiiTioa der .quelques maiix Se l'cxclu£oa de quelques bteos*. comm.- le meilleur plan. poiQilede l'Umnera ift Amande. Arminius, dans £» Jbtifirlà^t» % fort bien eicptiqué qjie la. volonté de Dieu - peut. £tre appetlée conlèquente* non lêulcment pas. rapport à l'aâion de la Créature conOderée auF^vant dani l'Entendement Divin, mais cncorc par rapport à d'autres Volontés Divines anteùeures. Mais il lù£t de conlîderer le palTage:cité de Thomas d'Acquin, & celui de Scot, 2. dilt. ^6, gu. XI. pour voir qu'ils prennent cette dilinâion comme on l'a prife ici. Cependant Il quelqu'un ne veut point uiuSBrir cet ulage d«> ^mes, qu'il meiK valenti prialâblt lieud'ao» tpcedentc, Ec volonté finale ou decrctoire, au lieu, de conlèquente. Car on ne veut point dilputCK des mots. V. Object. Quiconque produit tout ce qu'il 7 a de réel dans une cho{e> en cA la caulc. Dieu produit tout ce qu'il / a de. xeel damlm pfisbâ. 1 Donc
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    iTl.àXtBSitTK*DE l'Homme^ nt. Par. 171 -Donc Dieu elï la-caulc da péché. ' R'ip. On itounoit le COTitenter de mer la Ma-jibiinï, Od la Mineure, paiceque le terme de Rétt ^reçoit' des -iitteiprétatîons ^ui pcuvenc rendre d!s 'ftclpoStiotu fam&». poar & ixàeax ex^iqadr ^-wftîngDËn.'i-Rfe^âgDae ob ee-^ eflrpofit^ ftdlemeiir, ea bieti il comprend encore les itrA ;privatt&: au premier cas, on oie la majeure, & on accorde k mineure; au iccond cas, on fiiit le contrMrc. On auroit pu fc borner à cela, mais on' a Bien voulu aller encore plus loin , pour rendre raifon de cette dilHoftion. On a donc été bien■'aïfc de Élire confiderer que toute realité purement pofitive, ouab&lue, cft une perfeâion , 8c que 14mpcrfea:ion vient de la limitation, c'eft-^ ■'dire- du priwtif '. car -limiter 'eftrcfQfèr' le progràB ^-lephts-oatre. Or Dieuefr-la cauft^'toihlk lies perffeaions , 8c- par -conlè^uent de toutes 'lA' • réalités, lorfqu'on les conliderc comme puremetft ■jlofitîvcs; Mais les limitations , ou les privations refultent de i'impcrfcdtion originale des Créatrfkés qui borne leur réceptivité. Et it en eft commfi ^'àn bateau 'chargé , que la -rivière fait aller plus oh moins lentement à mcfure du poids qu'il porte': ainli & vitefle vient de la rivière , mais le retardement qui borne cette vïtellè, vient de la charge. vAafli a-t-os iàit voir ^ns cet Ouvrage , teomoMDt la Créature , ed caulànt le pe(£é\ -eft une caulè dtlkiente { comment lÈs 
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    Â7ï EsiAU svR LA Bonté* H DiB9^ £>rtc qu'il ne lui donne pas tout le bien qui lîirmonteioit Ibn mal. NK(inquit) uè Hli trtgatur 0liquid quo hom$ ft dettrior , fed tnntum que fil mtliûr non tregtlur. Mais Dieu j avoit voulu âire davantage, il aurait &llu faire, ou d'autiei natures de Créaturesi ou d'autres miradcsi pour changer leurs natures, que le meilleur plan n'a pu admettre. C'elt comme il budroit que le courant de la livieie fôt plus rapide, que là pente ne permet, ou que les bateaux fbllent moïni c^rgtt, ' ^il devoit &ire aller ces bateaux avec plus~de tiXt&. Et la limitation ou l'imperfeâion originale des Créatures fait que même le meilleur pian de l'Univers se £iuroit être exemté de certains maux I mais qui y doivent tourner à un plus grand bien. Ce font quelques deibrdres dans les parties qui relercnt menreilleuièment la beauté du tout, comme certaines dlUbnancet, employées comme il làut , rendent l'harmonie plus belle. Maïs cela dépend de ce qu'on a déjà répondu i Ik première objeâkm. VI. Obtrct. (^iconque punit ceux qui ont aufli bien qu'il étoit en leur pouvoir de Êure* cft injufte. Dieu le bit. , Donc , &c. Rsp. On nie la mineure de cet argtunent. Et l'on croit que Dieu donne toûjours les aides & lu grâces qui fuÛîcoient àccux quiauroient uneboiw ne volonté, c'eft-à-dïrc qui ne rcjetteroient pas ces grâces p^r un nouveau péché. Ma& oa n'accorde point de damnation des en&ns morts Jàns baptême ou hors de l'Egliie,. nila damnation des adultes qui ont agi fuivant les iumierei que Diea leur a données. Et l'on croit que fi. quelqu'un a ibïvia les lumières qu'il «roït» 0 en recem ïndi)* birablement de ràis grandes dont il. a b^jn, comme fea M. HiiUèmoD» tfaédo^ i^à^t»p.»f'
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    ■ fi Ba tel homme ea anût nuaqué pendant U -IM , il les recevnnt au moins à I^ick de la niort. VII. Object. Quiconque donne à quelquei'Uns {èuleœent, & non pas^à tous , les moyeni qui leur font avoir eSèâlvcment la bonne vohmté 8c la foi finale- ûlutaire-, n'a pat allèz de hoaté; Dieabfaib Donc, Sec. Réf. On en nie la Majeur»: il eft mï que .Dieu pourroit furmontcr la plut grande reiïftance du cccur humain,' Se il le nie auflî quelquefois, £>it par une grâce interne , loit par les circonAances externes qui peuvent beaucoup fur les a. mes; mais il ne le &it point toujours. D'où vient -cette diâinâion, dira-t-on, Se pourquoi û bonté paroit ell&bonufe? C'eft qu'il n'aivoit point été dans ?ordre , d'agir toujours extraordinairement, & de renverlèr la liaiuni des choies, contme oa » d^a remarqué en répondant à la première obje&ion. Les railbns de- cette liailons par laquelle l'un eft placé dans des circonibnces plus âvorables que l'autre, Ibnt cachées dans la ^ofondeur de la fâgcSè de Dieu î elles dépendent de l'harmonie univerlèlie. Le meilleur plan de l'Univers que Dieu ne pouvoir point manquer de choilîr, Icportoit auflî, Onle jugepar révcnement même ; puifque Dieu l'a hit , il n'étoit' point pofiible-de mieux faire. Bien loin que cette conduite '&it contraire à la bonté, c'elt la fuflème bonté q«i l'y a porté. Cette objeftionVKc & folution pouvoit être tirée de ce qui »' .cité dit à l'égard de la première objeâton i maisfl aparu utile de la toucher à part. ViII, Objict. Quiconque ne peut manquer ^dNïivk acillnir» o-'eft p<>int-liWe> Mj*. Diéa �
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    874 Essai* sttr la Bonté' de Dibv;. lîieii ne peut manquer de choifir le meilleur. Donc Dieu n'eft point libre. Rep. On nie la Majeure de cet argument: c'cll plutôt la vraie liberté , & U plus parliite, de pouroir viêr le mieux de Gm nsnc arbitre». & d'exercer to&jours ce pouvoir , iâns en étradétourné, ni par ]a force externe, ni par les pafiions internes, donti'unc fait l'efclavage descorpsi & les autres celui dfis ames. Il n'y a rien demoins fervile que d'être toujours nïcné au bien,, {c toujours par û propre inclination, fans aucu*ne contrainte , & fans aucun déplaifir. Et d'objeâer que Dieu «voit donc befoïn des choies externes, ce n'eft qu'un Sophîfme. li leJ crée librement 1 mais s'étant propofë une fin qui cft' ■tfcïercer iâ bonté, la fagcflel'a déterminé à choifir les moyens les plus propres à obtenir cette f.ni. Appellcr cela ètfiin, c'eft prendre le terme dans "im ièas non ordinaire qui le purge de toute im.^(terfeâign, à peu prés comme, l'on fait quand oai ^le de 11 colère de Dieu. Sencque die quelque part, qa© Dieu n'a com-mandé qu'une fois, mais qu'il obéit toujours,, parce qu'il obéit aun loix qu'il a voulu fè prescrire ; femel jujjif, femper parti. Mais il auroit mieux dit que Dieu commande toujours; & qu'U< eft toujours obéi , car en voulant il fuit toûjoars^ le pan chant de ù, propre nature. Se Mut le relledes choies fuit toujours fi volonté. Et connine; cette volonté eft toujours la m£me, on ne peut point dire qu'il n'obéit qu'à celle qu'il avoit autrefois. Cependant , quoiqnè volonté ibit toû{'ours immanquable. Ecaille toijjoursau meilleur^, e mal, ou le moindre bien qu'il rebute, ne iaii^ fité du bien ieroit Géométrique (pour dire ainfi) ou Metaphyllque, & tout à làit ablbbci la con* la ncceC �
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    tok polnc de cticnx. Mais cène manière de necdlitct qtù ne àéaah point k polTibilité du ioa^ (rairci na ce nont que par aoakgîeV elle devientef^&We, non pas par la feule eflnice des cholès^ triais par ce qui eft hors d'ellcs , & au dcfliif d'eï^ les, ïavoir par la volonté de Dieu, Cettc firteP fité eft appellée Morale, parce que chez le Sage* âecef&îre Se dû font des cholès équivalentes; 8$ ^nand elle a toûjours ùm efict , comme elle 1'^ verîtableiiient dans le fige par^t, c'eft-à-dife eA Dieu ,"^on petit dire que c'eft une neceflîté liei> lenlê. Plus les Créatures cq approchent, plus e!ks approchent de la félicité parfeite. Aufll cette manière de neceflîté n'eft elle pas celle qu'on tâche d'éviter, 8c qui détruit h Moralité, les récompenlès . les louanges. Car ce qu'elle porte n'amve pas quoiqu'on failè, & quoiqu'on veuille, mais parce qu'on le veut bien. Et une volonté à laquelle il elt naturel de bien choilîr, mciite la phis d'étrè lonéc-i aaffi potte-t-eUe & récom-penlê avec elk. qni eft le fintreraîa bonheur. Et comme cette conftitutïcn de Lt Nature Divine donne une fatisiàfHon ' entière à celui qui la poflède, elle eft aufli la meilleure, & la plus fouhaitable pour les Créatures qui dépendent toutes de Dieu. Si la volonté de Dieu n'avoit point ' pour règle le principe du meilleur } elle iroit au mal, ce qui fcroit le psi ou bien elle feroit indiflcTente en quelque ^;on au bien Et au mal , Se eiidée par le hasard : mais une volonté qui ft Eullêrott toi^onrs aller aa hasard , ne vaudroit gaéies mieux pour le Gouvernement de l'Univers que le concours fortuit des corpufcules, fans qu'il y eût aucune Divinité. Et quand même Dieu ne ■"abandonneroit au hazard qu'en quelques cas, Se en quelque manière; (comme il tèroit s'il n'alioit pas toujours entièrement au meilleur, & s'il Aoit*ctq^4iW' de préferer ua moindre bien à un H 'fi" biei) ''
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    XjS ESMH SVR LA BoNTK' DE DlEV^ iAea plus grand, c'cft-à-dtre ua mal. â un. Menw puisque ce qui empêche un plui. grand, bien. cA va mal) Q ferait impufidt. aullî cita que l'objet de fim choix r il ne mériterait point une con6iace entière } il agirott Jàns raikin dans un tel cas. 6c le Gouvernement de l'Univers fèroit comme certains jeux mi-partis entre la. Railôn Se la Fortune. Et tout cela &it voir c)ue cette objec'tion qu'on fait contre le choix du tiieilkiir« per» Tertît Ici. notionj du libre 8c du peceflâïre.a fit floue leprefènte le mcillenr même comme maa^ laiii ce ^ cft nufia. ou ridicule.
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    REFLEXIONS SUR. L^OUVRAGE Q. U- E. M. HO BBEy Vkt^é' il» WmmA. v. ^RjHUEMjlC O M M B la Queftios dé là Neces^ ' .fifi^Sj^M»- £c dc-Ia Liberié,-arcc celles 9f C%&^K^ui su dépcndcni:, a écé agitéeSK^^^SS autrefois entre, le celcbrc Mon> S^LJflRflBneur Hobbes.Sc Monficur Jean: ^ des. Livres publics de part le d'autre i /ai" cru i propos d'en donner une coaaoilTàncc dillinc* te ( quoique i'en.aie déjà mentisn plus d'une fais) d'autant plus que ces Ecrits de M. Hobbes n'ont paru qu'en Aoglois jufqu'ici , 8c que ce qui vient de cet Auteur contient ordinairement quelque chofe de bon 8c d'ingenîsux. L'Evéque de Derry 8c M. Hôbbcs s'étant rencontrés à Paris chez te Marquis depuis DuedeNcwcalUc i'an \6ifii', entrcTcat en dcbat fur cette . mattcre. La dCRmes. & paf&avec aflëz de moderatlôa. maù PEremia éoTOTa un pçu après un Ecrit i Mylord Newcanlb It^iiniluît» ^^il sprtat M. Hobbet à 7, c^poBdnt i{
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    répondit ; mais il marqua en .mêtnc tçois,.qq'il de3£roit qu'on ne publiât point fa rcpodfe, paçci qu'il Cioyoitque des pcrlfinBCs iHal il^uiKt,pèW(«lt ibufcr de dogmes comme les fiens, quelque vc-ritables qu'ils pourroif nt «trc, Il arriva cependant que M. Hobbes cD'^fit ^art 'lui-mêmc_ à un amiFrançois, Se permit qu'un jeune Anglois en Rt la ■ traduSion en François en &veut de cet ami. ?0jcune homme garda une copie de l'original^ivelois , & le publia depuis en Angleterre à l'mfça ■■ Se l'Auteur. Ce qui obligea l'Evêque d'y repUauer. Et M. Hobbes de dupliquer, & de publier ttmtea les meces eDièm,bie dans un Liyie de 3+8. imprimé à txindres l'in 1 6f6. m 4. mtitute, ^e/KmM uueham U Ubtrti , U ntcefaé & le ha^ri, Heliifmi & Abouti éttn U DoatHr BramhâU Eviant^ptrry, ^ Thmt S^Mei de Maîtntsbury. Il y a une édition jwfterieure de 1 an itfSi. dans un Ouvrage intitulé HÎ^/.i Trifu^oa Von trouve fon Livre de la natutt hunwinc, fintraité du Corps politique , & fini toM IJe W liberté & de h necefTite, mais le dernier n* contient point la réplique de l'Evêque, m k duplique de l'Auteur. Monfieur Hobbes railonne furcette matière avec fon efprit Se fa fubtilif c ordinaire; maisc'eft dommage que de pat r 8c d'auitt on s'arrête à plulieurs petites chicanes , comine il aiSciw quand on eft piqué au jeu.'" L'EvÊque parle avec beaucoup de venemence, 8c en ufc avec Guelque hauteur. M. HobbeJ de fon-côtë.n'cft paa 3'humeur à l'épargner. Se téffloigntf un peu trop de mépris pour laT-héologir. & pour les Ictfflc^-de l'Ecole, où l'Evêque paroit attaché. ■ ' a U feut avouer qu'il y a quelque choie d e- ■ hanse 8c d'infoutenaUe dans les fentimcns de M. Hobbes. 11 veuf que les doftrines touchant la UiïSnité dépendent entièrement de ladctcrminatioa ksouVWin. îc q^e Di^ tfeft p»fr plus «uf^« �
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    que des mauvaifes aâions des Créatures, n ' veut que tout ce que Dica feît eft juftc , paret-qu'il n y 3 pcrfimne au-delîûs de lui qui le puiCfc ■ punir éc contraindre. Cependant il parle i^uelquefois comme û ce qu'on dit de Dieu n'etoit que des complimens, c'eft-à-dirc des expreffionj ■ propres à l'honorer. Se non pas à le connoîtrc. II. témoigne auflï qu'il lui femble que Jcs peines àesinéclians doivent cèfTer pat leur deftruâion: c'eft3i peu près le fcntiment des Sociniens, mais il fem-tde queies ficns vont bien plus loin. Sa Philolôphie qui prétend que les corps fêuls font des fub^ tances, ncparoit guercs favorable à h providence" de Dieu 8c a l'immortalité de l'ame. 1] ne laiflë-pas de dire Jùr d'autres matieresdescKoIcs très-rai- fonnables. îl feît dort bien: voir qu'il n'y a rien qui • fe feffc au iaxàrd > ou'irfûtôe que le hazard ne figni- ■ ■fie que l'ignorance des ciufequi produifent l'clîèr, ■ R que pour chaque effi;t il faut un concours de toutes les conditions iùffifjntcs, antérieures à l'événement: donc il eft vilible que pas une ne peut manquer, quand l'événement doit luivrc, parceque ce font des conditions; & que l'événement ne-' manque pas non plus de fuïvre, quand elles fè trou- ■ Tcnt toutes enlcmblci parce que ce fijnt des con-dhîons faffiJàntes. Ce qui revient à ce que j'ai dittant de foin ^e toot^rtiVe par des railbns dctei^minantes. -doi^Iaconi^oiflilnce, lî nous l'avionsli féroit conntrftre en même tcms pourquoi la choie ëft arrivée , & pourquoi elle n'eft pas allée autrement. 3 . Mais l'humeur de cet Auteur qui le porte aux . paradoxes , Ec le fait chercher à contrarier les autres, lui en a fait tirer des confèquences & des ex* preliîons outrées Se odîcufcï, comme litout ar,-ivoit par une lieceflîté abfoluè'.' 'A'uUcu que l'Eveque de Denyt fort bien tctnarqiië dans iaRéponlè> A-)^iïtiàe-jx'. t*&'i^' qv'ilué Vcofiiit qvfaaé nîs -i çeflitÉ
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    *to ABVLIZIOHrSVIttB LlTftff' ceŒté hypothétique, telle que nous tccordous tout aux cvcnemens par rapport à la prcfcience de Diéu; pendant que M. Hobbcs veut que même la preËence Divine feule fuffiroit pour établir une ne. ceflîté abfiiluc- des ércnemens i. ce qui étoit «ufTi le fcatiment de Widef, & mfiine- de Luther, lorsqu'il écrivit isfiroo «riîow.ou du moins ils parloient aînfi.- Mus on itamnolf àllcK aujourd'hui we cette efpecc de neceOhé- m'm appdle lijpo« Quoique, qm vieat-de b-preCdence ou d*autKBiai> ions anteneurcE. n*a rien dcmt on £è doive aSSi> sner , au lieu qu'il en {croit tout autrement* fi là ■ chofe étoit neceCûire par elle-même, en forte que le contraire impliquât contradiâion. M. Hoboes ne veut pas nos plus entendre parler d'uno neceffi-té morale, parce qu'en cfiët tout arrive par des causes pbyfîques. Mais on a railbn ccpeadant de fcire une grande différence entre h neceSité quioblîge le j^e à bien faire , qu'tm ^p^c morale ■ & qui a lieu même par rapport à Dieii} & entre cette neceffité aveugle, par laquelle Epjcure.Stnuton, Spinofa, & peut-étreM.Hobbes ont craque les choies ex tftoîent iâns- intelligence 8c lâns choir» & par conlcqucnt fins Dieu, dont en efièton n'au" roit point belbin félon eux, puis qije fuivant cette necefTité tout exiAeroit par là propre eQênce,auffi oeceflâirement qu'iliàut que deux Se trots &llènt cinq. Et cette neceffité elt abfolue, parce que tout ce qq'dle pprte avec elle doit arriver quoi qu'oa fifie: au lieu que-- ce qui arrive pan une neceUité Iqrpothetique, arrive cnfûite de la fuppofîlion que ttâ OU câtt été prévu ou refblu, ou fait par vaace, 8c que lajieceflké morale porte une oblt'r «don de rûfbn, qui a toûjoofs un eSn dans Jé Cette, efpcce de neceSité eft Euureniiê A £»• Mutable lorsqu'on ell porté.jnr de bonnes roifbns è agir comme l'on f»t{ mau la neceOîts aveu^ utfilbe-reamietoit ii.mBCi.9t Unomln. Digilizedby Google
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    fi s ' M. H O B B B s~ 3c8^£ 4. Il y a plus de raifim dans le difcoun de M. Hobbes , lorsqu'il accorde que nos aâions font en notre poaroir, en fône que nous dirons ce que «OUI vouLom I quand nous en avons le pouvoir , Se ■quand il a'y a point- d'empéchementi Se loutient ^pourtant que nos votitions m£mes ne font ]»5 en MOtxfi pouvoir , en tdle Ibrte que nous- puiffiona jnus donnei ùm difficulté fuivanc aoue boa pl^Sr dea indioarions Se des Toloatet que oouii pourrion* defiier. L'ETtqae ne poroït pa* wnût pris gard&i cette réSexionque M.Hobbea «iflîiiB développe pa» allés. La vecké cft, que nous »■ vohs quelque pouvoir encore liir nos volitions , mais d'une maoicic oblique, 2c non pas ablblument 6c indlâëremment. C'elt ce qui a été expliqué en quelques endroits de cet Ouvrage^ Enfin M. Hobbes montre après-d'autras,que lacertitude dcsévenemens 9c la necelEié même, s'il y en avoit dana ,k ma ni ère dont nos aâions dépendent des caufès, ne nous cmpécberoit point d'employer les délib^ ntîons, les exhortations, les blâmes Se les louant :gcs,les peines Se les récompenfcs; puis qu'elles fervent & partent les hommes à produire les aâionsi ou à s'en abftenir. Ainlî, fi les aâions humaines étoicnt neceflàires , elles le ftroicnt par ces moyeni. Mais la vérité eft que ces aâions n'étant point ne^ ceflàires abfolument , & quai qu'on feflè, cet moyens contribuent léuleraent à rendre les aâionc déterminées 8c certaines comme elles le font en cfiet; leur nature fatlànt voir qufelles-lônt incapa*bles d'une necelTité abtôlue. il donne auffi une nocioiL aflëz bonne Je la libtrté, entant qu'elle cft prtlè dans un fcns gênerai commua aux fubflancet' ntelligentss {k non intelligentes { en di&nt qu'unecboJè cft cenfëe libre, qiund la puïl&ncc qirelle »t a'eft point empâchée par utte ebolè eztenie. .Ainfi ton qai cft .setcoiie imt .nue 4%ue , a la puif&nc« .deièx^«i^^9MMLdIf.fâs^{tt \k méfiés ut,
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    aXx Rtvhtxjotfs suit t.s Litre qu'elle o'a poiat Ja putflâncc de s'élever »i> .deiS» de la digue , quoique rien n'einpécber
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    DE M. H o B Si I8î ■■vilîble qu'il le «ompe à i'cgard de la Loi de Dicur qui dit. mn concu^ifcts , tu ne convoiteras pas: Ô, efl vrai que cette detcnic ne regarde point les premiers mouveoicns qui font involontaires. On Ibutient 1. ^Heie huxMrd [chance ea Anglois, Cafuf ta Latin] ne produit rien. C'elt-à-dire fans caulc ou Taifoa; fore Bien, j'y conlèas > fi l'on entend^ .parler d'un hazard- réel. Car la fortune Se le hazard ne Ibnt que des apparences qui viennent de l'ignorance des cau&S) ou de l'abilraâion qu'on en tait>^it taut Us énimtmtm. mt leurs eiu^s rit9^ fnirts .-'Mal: ils mit leurs caufès détaminantes , . par Icfquelles on ea peut rendre railon ; maïs ce ' □e font point des caulës neccflâires. Le contraire pouvoit arriver iàns impliquer contradiÛion. 4. ^ii» .ta volonté de Dieu fuit la nectjjhé de iouiei chcfet. Mal:. La volonté de Dieu ne produit que doi «hofis contingentes ■ qui pomment aUet sutro-" .menti Je tenu, .l'e^ce & la nutiare. étant ior- ' ■àiSerau-i. toute ùoK-.de. Sgfms &.de moBV»r ■mens. ■ " ,(•■.( - 6. De l'aoTre cote' (lèlon lui) on £>» fblumcntj four cboifir ee qu'il -veut f*ire, tn»U tt^ me paur-cùifir te qu'ilveut vouloir. Ceft M.AL. dit i on n'eft pas maître abrolu de à volonté pout la changer fur le champ, ûns iêfervir de quelque, jnoycn ou iàie&foaiceh.x.^amidl'hommiveiitune èmne aS'tm, i» volonté de- Dieu coacourt uvtt l» Jkane, autrement noa. Ceft B I en dit, pourvu qu'on l'entende que Dieu ne veut pas lés mau■vaifesaâions., quoiqu'il les veuille permettre , afîfiqnUl D'arrivé point quelque cliolê qui lêroit piA. «le CCI pecliez., ^. j^tu h vêbaté peut theijîr, fi mit -veut vosMr-, a» km. Mal, par Tappoii à 1k«dition pteioBte. ■^■^U'iueia/it arrivent fans M AL; ce qui arrive iàns dira:
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    /±t^ RSVLSXIOH* «ITR LX LiT&K 4ue êau canlès 8c nûibnB. f . S"' ntMbSmit qn» Xiimfrhiéiyfm ivtmmiiU mnvera, ifa'tfiftu metgSû» ^u'MnrPt , Dim frévofant Iti thcfes , •MK f»t eommtfiitims tommt dms Iturt eaufts, ■ WMttt't9mmt frtfmet. Ici on commence B i r n , 8c fon finit Mal, Oo a nifim d'admettre la nsceffité de la con&quence, mais on n'a point Tujec ici de recourir à 1> qu£ftîont comment raTcnir cft piclàit i Diea: caria Boceflîté de la eoo&queaec ■a'empidie pnaC que l'éveieneacoukoeakqueiit M fiHt coattagnt ea Ai* . 7. NotrrAimar croît qm la dofiriae fcflii^téé .par Arminiiu, ^raat été ^nrariSe en Aa^etene par l^Arehevéque Land Ce par k COur, & M promotions Bcctefiafttques conGderables noyant été que pour ceux de ce parti; cela a contribué à la révolte qui a &it que l'Evéc^ue fie lui fc font rcncontréi axas leur exil à Paris chez Mylord tievr«allle , 8c qu'ils Saat entrés en dtfpute. Je ne 'VDudroii'pas approuver toutes les démardies de L'ArdwFMiie Ls^d-, qui avoitdu mérite, Se peut^ 4tre aaffi de la bonne volontéi mais qui paroit alàx trop poulie les Presbytériens. Cependant oa peat dire que les révolutions, tant aux Pays-Basv ^»e dans la Grande Bretagne, Ibnt venues en partie de la trop grande intolérance des Rigides; 8c l'on peut djrcque les défenfèurs du Décret ablbhi ont été pour le moins aufli rigides que les autres^ ayant opprimé leurs adveriaires en Hollande par ^autorité du Prince MauricCr Ec ayant fomenté (et zcToltes en Angleterre contre le Roi Cliarles L Mai* ceiâat les déftuts de» bommes, 8c non'pas •eux dfcs dogmes : leurs adveriâires ne les éjûrgoent paa non plus * témoin la fiverîté dont oa :«a a uie en Saxe contre Nicolas CrelUo* . 8c la procédé des Jefiikes contre le ftsti de I'EtA^ . 8. M-Holitiet femarqpe ifiFà& Atiftote, qn'S.j
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    DE M. H O B B E s; Ztj «■deux {burces des Argumensila Railôn Se l'Autofité. Quant àla Raifon, il dit qu'il admcc les ratIbns tirées des attributs de Dieu, qu'il appelle aiguiiieDtati& I dont les notions Coat concevablesi mais il prétend qu'il y. en ad'autres où l'on oc conçoit rien , 8c qui ne ibnt que des cxprefTions par lef* quelles nous prétendons l'honorer. Mais je ne rot pas comment on puiHè honorer Dieu par des eipret*. &>ns qui ne lïg(it6cnt rien. Peutrêtre que chez M< Hobbes. comme chez Spirtora, Sagellc, Bonté, fuftice ne font que fiâions par rapport à Dieu&î Universi k eau le primitive agiflànt, lèlon eux. par h necelTité deia pui{lànce,& non par le choix de là fagcflèi Icntiment donc j'ai afTez montré U Ëiulicté. Il paroit que M. Hobbcs n'a point voulu Expliquer allêz, de peur de fcandalilcr les genSi ca quoi il eft louable. C'eft auffi pour cela , comiBe tt le dit lui-même , gu'il avoit delïié qu'on ne publiât ^intcequis'étoit palfê à Paris entre l'Evêque&clui. Il ajoute qu'il n'eft pas bon de dire qu'une aftion que Dieu ne veut point arrive ; parcec'cft due en effet que Dieu manque de pou- voir. Mais il ajoute encore en même tems qu'il n'«ll: pas bon non plus de dire le contraire, 8c de lui attribuer qu'il veut le mal , parceque cela o'eft pat honorable , 8c qu'il Strahls que c'eft l'acculer de peu de bonté. Il croit donc qu'en ces matières la vérité n'ell pas bonne à dire; se il amoît raifôn i fi la vérité étoit dans les opinions paradoxes qu'il foutienticar il paroiten cË^t que fuivant le ientiment dp cet Auteur , Dieu n'a point de bonté , ou plutôt que ce qu'il appelle Dieu ù'cà rien que la nature aveugle de l'amas des choies materidles qui ■gjt lèloD les loix mathématiques i iuivant une ne* cçÇité ^Iblue, comme les Atomes le font dûu le Sf&étuf ^'Epicuie. Si Dieu, éuut comme ki Gr^iuUlont fluclqaefois.îci-bui il ne &coît pmot «owmiiB ^ ^9 J^fVità qui le i^'- .
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    " 1 1 {'j[\mi^ a8(î REFLETIO-Nî STjft. I.B tlVUK dent: mais Dieu n'cft pas comme un hommcidont • il faut cacher Ibuvetit les deflcins £c !es aftionsi aulieu qu'il ell toujours permis & raifonnable de pu-blicr les confeils & les aélions dcDicu,parccqu'e{4ès fiint toujours, belles 8c louables. Ainft les vérités (jui regardent la Divinité font toujours bonncfà dire, au moins par rapport au tcandalc, 8c l'oa a expliqué , ce fèmbic, d'une manière qui làtis^ la Raifon, & ne choque point la pieté, commeuf il faut concevoir que la volonté de Dieu a ion effet, & concourt au péché, lâns que ià làgcllc ou fa bonté en fou£frent. f, Quaiit aux autorités tirées de la Sainte Ecriture, M. Hobbes les partage en trois fortes; les unes, dit-il, font pour moi, les autres font neutres, Se les troiliémes Semblent être pour mon advcrfaire. Les paï^ges qu'il croit favorables à fos icntitnent font ceux qui rapportent àDieu la caufè de notre volonté. Comme Gâi.XLV. f.où Jofèph dit A ^ &eres, n* vous »ff&g*s. fmt, n'a^g. ■ ftmt it rtgrtt d» vmt nfmttx, -iiatém feuritrt aminé ici > ptif q»i Uîe» m'a tttvtyé dnanf" vous, pur !» confervatim de votrt vit : & ver£8. vous ne m'avex. pas amené ici, mais Dieu. Et Dieu dit Exod. VU. j, yendurdrai h cœur de Iharatn. Et Moïlè dit Deuter. II. 30. Mart Si~ hoa Roi dt Hisbon ne voulut foint nous laijfer faifir par fi» pap. Car l'Eternel ton Dieu avait enAirei fia tjprtt r«idi fia cœur, afia de le livrer totrt tu matas. Et David dit de Semei 1. Sam. XVI. le. -St^U mandai, car PMttrnel lui a dit» mim^ I>0vUt é* *«w nw dira, fourfiA fat tu fait* Et i.RoisXlT. if. le Roi (Roboam) n'itBHta phtt le feufle , car cela était conduit ainfi far tEtèmel. Job. XII. 16. C'ejl à lui qu'appartient tant celui qui /égarti que eelu't qui U fait égarer : r. ij.ilmet hert dt fint Ut Juger. 7. »+. il k»
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    D E M. H o B S G i2y Ja») Iti dtferts: v. ij". il Us fait chanceler comm» des gens ifiù font yvris. Dieu dit du Roi d'Affyric> Eiâi. X, 6. Je It dèfêchtrai contre h peuple , qu'il fajfi un grand pillage , ^ qa"// le rmât foulé tomme l» boue des rues. ËC Jeremie , ^C, ferem. X. ij. Etimtl, ^e connais que la .Jê l'Sommtntdèftndpoi de lui, d)» qu'il n'ejl pat -M touveir Je £hommr qui marche d'aireffer fes pas EcDicu
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    %K Réflexions SUR LE Livre fc de toutes les bonnes inclinations , 8c tous ceax qià dilènt que nous ibnimcs comme morts dans le fi 10. Voici mamtcnsint les pafiâgcs neutres icïonM, Hobbes. Ce font ceux ou l'Ecriture Sainte dit «jue l'homme a le choix d'agir s'il veut , ou de ne point agir, s'il ne veut point. Par exemple, Deuter. XXX. 19. JefTins aujourd'hui à témcia ItCitt ^ U Tent contre -vous, que j'ai mis Vivant toi U viê lu meri;choifis donc i* vie.ajîn que tu vivti, trié- tafofliritlZt Jof.XXIV . , f . Chc>^Jftx.aitjourd'imi i/ui vous •veulet.fervir. Et Dieu dit à Gad le Prophète. i.Sam. XXI V, II. Va, dis à D»vtd: atnfi « Jitl'Ettneli j'af^rte treh chsjts contre toi. Cheifu l'une dettreii, afin que je te la f âge; & Eiày. VU. lô.jufqu'àce que V enfant faebe rejetter le mal, choi/ir le hien. Enfin les pafiàges que M. Hobbes. reconnoît paroître contraires à Ibn fentiment , font tous ceux où il ef^ marqué que la volonté de l'hom-. me n'efi point conforme à celle de Dieu, comme E£ay.V.4.^«^ a-voit il plus à faire H ma 'viptt qut j» ne lui mie fait ! pourquoi ai-je attendu qu'elle frù— jHish Jet raifîns , «J^ « produit des grappes JkuvM- . pl. Et Jerem.XIX.f.I/f ent iàti de hautsUeux m SmM, peur èruUr au feu leurs fis pour holocaujlH k Bahat, it qui je n'sti pnrit commandé , ^o"* je n'ai point parlé , ^ ù quoi je n'ai jamais penfé. Et Ofée Xlil. 9. O ifraël, ta defiruaion vient de toi, mais ton aide ejl eo mot. Eti.Tim.II.^. Bieuveut que tous les tommes foient fauvex,, qu'ils vien~ . tient à la eonnotffanee de la -veriié. Il avoue pou- . voir rapporter quantité d'autres paflàges, comme cpuxqui marquent que Dieu ne veut point l'iniquité, qu'il veut k ûiut du ^cheur, Ec generaicmcnc Cous ceux qui font connoitie que Dieu commande lebiêo Scidéfend le nul. .'11. Uiépoad i ces paflàges ^uel^ ne vent pu fo&joun CB qa'il ççgimw^s ownaw. lon^'a. I by Google
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    D E M. H o B s 8 sr aS9 ■CDminanda à Abraham de facrilier fon fils ; 8c que (à volonté revcléc n'cft pas toujours Jà volonté pleine ou fon décret, comme lorsqu'il reveia à Jonaj ■■que Ninive périroit dans quarante jours. Il ajoute aulTi que lorsqu'il eft dit que Dieu veut ie falut de tous, cela fignifie feulement que Dieu commande que tous fiillênt ce qu'il faut pour être fuivcz : 8c que lorsque l'Ecriture dit que Dieu ne veut point le péché, cela fignifie qu'il le veut punir. Et quant au Teftc, M, Hobbes le rapporte à des manières de parler humaines. Mais ou lui répondrai qu'il n'eft pas digne de Dieu que fa volonté rerclée ibit oppofée à fa volonté verittib^:quecegu'ilGt dire aux Niniviies par Jonas,étoit pIûtAt une menacequ'une prédiction, & qu'aînfi la condition de i'impcDÎtence y étoit fous-entendue : autTt les Ninivites le pi irent-ils dans ce fens.On dira aufli , qu'il efl bienvrai que Dieu commandant à Abraham de &ccificr fon fils , voulut i'obéillâncc , & ne voulut point l'aélion , qu'il empêcha après avoir obtenu l'obéisfance , oar ce n'étoit pas une aitïoii qui méritât par e:lc-mi;me d'être voulue". Mais qu'il n'en eft Îas de même dans lesaâîons qu'il marque devoujïr pofitivement , & ^ui font en cflèt dignes d'être 1 objet de là volonté. Telle clt ta piftè , la charité. Se toute aâion vertueufè que Dieu commande; telle eft l'omiffion du pèche, plus éloigné de la pcrfeâion divine, que toute autre chofc. 11 vaut donc mieux incomparablement explique: la volonté de Dieu , comme nous l'avons tait dans cet Ouvrage : ainfi nous dirons que Dieu , en vertu de là Jôuveraine bonté , a préalablement une inclination fcrieulè à produire ou à voir 8c à faire produire tout bien & toute aâion louable 1 8c à empêcher, ou à voir & à feirc manouer tout mal, 8i toute action mauvaife; mais qu'il eil déterminé par cette même bonté, jointe à une làgefTe infîiïie. Se pac Jeconcoursinémcde toutes les incUnations ]^ 'aV ^. Ttmt II. N ^ ' b;«
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    'M9 !REFt*E£IONS SUR LE LlVSE tics & particuiicres envers chaq^ue bien, & envers l'empéciiement de chaque mal , a produire k meil- ^ ]mir (tefliéîn poHible des clwlèsi ce qui iûx. iâ to-^ i Iflnté finale & dccretoîre ; que ce dcllbin du ^ meilleur étant d'une toile nature , que le bien y doit être rehaulTé comme la luinicri; par les ombrages de quelque mal , incomparablement moindre que ce bien; Dieu ne pouvoir point exclure ce mal, ni introduire certains biens exclus dans ce plan, lâns fâircdu tort à fa fuprèmeperféfflioni Ec que c'eft pour celaqu'oudoit dire ^u'ila |)erniis Icpecncd'autrui, parce qu'autrement il auroitfàït ]ui-mêmcunc aâion pire que tout la pCché des Créatures. la. Je trouve ^ue l'Evâqtie de Derry a au moins r^Jôn de dire article XV. dans fa Repii7. que, p. ij-j, que le fentiment des adverfaires eft contraire à la pictc , lorsqu'ils rapportent tout au Icul pouvoir de Dieu , Se que M. Hobbes ne devoir point dire que l'honneur ou le culte eft feulement un figne de puiiTancc de celui qu'on honore , puis qu'on peut encore & qu'on doit teconnoitre Se honorer la ragcllc , la liontc, ta }uûice & autres pcrfeiSions. îAngnos facile Imidtmui , iomu Uotnter i que cette opinion qui dépouille Dieu de toute bonté S; de toute juuîce véritable, qui le reprelènte comme un Tyran, ufànt d'un pouvoir abfolu, indépendant de tout droit & de toute équité , 5c créant des millions de Créatures pour être malhcurcufes éterncUcment , & cela fans autre viie que celle de montrer là puiflance; oue cette opinion , disje, eit capable de rendre les hommes très-mauvaîs, & que li elle étoit reçue, il ne faudroit f)oint d'autre Diable dans le monde pour brouilcr les hommes entr'eux 8t avec Dieu , comme le Serpent fit en failànt croire à Eve que Dieu lui âéfendant le fruit de l'arbre ne -irouloit point ion bien. M. Hobbes. tâche de parer ... ce
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    UE M. HoBBBs: 291 « coup dans fa Duplique ( p, 160.) en dilàut que la bonit; ell une partie du pouvoir de Dieu , c'eft-à-duc ic pouvoir de le rendre aimable. Mais c'ell: abulèr des termes par un taux- fuyant, it confondre ce qu'il faut diftingueri & dans le fond. Il Dieu n'a point en vue ie bien des Créatures intelligentes , s'il n'a point d'autres principes de h jultice que fon fcul pouvoir qui le hit produire ou arbitraïrement ce que le liazaid lui preicnte , ou nccclTaireincat tout ce qui & peiitj £u)s qu'il y aie du choix fondé fur le bien: comment peut il fe rendre aimable ? C'ciï donc la doc* trine ou de la puillànce aveugle, ou du pouvoir arbitraire qui détruit la pieté: car l'une dctruit Ic principe intelligent ou la providence de Dieu, l'autre lui attribue des a£tiot;sq\it conviennent au mauvais principe. La juftice en Dieu , die M. Hobbcs (pag- i6t.) n'cil autre cholè que le pouvoir q^u'il a, & qu'il exerce en diftribuant des bénédictions ôc des affligions. Cette définition me fiirprend, ce n'cll pas le pouvoir de les diftrîbuer, mais la volonté de les diftribuer raiibnnablemcnt , c'eft-à-dijc la bonté guidée par la lagcilc, qui feit la jul^ice de Dieu. iVhis, dit-il , %i juflice n'eft pas en Dieu comme dans un homme, qui n'eft jufte que par l'obrervation des loix faites par Ibii luperieuT, M. Hobbes fe trompe encore en cela, aulTi-bicn que IVI. Puffendorf qui l'a fuivï ; h juftice ne dépend point des loix arbitraires des fupcrieurs, mais des règles éternelles de la fagelîc Bc de b bonté dans les Iiommes , uulTi-bien qu'eu Dieu. M, Hobbes prétend au même endroit que la Jàgeflè (^u'on attribue 3 Dieu ne conlllle pas dans une difcuflton logique du rapport des moyens aux fins, mais dans un attribut incomprehenllble attr^é à une nature incomprehenllble pour l'honorer. Il {èmble qu'il veut dire, que c'cfl unie 'Seiàiqaoi, attribuéàun je oc ûtquoi, 8c me �
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    açi Retlexions sur le Livre me une qualité chimcritjue donnée à une fublian- " ce chimérique ; pour intimider & pour amufer les peuples par le culte qu'ils lui rendent. Car déiste fond, il eft difficile que M. Hobbes ait voc autre otinion Dieu Se de £i lagefTe , puisqu'il n'admet que des fubllances matenelles. Si M. Hobbes étoit en vie > je n'aurois ^de de lut attribuer des lentimens qiii lui pourioient nuiK, mais il eft difficile de t'en exe m ter ; il |)eut s'être ravifé dans la fuite , car H eft parvenu a un grand âge, ainfi j'efpere que les erreurs n'auront point été pernicicufes pour iui. Mais comme elles le pourroient être à d'autres , il eft utile de donner des avertiïTcmens à ceux qui liront un Auteur, qui! d 'ailleurs a beaucoup de mérite 9 2c dont |on peut proGter en bien des manières. Il eft vrai que Dieu ne railbnne pas , à proprement parler , en employant du .tcms comme nous , pour pafTer d'une vérité il l'autre : mais - comme il comprend tout à la fois toutes les vérités 8c tomes leurs liai&ntsi il coanoit toûçrâ.les confequences , 8c' il renferme éminemment en lui tous les loilbnnemens que nous pouvions £ûrc. & c'cft pour «la même que là fàgefis «ftparfiùte. -Oigilizea by CoO^e
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    REMARQUES SUR LE tlVRE B E t'ORIGINE DU mal; FultS^ de^it peu e» ■Ârtgkterre. "r. A^Ew dommage que M.Bayle n'ak vuque Ics' \^fW«^2wMdc ce belOuvragc.qui fc trouvenc 'danslés Journaux; car en le iifaiit' lui-même £c en -l'examinant comme il faut, il nous auroit fourni une bonne occalîon d'éclaircir plaljcurs diiîîcultez qui naiffent 8c reniifiênt comme la tête de l'hydro, dans une matière où il eft aifé de fe brouiller, quand on n'a pas en vuë tout le fyfiême, 2c quand on ne" Ce donne pas la peine de raifonner avec rigueur. Car il faut favoir que la- rigueur du raifonnemeiK bât dans les matières qai paflènt l'ima^nation , ce que les figures font dans la Géométrie s puisqu'il nut toujours quelque chofe qui puifîè fixer l'attention, & rcnJic les méditations liées. C'eft pourquoi lorsque « Livre Latin, plein de favoir &: d'élegance, imprimé premièrement à Lendrei, ^ pnà réimprimé à Brème , m'ed tombé entre ies main'â) j'ai jugé que li dignité de la matière 8c le mérite ile l'Auteur cxigeoicnt des conlîderations , que mô« medes'Lcûeurs me pourraient demander) puisque nous ne Ioihuns de mâmeJèntîminit que dam
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    ;eç4- Remarq^uks SUR LE Livre la moitié .du fuja. En cffei, l'Ouvrage conienant ■ ciutj chapitres ,v f; ]e cifujuicnie avec l'Appeii^ite égalant les autres en grandeur, j'ai remarqué qoc les quatre premiers , où il s'agit du mal en gcncwl, "Ce du mal pîiylique en particulier, s'accordent aslèz, avec mes principes (quelques endroits particuliers CKCcpteaJ & qu'ils développent même quelquefois avec force & avec éloquence quelques points , où je n'avois tait que toucner , parce que M Da7le n'y afoit point mfifté. Mais le cinquième chapitre avec fes lèélioni (dont quelques-unes égalent des chapitres entiers) parlant de la liberté 8c du mal monil qai en dépend, cft bcti fur des principes oppofcz aux miens, & même fouvent à ceux de M, Bayle, s'il y avoit jnoyen de lui en attribuer de -fwes. Car« cinquième chapitre tend à iâire voir, (lî cela iè pouvoit) que k vcriuUe liberté dépend à'vae indifférence d*equili' brc, vague, entière, £c ablblue; en forte qu'il n'y sit aucune raifon de le déterminer, antérieure àiâ détermination, ni dans celui qui choilit, ni dans l'objet; & qu'on n'élife pas ce qui plaît , mais qu'an elifant ûns fujcc , on feiïê piaii>e ce qu'où eiit, a.Cc principe d'une cîcfVion faos caufc £t fens railbn, d'uneéteition,dis-je, dépouillée du butde kiâgeiTe, fcdela borné, cft confidcré par plufieurs comme k grand privilège deUicu&des fubftances intelligentes, & comme h fource de leur liberté, de leuriâti»faâion , de leur morale Ëc de leur bien ou mal. Et l'imagination de fe pouvoir dire indépendant, ma ièulcment de l'inclinitton^inais de la Rsilènm&ne en dedans, & du bien ou à* toti an dehors, eft peinte quelquefois de lî belles couleurs qu'on k pojrtoit prendre pour la fias eitceilcnte choie du monde ; & cependant ce n'eft qu'une imagination creufe , une fuppreffion des raifons du caprice dont on ië gloriEc. Ce qu'on prétend eft im^-olTiblc,
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    ■DE l'Origine du Mal." 295 mais s'il avoit lieu , il fcroir nuifible. Ce carailere imaginaire pourroit être acEribué à quelque Don Juan dans un Feftin de Pierre, & même quelque omme Romanefijue pourroic en affeâer les aj>pï-. rences & fe perfuader qu'il en a l'efiët: mais il ne fe trouvera jamais dans la nature une éleâion, oà l'on ne fbit porté par la reprcftntation antcriAiic du bien ou du nui ,par des inclinations ou par des raifons ; & j'ai toujours dcRc les défenlèurs de cette indifférence abiblué* , d'en montrer un exemplé. Cependant ii je traite d'imaginaire cette éleâion, où l'on fe détermine par rien, je n'ai garde de tnlter les défcnfeurs de cette fuppofition, & fur tout notre habile Auteur, de chimériques. Les Peripiteticiens enfcignent quelques opinions de cette nature, mais celeroit la plus grande injufticcdu monde de vouloir méprilèr pour cela un Oecam, un Suilîèt, un Celàlpia, un Conringius, qui foutenoient encore quelques lentimens de l'Ecole qu'on a réformés aujourd'hui. 3. Un de ces fèntimcns,mais refliifcité Bc introduit par k baflë Ecole , Se dans l'âge des chimères, éA l'indiScrencC vague dans les élevions, OU le hasard réel, iihaginé dans les Ames; comtnC Jî ri£li nous dohnoit at l'iaclitiatiog , . lorsqu'on ne G'eb appergoic pas dilUnâement; Se comme' Il un eSiK pouvoit iae lins cauiès, lorsque ces caulcs loift imperceptibl«[ c'eft à peâ près c^mie quelques'11ns ont nié les eor^itlcutes iDfenlIbies, parce ^xx'ik les voient point. Mais comme les Philofophes modernes ont réformé les fentimens de l'Ecole, en montrant félon les loix 
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    - DE E'OrIGINB DU MalT- 297'donne tgus à l'indifférence vagaej ce n'eft que par cette iodillerencc qu'on cil aâif > qu'on relîlle aux E nions , qu'on ù plaU à fon choix , qu'oa ellureux:8c il lèmble qu'on &oic milèrable lîqueÙ rlicureu& oeceOitc nous oblïgeoit à \Âea cnoiNotre Auteur avoïc dit de belles cbofes ^iir l'origine Be lur les raiibns des maus naturels; il n'a- ■ Toit qu'à appliquer les mêmes principes au mal Diorah d'autant qu'il juge lui même que le mat moral devient un mal par les maux phylïques qu'il caufc ou tend à caufcr. Mais je ne fti comment il % cru que ce fèroit dégrader Dieu Ec les hommes , s'ils devoieot être aiTujettis à la Raifon , qu'ils en deviendroient tous palïifs, & ne lèroicnt point contens d'eux-mêmesj enfin que les hommes n'auroient rien à oppolër aux malheurs qui leur viennent de dehors , s'ils n'avoic|[it en eux ce beau privilège de rendre les chbfes bonnes ou ■ tolerabics en les choifilTant > £c de changer tout en or , par l'attouchement de cette faculté, fur- |lJCI]antc■ 4. Nous rèzanunerons plus dilVînâement daiu là fiiitci nuis tl ièra bon de profiter auparavant des excellentes -pen&s dé notre-Autcur Jur la ntfture ' des choies-, Se fur les maux naturels : d'autantqu'il y a quelques endroits où nous pourrons alier un peu plus avant, nous entendrons mka\ aulfi par ce moyen toute l'ccconomic de fon fyfSême. Li chapitre premier contient les principes. L'Auteur appelle fubftance un être dont k noiion ne renferme point i'exiftcnce d'un autre. Je ne fai s'il jr. en a de tels parmi les Créatures, à caufe do la lîarlôn des choies; & l'évemple d'un flimbeau dé wrc n'eft point l'exemple d'une fubftance , non p]us que le fetoit celui d"un efîàin d'abeilles. Mais ' on peut prendre les termes dans uafens étendu. Il oblêrve fort bien qu'après tous les changemens de ^Mut'mt, & ap^ès toutes les qualités dont .cUe-" - ' N- f . " jçnt .
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    açS Remarques sur le Livre peut être dépouillée, il refte l'étendue , la mobî* Uté, la divifibilité & la reliilaacc. il explique aufli la nature des Naiioas, & donne à entendre que les miverfaux oc marquent que les reflèmbhnces qui font entre les inJivUui-, que nous ne concevons par idéts que ce qui ert connu pJr une fenlàtion immédiate , l
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    BE L'Origine du Mai., «icore être trompeufe, parce qu'il y a des eonvelUnces réelles ëc apparentes. 11 paroit reconnoltra même que la force interne , qui nous oblige à donner notre nffentimtnt , efl encore fujette à caution* & peut venir des préjugés enraciner. C'eft pourquoi il avoue que celui qui fournijoit un autroCrittrim, auroit trouvé quelque chofc de fort utile ail Genre liumain. j'ai tâché d'expliquer ce Crittrûa dans un petit Difcours Tur la Vérité 5c la idées, publiée» 1684. & quoi que je ne mi: vante point d'y avoir donné une nouvel.e diicouvcrte* Ve^re d'avoir développé des chofcs qui n'étoicnt connues que confuGment. Je diftînguc entre les V^ités de Fait & les Vérités de Raifon. Les Vérités de Fait ne peuvent être vérifiées que par leur confrontation avec les Vérités de Raiîbni Scpar leur rcduâionauxperceptions intmediites qui U)n^ en nous, £k: dont S. Ai^ftin & M. Defcartes OO* fort bien reconnu qu'on ne lâuroit douter; c'eft-àdire, nous ne âurions douter que nous pcnfonS) Se même que «tus penfims telles ou telles choies, Mais pour ju«r u nos apparitions internes ont quê^ue ré^^oanE les choies , & pour palTer des penfôeiaïut objets; monlênti ment cfl, qu'il fiur connderer fi amferctflimt font bien liées entr'ellcs Se avec d'autres que nous avons eues , en forte qu les règles des Mathématiques & autre.- veritcs da Raifon T aient lieu; en ce cas, on doit r s tenir pour riiellcs, 6i je crois que c'eft l'unique moyen de les diAingucr des imagina:ionî, des Ibnges, St des vifions. Ainlî ia vérité des cliofes hors de nous» ne fàuroit être reconnue que par la liaifon des phénomènes. Le Criterho des vérités de Raii^)n, ou qui viennent des Concertions, confifte dans un ufageexaâ des r^Ies de 1& Logique. Quant aux idées «u neffiM» , j'appelle rhUts toutes celles dont la ^fônlité K& certaine, St les Aéfmiiitm qui ne mar
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    aoo REMATtCiUES SUR. LE LlVUE' Ui. Les Géomètres vcrfés dans une bonne Ana*-iyft, favent la différence qu'il y a ea ceU cntce-'lesi propriétés par kfquelles on peut définir quelque lirie ou 6gure. Notre habile Auteur, a'èft pas aS\é avant peut- £trci on voit cependant par tout cb que oous veaomde rapporter de M ci>de0tiSt & par cequi iuit,quMl.ae manque point de.pi(tfondenr,nî> àc méditation.. ' 6, Après cela , il va examiner fi lo mouvement,, la matière & l'efpace viennent d'eux-mêmes. Et pour cet effet, il coniidere s'il. y a moyen de concevoir qu'ils n'exiilent poinliSt il remarque ce priTÎlcgc de Dieu, qu'aullî-tôt qu'on fuppore qu'il exille,. il faut admettre qu'il exi/le neceilairemcnr. C'efl: un corollaire d'une remarque que j'ai faite dans le petit Difcours cité ci-deffus.favoir.qu'ausii-tût qu'on admet que Dieu eft pollible , il ftut admettre, qu'il exilk neceflàircment. Or,auirit£t qu'on admet, que Dieu cxiile, on admet qu'il cft poUlble: Donc aufli-tât qu'on admet que Dieu «xiâei.il hut admetircqv'iLexiAe nece^rement. Oc ce privilège n'appartient pas aux trois cbotcs. donenousveiioDS.de parler. LrAïucur juge aulfi paittculierement du mouvement > qu'il- ne fuffic |Krint de dire avec M. Hobbes, que k mouvement prcfcnt vient d'un- mouvement antérieur, 6c ce-, Kii-ci encort d'un autre, & ainlî. à l'infini. Car. remontez tant qu'il vous plaira. , vous n'en ferez pas plus avancé , pour trouver la railbn qui feic qu'il y a du. mouvement dans la maueic, il faut donc que. cette rai fcn foit au dfliors de cette fui-Ki & quand il y auroit un mouvciiicnt étorncl, iJ demandcroit un moteur êterni-l; comirn; k-s layons du Soleil, quand ils lèroient éternels avec le fiokil > ne kilTcroient pas d'avoir leur caufc éternelle dans le-SoleiL Je iîiis bien aile de rapporter cn-raifiHinenaeai de notre habile Auteur, afin (^'on iiiie.de. qii^.imEarta]ice eft( félon. îuirmêrae. ./i
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    iTB l'Or! G rN I du Mal: jot frineift d* la Raifort fuffifantf Car , s'il efl permis d'admeure quelque cholè , dont on reconnok qu'U n'y a aucune raifbn, il iêra facile à un Athée dé ruiner cet Areument. en difant, qu'il n'eft point neceflàire qu'A y ait une railon fuffiJinte de l'existence du mouvement. Je ne veux point entrée dans ia difcuHion de la réalité & de l'éternité de l'Efpacc , de peur de me trop éloigner de notre fiijet. 11 fuffitde rippQrterque l'Aliicur jugequ'il peut être anéanti par la puiflânce Divine , mais tout entier &non pas par parties; & que nous pourrions cxifter fculs avec. Dieu , quand il n'y auroit ntefpace, ni matière, puifquenous nerenfermons point en nous la notion de i'cxiftcncc des chofes externes. Il donne aull'i à confiderer, quedansics fcnfations desfons, des odeurs & des iàveurs, l'idée de l'efpace n'eft- point renfermée. Mais quelque jugement qu'on âfle de l'efpace, ilTuffit qu'il y a. Jin-Dieu , cauiê de la matière' Se du mouvement* & cnfin.de toutes choies. L'Auteur croit quenous pouvonsrailbnacrdcDieui comme un aveugle né .raifbnneroit de la lumière. Mais je tiens qu il y a -quelque choie de plus en nous, car notre lumière eft un rayon de celle de Dieu. Après avoir parlé it quelques attributs de.-Dïeu , l'Auteur recoonoîc 4)0e Dieu agit pour une fîn , qui eft la communication de la bonté, Se q^c fes Ouvrages Ibnt bien difpofés. Enfin il conclut ce elupitie comme il ftut, en dilant que Dieu créant ie Monde, a eu foin de lui donner la plus prjmic convenance des chofes. la plus granJt commodité des 
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    .jÂ REMARC^UES SUR LE LlVRE j. Le Chapitre II. feit i'AnatODiie du mal. Il le divift comme nous en metaphyfiquc , phylique 8c moral. Le mal meiaphylique cft celui de» împcrfcaioiis i le mal phyfique confifte dans les douleurt & autres iacommodilés fêmbWes j fit k mal moral dans les péchés. Tous ces maux fc trouvent dans l'ouvrage de Dieu s 8c Lucrec* jCn a conclu . ^u'il n'y a point de provideoce. £c il a nié que le Monde puillè être un effet de la Di; yinite. Nuturai» rtruta Jhiiùth tfft trtMami parce qu'il 7 » tant de fiudec dact ]» oMuie ïholès, CWresont adinrâ deux principet, l'un bon, i'au^ tn tnauvaisi 8c il y a eu d'.'s gens qui ont cru la^ difficulté in fur mont^lc, en quoi notre Auteur «rit avoir eu M. Bayie en vuë. Jl efpere de montrer dans fon Ouvrage, quecen'cftpoinrunNœud Gordien.-qui ait bcloin d'Être coupé, Ec il a ratfon de dire que la puiflàncc , fageflc & bonté de Dieu ne feroient point infinies & parfaites danslcur exercice, li ces maux avoicnt ërc bannis. 11 commence par le ma! d'imperfection dans le Chapitre lu. & remarque après S. Augtillin, que les Créatures l'ont imparfaites , puis qu'elles font tirées da néant, au lieu que Dieu produifant une lubnance ])arftiitederon proprefonds, en auroit lait un Dieuj. ce qui lui donne occalion de fîiire une petite digreiîîon contrclesSocinienr. Mais quelqu'un dira., j>ourquoi Dieu ne s'eft il point abftcnu de laprc*xluâioa des choès plûtdt que d'en faire d'imporlaitcs» L''AQtftitrép
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    Btt l'Oh.ïgiwe DU Mal: 30» Jwmmuniquer aux dépens d'une délîcatcflc «ue nous flous inuginons en Dieu, cQDOuslîgtirsiitque le* impcrtiaions lecho^uent. Ainfi il a mieux ». mé qu'il y cûi l'impar&n , que le rien. Mois mi ■uroit pu ajouter que Dieu a produit en effet le tout le plus parfait qui fe pouvoit, & dont il a eu fujet d'être plnncment content , les imperfeâion» des parties icrwant àune plus grande pcrfeaiondans 1 entier. Aufli remarquc-t-on un peu après , que certaines chofes pouvoient être mieux faire. , mais non pas fans d'autres incommodités nouvelles, 8c teut-hri plus grandes. Ce peut-être pouvoit ét« Cmtt : l Auteur aufti pofant pour certain, & ayoc ■raiftMi, a la fin du chapitre , ^«'ii Je u éoriti infinie de choijir le mtilUur , il en a pu tirer cette confequence un peu auparavant, que les chofes imparfaites feront jointes aux plus parfaites, lorsqu'il, les n'empêcheront point qu'il y en ait des demie «s tout autant qu'il fcpeut. Ainli les Corps ont ^te créés auffi-bien que les Eftrits , puifoue l'un ne fait point obfUcIe à l'auti« . & l'ouvrée de la Matière a'a pas été indigne du grand Dieu, comme rat cru des anciens Hérétiques, qui ont atiribue cet ouvrage à un certain DenioEor-on k Ch^fure /C. Notre csitbre Auteur , aprèsavoir remarque que le mal metaphylique , c'eft-à-dii 4'imperfba.on, vient du n«nt,^ju^ qutkiS phyéque . c-eff-à-dire 1 incommoditc^ vlont dTk ■Matière, ou plutôt de fôn mouvement, or finî W«te*,™«>ve„e„, choc dL c™ puis
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    toi REMAnânij snn LE Li'V'nf . plusdurables, leiadiftribuésenjx/îem«, dontcoiï" aae nous connoiflons font compofei de globes lunineuï 8c opsqoes . d'une minière I. belle 8t fi propre à Êurc connoîcre & admirer ce qu ils renferment qne nous ne {aurions rien concevoir de ■ lin! hou. Mail le comble de.l'Ou.rage étoit la ibuaure desanimauï , afin qn'll y eût par tout des Clôtures capables de.connoiflance. Ni regiofmt ulld^Mit mimitlièui tria: . Notre iudicieux Auteur croit que l'air , & même Vilhir le pins Put. ont leurs habitansanOi bienqoe l'eau & la terre. Mais quani 11 y aurait dci endroitsfios animaux, ces endroits pounoient aïoir des ufiees neceEres pour d'antres endroits qui. font haStés. comme p.r «"™Pl= V """rg „ui rendent la fut&ce d= notre Glooe negare. & ■SneVcfoisdelirtc S lle.i e , font «•^"J'^'^•Maion des rivières & des vents : & nous n a, .Sns point . ■pritspurs, miii aulTiqui ) a dïsanim»"» "m";tels afptochans de ce, Eipnts, c elt.-dnc Jesanimaux dont les ames font jointes a une matière éthcrrenne S incorruptible. Mais il n en eli pasde Sm des animan.dontlccorpsel terretoe, eom- ■ îorfde tovaux 8< de Suides qui y circulent, te Sont fe mouvement cetTe par la rupture des- vais? . nni liii; croire a' Auteur que l'immorta£"a cSeî SamT s'il.voitêtéoSéirao. , n'eut pSéte' un effet de fa nature, mais de.la grâce J^^tSÏSflSe^JmEm^^S
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    DE l'Origine tiu Mal. ^oT donoaflent riiiclmation de L'cvitcr. C'eftpourquoi ce qui ert iur le point de caurcr une grande lélion, doii caufùr k douleur auparavant, qui puillë obliger l'animal à des efforts capables de rcpouilèr ou 3c fuir la caufë de celle incommodité, 8c depré-venir un piusgiand mal. L'hoiteurdc lamorticrt aulTi i l'éviter; car fi clie n'éioit point fi laide, Se fi les Iblutions de la continuité n'etoicnt point fi doulourcufes , bien fouvcni les animaux ne le Ibii.cicroicnt point de périr, ou dclaiflér périr les parties de leur corps, Ec les plus robufics suioicnt de k peine à fubfilter un jour entier. Dieu adopnéautTila & la fbif aux animaux ■pour les obliger de fe nourrit Bcdes'eniictcnir, en lemplajant ce qui s'uie qui s'en va iiiftulîbleniciit. Ces apptcits fervent auflî pour Ici porter au travail, afin- d'acquérir une nourriture convenable .à leur coiiOitution Stproprcàlcur donner de la vigueur. 11 a même été trouvé nccelTaire par l'Au«ur des choies , qu'un animal bien fouvcnt fervît -de nourriiuic à un autre, ce qui ne le rend guéres -plus malheureux , puisque la mort caufée par les .maladies, a coutume d'être autant Se plus doulou.r^fe qu'une mort viulencei & ces animaux fujets i être h proye des autres j n'ayant point la prévoyance , ni le foin de l'avenir , n'en viv^ivt pas moins en repos , lors qu'ib fimt hors du danger. 11 en cfl: de mâme des inondations « des treni' Itlemens de terre, des coups de foudre , 8c d'aur ties defordres que les bétes brutes ne craignent point, Ecquelcshommet n'ont point fiijetdecraiadrc ordinairement , puis qu'il y en a peu qui en Ibuifrent. , lo. L'Auteur delà Nature a compenfëces mauK Bt autres, (jui n'arrivent que rarement , par mille commodités ordinaires & continuelles. La àiia. & la ioif augmentent It fUâfir qu'on trouve en .pn^
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    ^oS RBMARQ.OES SUR L E Livre nint de la nourriture. Le travail modéré eft un ^ercice agréable des pail&nces de l'animal i Se le £>mmctl eft encore .^reable d'une manière toute -oppolëe, en rctaUiflànt les forces par le repos. Mais uo des plailîu les plus tî^ eft celui qui porte les animaux â la propagation. Dieu ayant pris fi>in de procurer que les eÇeccs fufTenc immorceltes , puis quêtes individus nek0uroient être ici bas, il a voulu auffi que les animaux cuiTent unt grande tendrellè pour leurs petits, jufqu'à s'txpofer pour leur confirvation. De la douleur &de /* tie/n/i/e naiflent/a cra nte, la eupidilé, & les autres palans utiles ordinaire'Dient, quoiqu'il arrive par accident qu'elles tournent quelquetbis au mal : il en faut dire autant des ■poifons , des maladies épidemiques , & d'autres -cliolès nuilibies, c'eft-à-dirc que ce font des fuites nid ifpen fables d'un fyftéme bien conçu. Pour ce cfi de l'igneraHcei^det erreurs, ii fàutconfidcrer que les créatures les plus parfaites ignorent beau'coup &nidoutCi 8c que lescMnoil&nces ont coutume d'être pro)>artionnA» aux befoins. Ccpen"dant îi ell nccelTaîre qu'on foie fujec'S des cas qui ne làuroient être prévus , & ces Ibrtes d'accidens &nc inévitables. Il faut fouvent qu'on (c trompe dans Ibn jugement , parce qu'il n'eil p;iint toujours permis de le fufpcndre jufquesà une dilcuiTioncxaâe. Ces inconi'eniens lont II- parai -(l'^; du fyftêmedes chofes : Il faut qu'elles II- rtiilfniblcnt bien fouvent dans une certaine iita.ui -n , K que l'imC puiflc être prife pour l'autre. Mais iescrrcurs iné-Vitablcs ne font pas les plus ordinaires , ni les plus pernicieuËs. Celles qui nous caulènt le plus de mal ont coutume de venir de notre faute , Ce par Éoaftquent on auroit tort de prendre fiijet des maux naturels de s'ftter la vie, puis qa'on tfonvfr que ceux qui l'ont i^t y ont été poil» ordinflfrcUwnt pvdesmanxrtdcmtwrss. II. Après
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    Dr. l'Origine du Mal- 307 1 1. Aiircstout, on trouve que tous ces maux, ioat nous avons parlé , viennent par accident de bonnos cauièsj & il 7 2 lieu de juger par lout ce que nous connoilibns de tout ce que nous ncconnoiflùns paS) qii'oa n'auroit pu les reci'acicher fans tomber dans des ioconvemens plasgrands. Et pour .ic mieux reconnoitrc , l'Auteur nous conièilfc de concevoir le Monde ■ comme un grand bâtiment. Il (àut qu'il y ait non feulemmt desmpartemeos> des iàlcs, des galeries, des Jardins, des grotus:* mais encore la cuiCne, la cm; labaŒ^CWir, àes etablest des égoûts. Aisfi U c^armtpas été à propos de ne faire que des Soleils dans te Monde, ou de fjire une Terre toute d'or & de diamans, mais qui ii'auroit point été iiabi table. Si l'homme avoir -ttc loue Œil ou tout oreille, il n'auroit point été propre à Ce nourrir. Si Dïeu.l'avoit ftit fins pasiions 1 il l'auroit feit flupide : & s'il l'avoit voulu fiire lâns erreur , iJ aurait fallu le priver des Sens , ou le taire Tentir autrement que par des organes-, c'eft-à-dirc , il n'y auroit point eu d'homme. Notre ûvant Auteur remarque ici un lentimcnt que des Hifloires Jâcrées & profanes paroiflcnt cnKt^ gner, favoir que les bêtes féroces , les plantes VOnimeufësK autres natures qui nous font nuifibles^ ont été armées contre nous par le péché. Mais coounril ne raiibnne ici que fuivant les principes deh Raifon, il met à part ce que la Révélation peut cn&igner. Il croit cependant > qu'Adam n'auroit ^té excmtédes maux naturels ( s'il avoit été obéiffant) qu'en vertu delà Grâce Divine & d'un paiîte fàit avec Dieui & que Moife ne marque exptcffé' ment qu^enriion Sept c0ètt(lupreroierpeche. Ces eflèts lont : I. La rcfocattoa dit don gradetuE de l'imniai>-' taUté. a.. lA fterîlitc de la Tem quE ne devoit i>1t» être fertile par flUe^ntiSiBei qu'ea&abesiBauvaifts W^euutiles. 3. Le
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    I ■3a8 R BMARtlTTES SUR LS Ll VRB' f^- Le travail rude qu'il Adroit tmyloja'fttar & nourrir. 4. L'atTujettilIëmeat de- la femme à h' voIoDti in mari, j-, [.«dauleurtderea&atemeat. 6. L'immitiéentrerhoinme8clelèrpait< 7. Le banniflèment de iliomaie du lieu déli* vieux i où Dieu l'avoït placé. Miis il croie c-iuc plulieursde nos maux viennent de la neceffité de \i m^id^re, far tout depuis la ibullraâion de la Gr.ircj outre qu'il femble à l'Auteur qu'aprèi notre exil l'immorialité nous feroità charge, £È qucc'ell peut-être plus pournoire bien, que pour nous punir, que l'arbre de la vie nous cft devenu InaccelTible. II y a parci par là quelque cbafe ii dire, maii le fond du DUcours de l'Auteur lùr l'origine des- maux , eà plein de bannes 8c dôlides réfiexions, dont j'ai jugé à propos de m» iiter. Maintenant iliàudra venir au fujecquieueii coiitrôverfe entre nous, c'ell-à-dire à l'e^rpltcattoil de la nature de la Liberté'. 11. Le favjnt Auteur de cet Ouvrage de l'origine du mal .Tepropolint d'expliquer celle du mal moral dans le tia/^uii/ne Chapitre, qui f^ic la moi-i lié de tout le Livre , croit qu'elle eft toute diffe* rente de celle du nul ph/lique , qui conlifte dans riinpcrfeûion inévitable des Créatures, Car, comme nous verrons tantôt , il lui paroic que le mal moral vient plutôt de ce qu'il appelle une perfection, Se quela Créature adc commun, (clon lui >avce JeCréatcur, c'e(l-à dire , dans le pouvoir de chatfir fans aucun motif, & fans aucune caulc- finale ou impullîve. G'eft.un paradoNc.bien . grand) de foutenir que la plus grande imperfcaion, c'eft-à» dire-le péché, vienne delà pcrfeâion.mémc; màit se n'efl: pas an moindre j^adoxe , de ^re paa^t Jèr^pour uae per&âion la cholè.dumondela moins Wuumable . dont l'avantagq feroit d'être privilei �
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    D E L^O R I G I N E VV M Al.". TO'J ■giéceonireli Raifon. Et dans; Kimi, iiirii loin que ce ibit montrer h fojtce nu mai iiKuni , c cft vouloir qu'il n'y en ait aucune. Car fi h volonté iè détermine l.ns qu'il y ait rien , ni dans la perIbnne qui choilît , ni dans l'objet qui eft cKoifi, qui puillè porter au choix , iln'y auraaucunecmie. ni raifon de cette éleflion : & comme le mal moral conlifîe dans le mauvais choix, c'ell avouer 3UC le mal moral n'a point de fource du tout. Ainii ans'lct reglej de h bonne Metaphyllque , il fauâioit qu'il s'y cta point de Mal Moni dans la na>* ture] Scaulli vtt la mëmé nifiin , il n'y aurait' point de Bien Moral non jilus , Se toute la Moralité lèroit détiuite. Mais il l^utécouter notrehabile Auteur, à qui la fubtilité d'un Sentiment foutenu par des Philofoplics célèbres de l'Ecole, fc" ks ornemens qu'il y a ajoutés lui-même par Con' ciprît Et par fon éloquence , onc caché les gran4a' inconrcniens qu'il renferme. En ejipliquant l'étaiile la ^uefiion , îl partage les Auteurs en deux partis ; Les uns, dit-i! , fc contentent de dire que la liberté de la volonté cft cxemte de la contrainte' externe; & les autres foutiennent qu'elle eft enco-' re cxerate de la ncccifité interne. Mais cetteexplicacionnefutiitpai, àmoins qù'onncdifttnguc la' neceiCté abibluc 8t contraire à la mondicé, de lanecelTité hypothétique 8c de la nëcefiité morale, comme nous levons àéji' ez{41^uc en plulîem' endroits. - t J. £« StSÏM frtmitr* Je ei Ciafitre dent ât*' re connoître k nature des Eieûions. L'Auteur cifolc ]»emieremcnt le lèntimcnc de ceux qui croient que la volonté eft portée par le jugement . de l'entendement , ou par des inclinations antérieures des appétits , à Je déterminer pour le parti qy^elle prend. Mais il mêle ces Auteurs avec ceux S H jfoutienncnt que la volonté eft portée à là te* Itttim par une necefTité flb£>Iiie, tc tpà préten* B f dent
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    510 Remarq^uessur lb Livre dent que la pcrlbnne qui veut, n'a aucun pouvoir ûir Tes voikioLis ; cVft-à-Jiri; qu'il méic un Thumilîe avec un Spinolife. Ji lb l'en des avcus & des tifclarations odieiifés de M. Ilobbcs, & de les femblables, pour en charger ceu>: qui en fout infiniment éloignez, &:qui prennent giand foin de les réfuter, & i! les en charge, parce qu'ils croient, comme M. Hobbes , £c comme tout le monde , ( quelques Doiteurs exceptés qui s'enveloppent dans leurs propres fubtilités } que h volonté eft mueparla rfpre)eQtationdubien& dum:il.- à'où il leur impute Cju'il n'y *donc point dccoiirinj^ence , & que tout eft lié par uneneceiTité abfolue. C'eii aller bien vîteea riifonnemcnt i cependant ilajoute encore , qu'à proprement parler il n'y aura point de mauvaile volonté, puis qu'ai nlî tout ce qu'on y pourroît trouver i redire feroitlc malqu'ellcpeutcaulèrice(;ui, dît-il, eft éloigné de la notion commune, le monde bljinanc les médians , non parce qu'ils nuifent , mais parce qu'ils nuifent fans neceflite. 11 tient ainfi que les mêcliansfèroient feulemeacmaUieiircux, Scnullemeat coapablesi qu'il n'y auroic point de diderence entic te mal pHyllque & le roJ moral, puilqucThomime lui-même ne feroit point la vraie caufè d'une ^ionqu'il ne pourroît point éviter ; que les malâiteurs ne feroicnt point blamésni maltraités fpar> ce qu'ils le mer ircnt , mais parce que cela peut dé^urner les gens du mal} 8c que ce fèroit pour cette nlCoa Seulement qu'on gronderoic un fripon > & noa pas ua malade, parce que les reproches 8c les menaces peuvent corriger l'un , Se ne peuvent point guérir rautre; queleschâtimeos, fuivantcette doitrine, n'auroient pour but que l'empcchement du mal futur , fans quoi la ieule confidération du mal déjà tait ne fudiroit point pour punir j Se que de même, la reconnoiilânce auroit pour but unique, depiocurer un bien&it nouveau, usi quoi la fiâile coouderation du bïeoËiiC pailë n'en foemiraît Digilizedjiï Google_
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    D K l'O rigineduMal^ 311 iroit pas une railbn fuffiiànte. Enfinl'Auteur croit que li cette doftcine, qui dérive la rciblutiondela, volonté , de b rcprelèncation du bien £c du mal, étoit veiicablc , il faudroic dcrerpcrcr de I3 fcliciié humaine, puis qu'elle ne feroic point en notre pouvoir , & Jépeudroit des choies qui font hors de nous. Or cominc il n'y a pas licud'cipcrer que les choies de dehors iè ré^knE, Ik s'accordent fuivant nos fouhairs, il nous ma:iqucra cot'ijours quelque cholè, & ii y aurainrijo',:;-s tuiclquc chofe de trop. Toutes ct^i cuiv,c-:;!L'[iccs OiU ncu Icion lui encore contre ceux qui cioÏL-iit que a volwné lè détermine Clivant Icdernierjugementde l'cntendementi opinion qu'il croit dépouiller la volonté de fon droit 8c rendre l'ame toute pafTive. Et cette accufation va contre une infinité d'Auteurs graves & approuvés, qui font mis ici dans la même clallè avec M, Hobbes & Spinofà , Ht avec quelques autres Auteurs reprouves dont la doÉtrine cil jugée odieulè & infupponable. Pour moi, je n'oblige point la volonté deliiîvre toujours le jugraient de renteodenieati parceque je 4î&iogue ce jugetnent des mot\& qui viennent des perceptions incIinacioBS ïnfènâbles. Maïs je tiens que la volonté fuit toujours la plus avantageufe reprcfcntaiion , diflinae ou confufe du bien &du mal, qui refulte desraifons, paflions&incU- . nations , ciuoi qu'elle puiflè auflï trouver des motifs pour fufpendrc Ibnjugement. Mais c'elltob-, jours par motifs qu'elle agit. i+. 11 fendra repondre à ces objeâions contre notre fentimeat, avant que de paflcr à l'établiflè.ment de celui de l'Auteur, L'origine de k mcprilc des adverfaircs vient de ce qu'on confond ■ une confcquence nccellàire par une necefGté ab£>lue t dont le contraire implique contradiction,' .^yec une confèijuence qui n'eli fondée i)ue Cu ' dès. vérités de conyemnce» 8^ qnî îu'Iaifle pas
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    J12 RbMATÏQUES sur le LlVRT de réuffiri c'e[l-à dire , qu'on confomi ce qui dépend du principe de conir.idi^f'tion , qui tàii les vérités neceUàires Se inJif^eiilàhks , avec ce quî dépend du principe île la railbn iiiSjlànrc , qui a lieu encore dans les vericcs comingcnies. J'ai déjà donné ailleurs ct-tte remarque , qui cft -Une des î^us importa[itci Je la Pliiloioiihie, en fù&nt conlîdcrcri^u'il y a .,f/(.v gmnùs priiscipfj , favdir celui dei Umiquet oj de .a cuntjaJiction , qui porte t]uc de deux énonciatiijns c^mtrad.£toircs, l'une eft vraie, & l'auriefaudc; & celui de ta raifen fnfjtfantt , qui porte qu'il n'y a point d'éaonciation véritable, donc ciiui qui auioii toute la connoit ûnce neceilàitc pour fentcndic pai FLiitcmeiit ne pourroic voir la raifon. L'un & l'jutic principe doit aïoir Heu non feulement dans les vérités nece (Taire s , mais encore dans les contingentes, Se il eft ncccllàire môme que ce qui n'a aucune railbn fuffirante n'exiftc point. Car l'onpe.it direcn quelque façon que ces deux principes lonc rentermés dans la définition i/« Km» ^ du Faux. Cependant, lors qu'en taifant l'Anilyfedelavcrité propo-, iëc, on la voit dépendre des vérités dont le contraire implique contridiâioa , pa peut dite qu'ellccft flhiblamcnt neceflàîie. Maïs lors que poulfànt l'Aaalylè tant qu'il vous plaira , on ne lauroit jamai) parvenir â de tels élcmens de la veiiié donnée, il tàut dire qu'elle eft contingente ■ 8c qu'elle a Ibn origine d'une raifon prévalante qui incline fans necefliter. Cclapofë, l'on voit commcninous pouvons dire avec plufieursPhilofophes 8c Théologiens célèbres, tjuc la fubftancc qui pcnfeeft portée à iàréfolution par la rcprefeniation prévalante du bica ou riumal , Sccelacercainenien: & infailliblement, mais non pas necefl'airement : c'ell-à-dirc par des niions qui l'iaclincnt Jànslaneccflîter. C'cllpourmxAUsjutHrt eoathgim, frévtts Etenenx-mémes «bparlcarsrtufbns, (kmèurent coùtingeas} EiDiea □ Igilized by Coogle
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    D E l'O riginiduMal. 31J a été porté intaillibiemcm par ù. ûgolîè Se par la bonré à créer le Monde par là puiliaiicc, & à lui donner la meilleure forme poiliblc} mais i! u'y étoii point porté necel&jrcmcnti &lctouts'cftparféJàasaucuDcdiminiition de fa liberté parfaite 8c fouverainc. Et Ûni cette confideruioii que sous venons de fiiire* je ne hi s'il ftroic aiiS de lelbodrc le noeud Gordien de la Cootingencc -Se de la Liberté. 1J-. Cette explication fait difparoître toutes le* , oijekiorts de notre habile adverfaire. Premièrement , on voit que la contingence fublïftc avec la liberté; 2, les mauvaifcs volontés font mauvaifcs , non feulement parce qu'elles nuifent , mais encore parce paTenti qui ont porté nioinmc à mal &ire ; autrement celui quiderobc Onegrande £>mmc d'argent, ou qui tue un hom- ; me pniflànt, pour parvenir i un grand polie, fcroit moins punii&bic que celui qui dcrobcroit quelques fins pour boire chopine , ou qui cueroic un chien de ion voilîn de gayeté de cosur, parce que " I ces derniers ont été moins tentés. Maisc'eft tout le contraire dans l'adminidration de b judice auio' rilëé dans le monde. Se plus la tentation de pécher ^ ■ieft ^nde , plus elle a befoin d'être reprimée par la eramted'un grand châtiment. D'ailleurs, plus on trouvera de raiiônnemcnt dm le de&in d'un mil- I Tom U. O îù,\ Digltizedby Google
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    is^ It,SHAma.nEE sur le Livre jraîteur, plus on trouvera que fa méchancetéa été délibérée, & plus on jugera qu'elle grande &çuniiTable. C'cll ainlî qu'un dol trop artificieux tait le crime aggravant 3.ppe\\éJItllion*t , & qu'un trompeur devient faujpfire , quand il a la lùbtilité de ûpperlesfondemens mêmci de notre iurcié dans les aiftes par écrit. Maisonaura plus d'indulgence pour une grande paOîon, parce qu'elle approche plus de la démence. Rt les Romains punirent d'un lupplice des plus rigoureux les Prêtres du Dieu Apis , qui avoicnt proHitué la challeté d'une Dame diftinguée i uu Chevalier qui l'aimoic épcrduemcnt, etile filant paflèr pour leur Dieu j Se on fe contenta de bannir i' Amant. Mais fi quelqu'un avrât hit de Hiauvaifes aûions fins raiCon apparente & fins apparence de paillon , le Juge lèroit tenté de le prendre pour un fou, fur tout s'il Te trouvoit qu'il ctoit fujetà faire fou vent de telles extravagances, ce qui pourroit aller à la diminution delà peine, bienloin de fournir la véritable raifon de la méchanceté £c du punilfement. Tant les principes de nos adveriàires Ibnc éloignés de la pratique des Tribunaux Se dufentiment commun des hommes. i6. 30. La dininâion entre le mal pbjrfîque Se le mal moral fubllftcra toiîjours , tjuoi qu'il y ait cela de commun qu'ils gat leurs railbos & csulb.' Et pourquoi & fprger de nouvelles difficultés tou-* cipc delà ri^Iution de f^^et ^ue les maux iiatureis ont &it naître, fiiffit encore pour tendre ralfon des tnaoï volontaÎTeE î Ceft-i-djre * il fiiffic de montrer qu'on ne poarajt empêcher ^ue let Iiotnm

  

  
    Page 320
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 17.89% accurate
    DE l'Origine du Mai.'. 31$ .hommei fyat mécbanï & punil&bles : sutrement il fendroic duc ^tic les pccaés aâuels des non fcgenerés font ezculàbles , parce qu'ilt tiennent du .principe de notre niil£re, qui cit le péché originel. 40. De dire que l'Ame devient paOïve, que l'homme n'eft point la vraie caufe du péché , s'il eft porré à ùs aûions volontaires par les objets comme l'Auteur le prétend en beaucoup d'en~ droits. Se particulièrement chap. f.&â. i fubfea. 3. $.18. c'eft {c faire de nouvelles notions des termes. Quand les Anciens ont parle de ce qui eft l' îifiÀi, oulor^ue nous ^lons de ce qui dépend de .nous, de la Ipontaoeité , du principe interne de nocaâîoiui nous n'excluons point la reprefintatioo des choies externes i car ces reprelcntationsfi' trouvent aulTi dans nos ames , elles font une partie des modifications de ce principe aâif qui ell en nous. Il n'y a point d'Adeur qui puiflè agir lâni £cre prédilpofé a ce que l'aâion demande; 6c lei railons ou inclinations tirées du bien ou du mal £>at les dUpofitions, qui font que l'Ame & peut détermiaer entre plulieurs partis. On veut que I4 Volonté foit feule Aâive & Souveraine, Se on a coutume de h concevoir comme une Reine aÛîiè fur &n Tr&nc. dont l'Entendement eftle MiniAre d'Etat , ic dont les PaJÏions font les Counîfàns , on Ici Demoirelles favorites > qui par leur influence ivévalenc lÔuveat fur le Confeildu Mininerc. Oa veut que I^Entendement ne parle que par ordre de cette Reine, Qu'elle peut balancer entre les raiibna du Miniftre Scies fiigmftioH des Favtwii , & mé* me idMitet lei-unes^c tetHUreti eoGo qu'elle let ftituireiNipuler, Hclenr^doaMfu^enceea non cname btmlui fèmble. Mais c'eft une ProG>popée ou fi£tion un peu mal entendue. Si k volenté doit ■ iuger ou prendre connoiiTauce des raifons Se desioCUaauonsquel'entendcmcnt ouïes fens lui prclèop tint* ii liitâiida.uaaiitteeMeBdciDeDC'(IaB« elleDigiiized by Google
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    Ii6 REMARQ.UES SUR LE Livre même pour entendre cc-qu'on lui prefentc. L» vérité cft, que l'Ame, ou la fubltaocc qui pcolè, entend les raifons, & lËmt les tncliDatioas , & ft détermine félon la prcvaleace des rrarcfeatations q^ui modifient ià force aâîve, pour 4>«:ifier l'action. Je n'ai point befbin d'employer ici moa'fr^ t&vae de l'harmonie préétablie, qtii met notre ladépeodance dans Ion luflre, 8c qui nous exemte de l'influence Dhyfiquc dcsïAjcts. Carcequcjeyicns de dire fiiffit pour re&udre l'objeâion. Et notre Auteur , quoiqu'il admette arec le commun cette influence phyfique des objets fur nous, remarque pourtant fort ingénie ufement que le corps . ou les objets des ièns ne nous donnent point les idées, 8c encore moins la force aûivc de l'ame, & ièrvcnt feulement à développer ce qui eft en nous; i peu près comme M. Defcartes a cru que l'ame ne pouvant point donner de la force au corps, lui 3 onnoît au moins quelque direâion. C'eft un miîicu de l'un fit de l'autrecôré, entre l'influence phyjdque & rtiarmonie préétablie. 17. fo. On objeflcque lêlon ntous le péché ne lèroit point blâmé ni puni parce qu'il Je mérite, mais parce que le bldme Se le châtiment forent à' l'empêcher ane autre Ibis} au lieu quelei homtnei demandent quelque chofe déplus, Ceâ-à-due une ^tisfiâton pour le crime , quand. mâme elle-ae ferviroit point à l'amendement , ni à l'exemple. Tout comme les hommes demandraie arec'raifoa que la véritable gratitude vienne d'une véritable rcconnoiltânce du bientait palTé , Se non pas de la vue intérelfée d'excroquer un nouveau bicnfeit» Cette objeâion contient de belles & bonnes réflexions, mais elle ne nous frappe point. Nous demandons qu'on ibit vertueux > rcconnoiflânt . julle, nonfeulement par intérêt, parcfperanceou •pir crainte j mais encore par le plailir qu'on doit «ouverdantIcsbcHinctaâionsj auBcmeiu on n'cft
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    »E l'Orisike du Mal: ' 317 fat encore parvenu au degré de la vertu qu'il faut tâcher d'atteindre. Ccft ce qu'on fignific, quand on dif^'il fe»t aimer la juftice & la venu pour cHe-mêmei &. c'cft encore ce que j'ai expliqué ca rendant raifon de l'amour defmirfffé un peu avant la naiflânce de h controvcriè qui a fait lant de bruit. Et de même nous jugeons que ia méchanceté eft devenue plus grande , lorlqu'elle a paiTé en piailîr , comme lotiqu'un voleur de grands .chemins, après avoir tue les hommes parce qu'ils reiiftenc, ou parce qui! craint leur vengeance , devient enfin cruel éprend plailir à les tuer , £c mfinnc à les hire fouffi ir auparavant. Et ce degré de méchanceté eft jugé diabolique , quoi que l'homme qui èn eft atteint trouve dans cette maudite voJypté une plus forte railbn de fes homicides, qu'il n'en avoir lor{qu"il tuoit feulement par efperance ou pir crainte. J'ai auITi remarqué en répondant aux difficultés de M. Bayle, que Tuivant le célèbre M, Conring , k Jufticc qui punit par des peines médicinales, pour ainli dire, c'eft-à-dire pour aincnder le criminel , ou du moins pour donner exempleauxauttes I poutroitavojr lieu dans lefentiment de ceux qui detruilént la liberté , exemte de la nec-eltitc, mais que la véritable Juflicc vindicative , qui va au tlc^à du niedicindl , fuppolc quelque cholè de plus , c'eft-à-dire, l'intelligence & la liberté de celui qui pèche , ^arce que l'harmonie des chofès demande une latisiaâion , un . mal de paOîon., qui-^ITe fentir fa fàute i l'elprltt après le mal d'aâlioa vobntaire où il a donné Jb» agrément. Auffi M. Hohbe», 
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    3i8 REM&it.Q.v.Bfl 9Vft LS Livre 'pcut (tre mue |)ue par la lejnefcnisuion du bien . k du 0^. Mais cette objeuien me paroit nuDe • de toute nullité , 8c je ctoi qu'on auroic bien de h peine à deviner quelle couleur on lui a pu danser. AulTi rai&nnc-t-on pour cet eâct de la ma.niere la plus furprcnaiite du monde : Ceft (fit. notre fehci lé dépend des ctolcs externes,, s'il vrai qu'elle dépend de la reprcfen ration du bien ou, du mal. Elle n'eft donc point en notre pouvoir, . dit-on , car nous n'avons aucun iujct d'efpertr ^ue les ciiofes txternis s'accorderont pour nous plaire. Cet argument cloche de tous pieds : Il n'y a ftint dt farce dans la cmftquence : On pourrait Accorder lu eouclujion ; Vjirgumint peni eire rétorqué contre f Auteur. Commentons parcette retarfon, quieil atiëc: Car les hommes jbnt ils plus heureux ou. plus indépendans des accidens de la fortune par ce moyen, ou parccqu'on leur attribue l'avantage de choilir Ans lùjet i Souârtront ils moinsks dou>leurs corporelles f Ont ils moins de penchant pour les biens vrais ou appatens , moint de. crainte des .maux vcritaÛes ou iniE^ùres r Sent -ils -moins cfi:lavcs de la voli^é, de l'ambition , de l'avaiice? moins craintifs? moins envieux? Oui, diranoire habile Auteur. Je le piouverai par une manière de compte, ou d'elîime. J'aurois mieux aimé qu'il l'eût prouvé parl'expirience : mais voyons . ce compte. Suppofé que par mon choix , qui fait que je donne la lx>oté, par rapport à moi, à ce que je choilîs , je donne a l'objet choïfî ûx degrés oe bonté, Bc qu'il y eût auparavant deuxdegrés de mal dans mon état, jcdevicodmficureux tout d'un, cmtp 8c ï mon aife : car j'aurois quatre degrés de revenant bon, ou de bien franc. Voilà qui eit beau, làns doute , mais par malheur, il eft impofliblc. Car quel moyen de donner ces iix d^és de booftf à l'objet } Il nous tàudioit po^ cela, la puiflânce' de changer notre goili, •alcftchoûs, eMnnpffboK
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    Di L'Oftidii^E Mal.' 31;»^ taai {cmblc Ce {croît i peu près , comme fi je pouTois dire efficacement au plomb tu &ru or, aa caillou , to liras diamant , on du moins vous me fmz. h même effet. Ou ce feroit comme on explique le paflàge de Moïiè , qui paroît dire cjœ la Manne du Deferr avoit le goût que les Ifraclites lui vouloient donner. Ils n avoient qii'î dire i leur Gomor , tu feras chapon , lu feras perdrix. Mais s'il m'eft libre de donner ces fin degrés de bonté à l'objet , ne m'eii il point permis de lui en donner davantage? Je penië qu'oui, ivlais, lî cela eft , pourquoi ne donnerons nous pa» à l'objet loute la bonté imaginable î Pourquoi n'irons nous pas à vingt 2c quatre carats de bonté? Et par ce moyen nous voilà pleinement heureux malgré les accidens de là fortime i qu'il vente , qu'il grêle , qu'il 'neigei noni ne nous. en ibucterons pai : par le -moyen de-ctbe»u fixnt nom &Tons toâjours i. l'dbri dbs cttfe fortuits. Et l'Auteur accorde (dans cette I. fëâion du f. chap. fubiba. 5, §, n.) qœ cette puiHànce (urmonte tous les appétits naiurels, ■fe ne peut t-trc lurmoirtée par aucun d'eux; & il la coniiderc ( §. lo.i 1 . 11, ) comme le plus folide foademenr du bonheur. En ctfei , comm^ i; n'y a tien qui puitlë limiter une puidàn/e auffi iiuléterminée que celle de choilir lans iujet , £c di ilonncr de la borne à l'objet par le choix, il iàuc o-,: que cette bonté piflé infiniment celle que les appétits naturels cherchent dans les objets ; puifque ces Ippetits Ec CCS objets font limités , pendant que cette puillànce cft indépendance i oa ou moins, il fiiut que cette bonté que la vdané donne i t'ob> jet cfaoifi, Ibit arbitraire, & tdie qu'elle la veub Car d'oi^prendroit-on b raï&xi des bornes, fi l'objet elt pofTible , s'il eH à la portée de celui quf veut , Se û la volonté lui peut donner la bonté qu'elle veut, indépendamment de la réalité & des appàreocesî Umelcmble que cela peut fii&epour O 4 les;
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    320 RCMARQ^UES SUR LE LlVRE rcnverrei une h|pa[beië ij fTte»irt, où il y x quet que ctiofè de lembUble aux Contes des Fées, »ptuntit îfihde fttni , non iavmmtu. Il ne demetue donc que trop vrai que cctre belle £âioa ac £iu> foîi nous rendre plus cxemts de tr^iax;. Ec nous allons voir plus bas , que lorfviuc les huaimcs lè mettent audcflus de certains appctits ou de certaines averfions, c'eit par d'autres jappetiis qui ont toujours leur fonciomcnt dans ia rcprerentatîon du bien fit Ju mal. J'jl liit aufii, t\\i.' on (içHuoit aiceriler la conclufçn Je l'Argument , qui porte qu'il ne dépend pas ablolumcnt de nous d'ûtrc heurcuï, iu moins d^uis l'eiat prclint de la vie humaine, far qui doute quu nous ne foyons fujets à mille accidiss que b prudence humaine ne làuioit é▼iicr î Comment m 'empêcherai- je , par exenv ple , d'être englouti par un tremblenienc de terre, avec une Ville ou je fiiis' ma demenre, tel cft l'ordre des choies î Maïs -enfin jt fuit etuen aitr la tetift^uence Jmiu l'ArfMmntt, qui portequc £ la volonté a'tSk mue que par kreprefcncation du tien 8c du nul, U jie dépâiidl.pas.dc nou£d:éti|e^ hcoietu. confëqucncelêEoitboone.s'iln'yavoie point de Dieu , û tout étoit gouverné par des caulès brutes ; mais Dieu fut que pour être heureux { il fullît d'£tre vertueux. Aiiilî , lî l'Ame fuît la Rai&n & les ordres que Dieu lui a donnés , la voilà fùrç de fonbonht:ur. quoiqu'on ne le puilîè point trouver afii:adan5 cetie vie. 19. Après avoir tâché de montrer les inconvenicns de notre hypothcfe, l'habile Auteur érale les avantages de la lienne. Il croit donc qu'elle cSi ■fculc capable de làuver notre liberté , qu'elle fait toute notre félicité , qu'elle augmente nos biens & diminuenosmaux, k qu'un Agent qui pollëde cette puif^cc en e& plus parfait. Cet aiaïuages prefque tous ont déjà été refutés, flous avon& .montré ^Qc pour être lïbiè, il fuffit que les rer
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    Bi l'Origine du Mal. jai pre^ènta[ions des biens Ec des maux , Ec autres di^aUtions internes ou externes , nous inclinene fins nous neceÛiter. On ne voit point aulTi com' ment t'indî&rcnce pure pounoit contribueràlaf^ licité: au coniraite, plus on Icra inditlèrént , plus on lëra inièniîble & moins capable de goûter les biens. Outre que l'hypothefe fait trop d'effet. Car û une puïflance indiffcrente fc pouvoit donner ic fentiment du bien , elle fe pourroit donner le bonheur le plus pait'^ic , comme on a d?j3 montré. Et il cil matiifeUe qu'il n'y a tien qui' lui donnât des limites , puifque les limites la. feroient fbrtir de cette indifférence pure , £( dont on prétend qu'elle ne fort que par cllc-m3me, ou plutôt dans laquelle elle n'a jamais etc. Ënfin on ~ ne voit point en quoi confillc h pcrtcdion de ■ .Ja pure iodiiference : Au contraire, il n'y a rie o de plua imparfait . elle rcndroit la. fcience & IsT bonté iiiutiles , & rcduUoic tout au Uazard, lâni au'il f eut des règles ou des mcfures à prendre. . y a.' pourtant encore (juelqucs avantages qus iiotrc Auteur alloue i qui n'ont pas été detâttuE. n lui paioic donc que ce o'elt que !par cette puîlTaace que nous {bmmcs la vraie caulè de nosaâioos, i qui elles puillènt être imputées, puisqu'auticmeDt nous ferions forcés par les objets externes Bc que c'eft suffi feuli;ment à caulc de cette puiflânce qu'on le peut attriiiucr le mérite de u propre félicité, & 11- complaire en loimême. Mais c'ell tout le cpntraixe : car quand on tombe fur l'aition par ua mouvement abfoluraent indiffcrcni: , & non. pas en conlèquence, de fes bonnes ou mauvailes qualités , n'éfb-ce pas autant que fi l'on y tombait aveuglément par le hazard ou par le fort i Pourquoi donc fe glorifien>it-on d'une bonne aûion , ou pourquoi feroït;fta blâmé d'une mauvailè , s'il en &ut remercier au.accu£èr la fbrtuae ou le ibrt î Je pcii& qu'on

  

  
    Page 327
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 14.08% accurate
    j2J REMARQtrEtf «W-R LE Llfk% eft ptut louable quand on doit Yi&Hon i fts boOnW quiliKE, 8t plus coupable à mefurc qu'on y a été difpofé par Ces qualités mauvaifes. Vouloir cftiAicr les actions lans pcfer les qualités dont ékanailîent, c'eft parler en l'air, vaaae un je m fai quai imaginaire à la place des caufo. Au& B ce hazard ou ce je ne fat i[tiol ét«irl* eaa& àe nos i&ioas, à l'exchilon de nos qu^és œtnr^ ks ou acquifcs, de dos incUnfttions ■ de «os &»• bitudesi il n'y aurott voîat moyea delêproatettrtfquelque ctioiïc! de la rnbhitioii d'iutnii . piii«iii'il. if y auriric pas niOTeit de fixer tu ïfldéfiiri , 8C de inger i qoâfe ntde Sa» jetté le mSaaïaht ro» hati, Mf la taofétc ioceraiae d'oue.cxatm^a»-te ïndîflbrence. 10. Mais menant les avantages Se les de&nnMt* ges à part, voyons comment notre Tarant Aimid^ , établira cette hypochefe , dont il promet tint d'ilïilité. 11 conçoit qu'il n'y aque DieuBc les Ctât* turcs libres qui foicnt véritablement aâ ira, &que pour être ailif on ne doit être déterminé que ptf foi-même. Or ce qui eft déterminé par loi-m** iBe, ne doit point être déterminé par les objeti, te par confequent il faut que ta fiibftancc libre, entant que libre, foit indificrcnteii'égard des objet», ftnelbrtedecctteïndif&rence que par Ibn cbois, Si lui roidra Pobjct ag^ble. Mais preCjue toa» pas de ce nl&iuKfnent font fujcts i des acbop*pemeds. Nonfidcment les Oféatar« Swes* nta« encore fontes les antres £ibflances 8C natures com* pofe'es de fubthnces , font aftives. Les Mtes ne. lïint point libres, & cependant elles ne laiflèntpM d'avoii' des ames adlives, fi ce n'eft qu'on tfiiDig^ ne avec tes Cartefiens que ce font de pures matœ* nés. Il n'eft point necelTaire auflî , que pour être aûîfonîbit ftulement déterminé par foi-même, puisqu'une chofe peut recevoir de la diteilion, âas rece?oir de la Iwce. C'eft aïnâ que le che^ - elt
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    DE l'Origine du Mal: fft gouverné par le cavalier, Ec que le vaiOcau eu dirigé par le gpuvernaii, Ec M.Dcfcàrtes a cruqiie noue corps, »rdant ik force , reçoit lèuleroent quelque âireâïon de l'ame. Ainfi une chofc active peut recevoir de dehors quelque détermination ou direâion, capable de chan[;er celle qu'elle auroit d'elleMnême. Enfinlors mûmc qu'uncfubistanccaâivc n'eft déterminée que par cllc-mcme, ii ne s'enfuit point qu'eUe ne Ibit point mùë par les objets; car c'cft la reprefeotation de l'objet qui cft en elle-même , qui contribue à la détcrminattoni laquelle ainlî ne vient point de dehors, & Bar contequc^t la fponUneïté y eft toute entière. Les objets n'agiflêat point fur les fubAanccs inteilîgentescoinniecaiilès efficientes ïcphylîques, mais oamme cau&s finales 8c morales. Lorsque Dieu foivant & ËgcSè , il le re^ fur les idées des poCBbles qui fimt &s objets, mais qui n'ont aucune réalité oors de lui avant leur création actuelle; Àinti cette efpece de motion fpirituellc fc morale . a'eft point contraireà l'aâivite de la lubAance, ni à la fpontaneïtéde Ion aâîon. Enfin quand la pitiffànce libre ne lèroit point déterminize par ks objets, elle ne lâuroit pourtant jamai; être inditfcsenie à l'aâion lorfqu'clle ell fur le point d'agii'i puisi^u'il dat bien que l'aâîon y naillc d'uae dispafitioQ d'agir j auirement on fera tout de tout* 'MiéoU ex qMovu, Se il n'y aura, rien à'a&z abfiird«qu'on ne puilTe ruppofer. Mais cette dtfpoiî* tient aura déjà rompu le charme delà pure indiffe-> noce, Ec lî l'ame & donne cette di^olicion, il fait une autre prédifpofition pour cet Aâe de la donner^ Se par- ccHilequent , quoiqu'on remonte, on ne viendra jamais à une pure indiilèrencc dahj tame pour les actions qù'elle doit e:cercer. Il eft vrai que ces difpofitions l'inclinent fans la necclftter : lillcs fe rapportent ordinairement aux objets, nuls il y. en a pôurunt auflî qui viennent antre* 5. O.fr ■ ment rfir]iH-n-l Qy Google
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    J44 REMARIitTES SUR LE LlVltB ment À fubjcBe OU de l'ame mdme , Se qui font qu'un objet cft plus goûté que l'autre, ou quc ]c même cil autrement goûté dans on antre tems. 21. Notre Auteur perlïfte toujours de nous Arer qucfonhypotheft cft récllci Se il entrqpr Aid feire voir que celte putflànce în^ificreate te* trouve effcâivement en Dieu , 8t même qu'on la }bi doit attribuer necclTaifemcnr. Car, dtc-ïl, rienne lui erï bon, ni mauvais dans les Créatures. Il' n'a point d'appctit naturel qui Te trouve rempli par' h miition de quelquechoiè hors de lui: ile(tdonc ab&Iument indiflèrcnt à toutes les cholcscxtcrnes; fuisqu'iln'cn làuroitétreaîdéi mincommodc) Se il faut qu'il (e détermine- le fiflê quali un appétit en choifinànt. Et après avoir choili, il voudramaintenir Ion choix, tour comme s'il y avoir été porté par une inclination naturelle. Ainli la divine volonté fera la caulc de la bonté dans les êtres. C'ell-à-dire ■ il y anra de la bonté dans les objets , non pas par leur nature , mais par Is volonté deDieu , laquelle étant miiê à paît , on ne lauroit trouver ni bicn, ni mai dans les choies. Il eft difficile de concevoir comment des Auteurs de merk. te ont pu donner dans unlènTimentlî étrange, car dre force. H lemble qu'on veurpronren ccftntf^* ment, de ce que toutes les Créatures ont (ont leur' être de Dieu , 8c qu'elles ne pcavcac- tfonc p^ne fur lui, ni le déterminer. Mais 0*611 prendre Ttûblement le change. Lorsque nous dilbntqu'tiiK iiibltance tateBigente eft mâe par la bonté de £in olijet . nous ne prétendons point que cet objet feit neceflâirement un être exiftant hors d'elle , 8c il nous fuffit qu'il foit concevable ; cir c'eft fa reprelêntation qui agit dans fa fublïance , ou plutôt & fubftance agit fur elle-même, autant qu'elle cil dUpofée & Afteâée par cette repielêntation. En )ic alléguer ici , n'a pas la moîn* Dieu,
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    DE l'Origine mv MAh. 3aÇ Dieu , il cft manifefte que fon entendement coi^ tiem les idées de toutes les chofês i)offiblcs,&^eft par-là que tout eft en lui éminemment. Ces idee* fui reprelèntenc le bien & le mal, la pc^feOion. 8c_ ?imp«fr£Hon, l'ordre &. le defordre, la congruité & 1-incongruité des poff.blesj & fa bonté lurabondantelefiitchoiliric plus avantageux. Dieu donc fe détermine par lui-même, fa volonté cft_ aûive en vertu de la bonté, mais élk cft fpecifiee 8t dirigée dans l'aftion pir l'entendement rempli de fapcilc. Et comme Ion emeodement eft pcfeit .Tes penfées- toujours diftinâes, fcs inclinations toujours bonnes, il ne manque jamais de fcire le meilleur: au lieirque nous pouvons être trompez par les feuffes apparences du vrai 8c du bon. Maw Comment eft-il poffible qu'on puilTc dite qu il n y point de bien de mal. dan. les idées ayant h voWté de Dicuî Eft-ce que la wlontc de Dieu forme les idées qui font datu ton entçndemcntr le n'ofe point attribuer i notre âvant Auteur un lêntimcnt li étrange , qui confbndtoit entendement & volonté , &. décruiioit tout i ufagc de« notions. Or li les idées font indépendantes de la volonté, la perfeârion ou l'imperfeaion qui y eft reprelcntée, lefcraaufli. En effet, elt-ce pir la volonté de Dieu , par exemple , ou n eft-ce pas riûtAt par la nature des nombres , que certains Nombres font plus capables que les autres de recevoir plufieurs divifions exaacs? que les uns font plus propres que les autres à former des bataillons, l compofer des polygones, & d'autres figures re. gulicjes? que le nombre de fix a l'avantage d être fc moindre de tous les nombres qu'on appelle parfiitsî que dans un plan fix cercles égaux peuvent toucher un lèptiéme ? que de tous les corps eMux, k fphere a le moins de furface? que ccrtat.«es lignes font incommenfurables. Se par eonicr qucnt peu propres ik rharmonic? Ne voic-on pas
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    Mt tAM m àmiagBl m i^maXÈgeê viëniieiifr de FiiMe àt h chcffer fc «lelc oaatimt impliaiiefOit cMftadté^î Paifi-t-oB. taffi la. do)t> létii' se l'iiicAMmoéltd ici Créatives fenlltires , &■ fiir touf la felf6té & infelicitë des fubftances intelligentes, font iildlâereates k Dieuî Et que dirat-on de & jafticc ? Ell-ellc auffi quelque cholè d'arbitraire , & aurOit'll fût ûgement & jugement s'il aïoit refohi de dimncr des innocens ? Je &i. qu'il 7 a eu àés Auteurs aflèz mal avilcZ pour Ibufenir un fcAtinneiitiî dafl^reux&lj capaue de ren* tei&r la pieté:' Mils je luis afliné que notre ccIIh bte Anteur en eft bien éloigoé. Cqwndaat, il fiia> Ife que cette hjpmbalt y ménei f'il n'^ z ntaéaûa les tAf)€ts qn! ne fiftt in^fflcrept à la roloMébivtne ivxnt Ibn cllojx. I>n iaclinition le 'porte toujours au. meilleur. Ainli il efl: iUrprenaitt que notre Auteur feutienne ici , (chip. j". (t&. i . fubiia, 4 . f .) qu'il a point de rd&n qui ait pa porter Dieu aofi>lament partait 3t heureux en lui-ntéme, k âéa^dque chofe hors de lui j ayant en&tgaé lut-iftè* itie auparavant (chap. 1, ^â. 3. $.8. p.) qm-DÉTO tgit pour une f^, Ec que Ibn but eft de commuai— quer ià bonté. Il oc lui étmi donc pas ablbl^ent îndldèrent dé ïréer ou de ne point ^réer , & néaiK ïRoins la Création eft un aâe libre. Il ne lui étoït ^ non plus indifTerent de créer un tel ou tel Mon-^ de, de créer un chaos perpétuel, ou de créer un fjftâme plein d'ordre. Aiulî les qualités des objets compri&s dam leurs idéesioot la raiibn de âHp ^*ut. ia. N« �
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    ' . »a. Hotre Auteur qui aroic dit de û bos&ei cho£bs ci-ddlus, far la beauté & fui la commodiié des •uvrages deDieu,achcrclié un tour, pour les concilier avec fim liypothefe , qui- parole ôter à Dieu tous iea égard* pour le bien £( pour k commodité des Créatures, L'indiflèrence de Dieu n'a lieu, ditil. 
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    gttS REMAaQ.UES SUR LE LlYRE . que Dieu eft abiblument iiidiffercnc pour les Créatures qui n'ont leur bonté que de Ibn choix. I] eft Trai que notre Auteur varie un peu là-deflus, car ■il dit ici {cliap. f- fe£l. fubltift. 4, V. 11.) qu'il eft inditierent a Dieu de choilir entre des hommes égaux en pei t'eftion , ou emre des elpccM également parfaites de Créatures [ailbnnabies. Ainfi fuir -Vant cette cxpreflion, il choiliroit plutôt l'cfpecc la plus part'aÏEe; & comme des clpcccs également pariâites s'accordent plus ou moias avec d'autres; Dieu choillra les plus accommodantes; il n'y aura donc point d'indifférence pure & ablblue, 6c l'Au» ,teur revient ainfi à nos principes. Mais parions • comme il parle ïèlon Coa. hypothc/ê , & pofon». avec lui que Dieu choifit certaines Créatures, quoi" Qu'elles lui foient ^folument îadilfercntes. Ilcboiiiia donc aulVi-tôt des Créatures iircgiiliercst mal-bities , maifaiiàntet , malheureu&s,, des duoi perpétuels , des monftret pat tout , des îctlenty icu^ habitans jde ta .terre, des diables rernpliflàn* tout l'Univers; que de bea^ix &ftêmcs, des elpeces bien &ites> -des geos de nen, de bons Anges! Non, dis» l'Auteur: Dieu ^ant rélôlu de créer des hommes, a rélôlu. en même tems de leur donner toutes les commodités dont le Monde fût capable, & il en eft autant des autres efpeces. Je répons, que Ji cette commodité croit liée neccITair remenc avec leur nature , l'Auteur parleroit fuivant fon hypothefe.i mais cela n'étant point, il faut qu'il accorde que c'eft par une nouvelle éleftion indépendante de celle qui a porté Dieu, à faire des hom^ mes. que Oieu a lefblu de donner toute la comr moditc pofltble aux hommes. Mais d'où vient cettenouvelle éieftionî vient-elle aufli d'une pure ior différence ? fi cela eft , rien ne porte Dieu à chwf cher le bien des hommes , & s'il y vient quelque? fois, ce ftra comme par hazard. Mais l'Auicui «ut que.Dicu j a été porté là botuc}, doncc^ Digilized Qy Coogle,
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    DS-L'OftMiKa nu Mal: bien & le mal des Cr^aniKs ne lui elt point inditfercntj Se il y a en liiides «leâieOs primidvcs où il eft porté par la bonté de l'objet. 11 choiiit non iêulemeflt de créer (les hommes, mais encore de ■ créer des homoies aulfi heureux qu'il le pcuc dans ce lyrtcme- Aprèi-cela, il ne icHcn même aucurne inditfrrencc pure, car nous pouvons lailiinner du Monde tout entier , comme nuus avons raifoané du Genre humain. Dieu a réfolu de crcer un Jilondc , mais là bonté l'a dû porter en même tcms è le choiiir td, qu'il y ait le plus d'ordre, de régu.larité, de vertu, de bonheur qui foit poflible. Car je ne voi aucune apparence de dire que Dieu &iE porté par û bonté à rendre les hommes, qull-a rélbln de créer, auffi parfaits qu'il fe peut danscfi ijfftême, & qu'il n'ait point la même bonne intenr tion envers l'Univers tout entier. Nous voilà d(»ic.Kvenus à la bonté des objers, & l'indifférence pi^ le, oi^ Dieu agiroit (ans lujec, eil ablolumeiit détruite par la procédure mêrac de notre habile Auteur, chtz qui la force de la vérité, quand il a " faliu venir au fait, a prévalu à une hypothefe Ipcculative.qui nefinroit recevoir aucune application à la réalité des choies. 13. Rien n'étant donc abfolument indiffèrent à Dieu, qui connoit tous les degrés, tous les effets, tous les rapports des choies , & qui pénètre tout d'un coup toutes leurs liaifons pollibles : Voyons ,fi au moins l'ignorance 8c l'infenfibilité de l'homme le peut rendre ablôlument indifiërent dans {oa choix. L'AuKtu: nous rég^ de cette indiffcreace pure , comme d'un beau fte&nv . Vucî les preuves qu'il en donne : i, nous k £aaom eh nousi binons en expérimentons en nous les mar
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    r«D RiMAS. & lorsqu'il arrive queiquefois que nous ne pouvons point iend;e laifon de toures no« difpoUcions , un peu d'attention pourtant nous fàît connaître que la conititution de notre corps , 8c descorpsambulam. l'aflictteprerenteou precédentede notre àme, 8c quantité de petites cho&s càveloppces dans ces giinite chefs, peuvent contri-' buer i nous faire pius ou moins goûter iss objctSi & à nous en fcire former des jugemens divers en- ' difFcrens temsj iiins qu'il y ait pcrlbnne qui attribue cela i) une pure indifférence, ou à une 3e ne fiî qudle force de l'âme qui tallc fur les objets ce SuV)n dit que les couleurs font fur le caméléon, infi KAuteur n*a point iujet ici d'appcller au juchofes !e peuple raifonne mieux que les Philofophcs. Il cil vrai que certains Phliofophes ont donné dans des chimcrcî, & il fcmbie que la pure indiircrencc L-ft du nombre des nc.ions chimeri-, cucî. Miiî quand quelqu'un pr.'tciiJ qu'une choli n'exillre point , parce ijuc le vulgaire r.e s'en apperi^oit point . le peuple ne làuroit pider pour un bon juge, puisqu'il ne le règle que fur les fens-Bicn. des gens croient que l'air n'eft rien, quand ît n'eft f oint agité par le vent. La plupart ignoreiit tes corps inicnlibles, le fluide qui iàit la peuntrar,!»le reJTbrtt la matière Magnétique; poor ne rien ' Aredes Atorties. Scd^utiesiiibuààcestndivifibleg.. BiroDs-nous donc que cm ch6fis ne ibtit 'point parce que le vulgaire les ïgnoreT En ce cas , nootpourrons dire auifi que l'ame agit quClquefiris ùnt aucune difpolltîon ou inclination qui contribue à la. &ire a^ , parce qu'S 7 « beaucoup d£ di^fittoM :ment du peuple : il le fait, en ctilànt bien
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    DE L'OmiaiME dv-MalI 331 ^'jûçliauioDsqai ae Cota pis aSSSn flpperçnei par le Tulgaiic, ùutc d'attcatK» & de nwâiMitKb l*^ Quiuit aux aumiMis de la puiflâMe en qjidBon > j'ai déjà Tç£até l'avantage qu'on lai doinie de Eure Îu'on (bit aâif , & qu'on loir la véritable caufè de 3n A'Stion, qu'on ibix fujet à l'impuiation & à la raoralité'. ce ne font pas de bonnes marques de Saa cailtence. En voici une que l'Auteur allègue , ,qut ne l'ell pas non plus : c'ell que nous avons en nous une puifTaoce de nous oppolèr aux appétits naturels, c'i.H-à-dire non lèuletnent aux Sens, mais encore à la Railbn.Mais je l'ai déjà dit, on s'oppofe aux appétits naïuiels , par d'autres- '~ appétits naturels. On fupporte quelquefois des incommoditcfs , 6c ou le tait avec joie; mais c'cft à caufe de quelque eipeiauce ou de quelque Jâtis^iction qui ell jointe au mal & qui le lurpaflè: on btead un bien, ou on l'y trouve; rAatenr prétend que c'eA par cette putf&oce iransfiarmativ* des apparences qu'il a mife liir je tlieatre , que nous rendons agrcabte ce qui nous dépki&ie au commcncemeat ; mais qui ne voit que c'eft pliitôt parce que l'application 8c l'attention à l'objet & la coutume changeât sctre àn'po£tiaa , 8c par coirièquent nos appétits naturels ! L'accoutumance auut fait qu'un degré de froid ou de chaleur aflèz conlldcrable ne nous incommode plus, comme ÏL &ilbit auparavant , fie il n'y a r eribnne qui attribitt cet effet i notre puîiTance élcaive. Auffi fàut^ du tcms pour venii à cet end urciflè ment , ou bioL i ce callus qui fait que les. mains de certains ouvriers rciiftcac i un d^ré de i^akur, qui tffolerolt lu nfitres. Le fea^ , tl qnî l'Auteur »t>d* ^ ' juge fort tden de la caulê de cet efKc; quoiqu'il en hffk quelque&is des applications Eidicules. Deux fervantes étant auprès du feu dans la cuiline, l'une s'étant brûlée, dit à l'autre; b jra ciiete , (^ui pouira fiippartcT le feu du Purgatoire ; t. l'AUt»' '
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    DE l'Origine du Mal. 333 Et Itvis ejl cij^es qid froèet effè Dtwm. Mais le Procureur General au Parlement de TouJoQfc, voulant chagriner le Premier Prefident (à ce qu'on dit) cliC7, qui Vanini avoir beaucoup d'iccès, & enfeigaoit la pliilolbpkie aux enl^ns de ce Maginrat, s'U n'étoit pas tout-à-fait fon domeftîqte i rin^iiifition fat poaSw arec t^near , 8c Va-' atAt voyant quHt n'y xnût {râmt'de'Mrtlani iè déclara en triburant ce qu'îl étoit, c'elt-à-dîre Ath^ en quoi il n'7 a rien de fort extraordinaire. Mab quand ii y auroit un Athée qui s'ofïriroit au fupplî> . ceja vanité eii pourroit être une raifon aflez forte en lui, autTi-bien que dans -ie Gymno&phifte Calanus, & dans le Sophilte, dont Lucien nour rapporte la mort volontaire par le feu. Mais l'Auteur croit que cette vanité même, cette obflination, ces autres Tues extravagantes des gens , qui d'ailleurs paruiirent de fort bon tèns, ne ikuroient être expliquées par les appétits qui viennent de la reprcfentation du bien fie du mal. Se qu'elles' nous forcent de recourir àcette puiflàncetranfcendante qui traosfbime.le bien en mal, Se le mal en bieUiSc l'indl&rent ea Uen ou en mal. Mais nous n'avons point be&in d'aller û loin, 8c les canfès de nos erreurs ee fimt que trop vifibles. En effet > nous pourons ftirc ecs transformations, mais ce n'ell pas comme chez les Fées, par un fimplcaâc de cette puîllance magique, mai} parce qu'on oblcurdt 8c fiipprime dans {bne^irit les rejsefimntions des qualités bonnes ou mauvùlès > jointec aaturdlemeat à certains objets, & parce qu'on n'y enviâge que celles qui Sont con&pHMiànotie geûtou i nos préventions , ou méme parce qu^ 7 joint, à force d'y penfer , ccr' ttines' qualités qui ne ^ trouvent liées que par «ccideM-ou par nMte coutume de let enviiâger.
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    4)4 RKMARQ^UCt SVa, LE LiVRE Far exemple, j'abfaorrc toute ma vie une boane nourritute, paKXqu'étuX en&nt j'f ai trouvé quelque cliolè de dégoûtant > ce qui m'a kifle une grande imprelliaii. De l'autre cAté > ua cerùîa dé&ut naturel me plaira . parce qu'il rsveillera en moi quelque chofc de l'idée d'une peribnnc que j'eflîmott ou aimoîs. Un jeune liomme aura été charmé des grands applaudi (le mens qu'on lui a donnés après quelque lâion publique heureule ; l'impreffion de ce grand plaifir l'auia rendu mer«illeuièraenc icnlible à la gloire.il ne penfcra jour & nuit qu'à ce qui nourrie cette paflion , & cela luifera mépii&r même k mort pour arriver à lôa IniC. Car t^uoîqu'il Jàcbe bien qu'il ne ièatira p^int ce m'oa dira de lui après tà moiti la reprelcntatiiHi qu'il s*ço &ît par avance fait un grand effet fui îoa e^it. Et il 7 a toujours des lailbns {ëmblableti 4ua les aâïons qui parotllênt tes plus vaines 8c les -jias extravanptes si ceux qui n'entrent p^t daiif CCS raiioas, Ea ua taOÉ, one im'picffioa foitc,oq £Kiveiit répétée * pou chau^ coofidcnblemeot nos organes • notre ûmgiDauo», notre mémoire* ÇcaiemenDtreiai(bnnement.II arrive qu'un homme 1 à force d'avoir fauvcnt raconté un menibngc qu'il a peut-être inventé, vient à le croire eofia lui-même. Et comme on le rcpreiènte fouvent ce qui plut, on le rend aifé à concevoir, & on le .croit aulii aifé à eâèâuer , d'où vient qu'OQ & peilùadc âcilement ce qu'on lôuïiaite. Xt amimt iffi JtH fomnia /n^Mf. %f. Les erreurs ne Ibnt doac jamais volontaires, ablwument parlant, quoique la volonté j cootri* bue bien ibuvent d'une manière iodircûe, à cauic plaiiîr qu'on prend à s'aUndomwr à Mtwiiwt pemëes , ou \cm& 4e l'aver&oa qu'on &■ San {«US d'w^a* ÎA belle ùDfteffiM d'an Un.» co»; .
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    DE l'Origine du Mal. 3« tribuera à la perfuafion du Lcfteur. L'air & Ici manières de celui qui parle lui gagneront l'auditoire. On fcn porté à mépriiêr des doûrines qui viennent d'un homme qu'on mcprilc ou qu'oa hait , ou d'un autre qui lui rcflëmble en quelque cbolc qui nous frappe. J'ai déjà dit pourquoi oa & AiCpak aifément à croire ce qui eft utîk 911 agréable , £c j'ai connu des gens qui au commencement ftvoient changé de reti^on par des conH-derations mondiùnes, mais qui ont été pcrruadës 8c Ineaperlîiadéidcpuîs qu'ils avoient pris le bon parti. On v6it aufn que l'obftination n'cft pas Amplement une mauvaiiè éleûion qui pcrlèvere , mais auOi une difpolîiion à y perfcvcrer, qui vient de quelque bien.qu'on s'y figure, ou de quelque mal qu'on & figure dans le changement. La première eleâion a peut-être été dite par Icgcreté, mais Ic defleinde fa maintenir vient de quelques raifonsiOU impreflîons plus fortes. II y a même quelques Auteurs de Morale, qui enlcignent qu'on doit maintenir fon choix pour ne point être inconftantou pour ne le point paroitrc. Cependant une per&Teraiice eft mauvaifc, quand on méprîfc les arertiflèmeni ' de la Râilbn, fur tout quand la matière elî allez ïmEortante pour être examinée avec foin: maïs quand penlëe du changement eû defàgreable, on en détourne feciiement l'attcntioni& c*eft par-là le plu* ibuvenc qu'on s'obftinc. L'Auteur qui a voulu rapporter l'oblKnation à Ion indif&rencc pure préteiH due , pouvoit confiderer qu'U felloit autre chofS pour s'attacher à une éleftion, que l'éleffioa toute feule, ou qu'une indifférence purcifur tout fi cette clcaion s'eft faite légèrement ; &; d'autant plu» legercmenE , qu'elle s'eft laite avec plus d'indifferencct au quel cas on viendra tellement à la dér iàiiei i moins qup la vanité . l'accoutumance ■ ' l'iotérit , su qiulque antre raiibn nous y &^st (crléTçtçr. B^oe bat potqt iiM imigfim ^ue WB- �
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    Remarqjtes svvi Z.B L'ivre vengeance plaitc fans fujct. Les pcr&noes dont le icntiment eft vif y penicnt jour Ëc nuit, 8c il leur cft difficile d'ef&cer l'image du jnal ou de l'amont qu'ils ont TC^u.Ilt le figurem un très-grand piùltr. ■ être délivres de l'idée du mépris qui leur revient i tout moment) & qui &ît qu'il / en a à qui k ▼eogeance eft plus douce que la vie: ^^ch v'md'tcia tonum vitâ jricunJmi i/ifi, L'Auteur nous voudroit perfuader qu'ordînaillment, lorsque notre dcfîr, ou notre averlîon va à quelque objet qui ne le meriie pas aCTc^, on lut K donné le furplus de bien ou de mal donc on cft touché, par !a prétendue puilTance éle£ïivB, qui fait piTottre les chofcs bonnes ou niauvailès corn' melon veut. On a eu deux degrés de mai natuxd, onlè donne lîx degrés de bien artificiel par jt puillânce qui peut cboilîr ûns fujct. Aiaû on , stm quatre degrés de bien franc (cnap.f. feâ. 3. $>7.} Si cela lé ponvoit pratiquer > on iroit loint comme je l'ai dit ci demis. 11 croit mime que. Tambititm, Pavarice, la tnanie du jeu , & autres ÎkUIïoiu frivoles empruntent tout leur pouvoir de cette puij&nce (cmpitre j-. fèél. j-, fubfeft. S.) mais il y a d'ailleurs tant de fàullcs apparences dans les choies, tant d'imaginations capables de grolTir ou de diminua les objets, tant de liaifons mal fondées dans nos railbnnemens , qu'on n'a point befoin de cette petite Fée, c'eft-à-dîrc de cette puifTance interne qui opère comme par enchantement , & à qui l'Auteur attribue tous CCS deibrdres. Enfin j'ai déjà dit plufieurs fois, que lors que nous nous refolvons à quelque parti' contraire à la raifbn reconnue, nous y lommes portés par une autre railôn plus forte en apparence , comme eft par exemple le pldlîr de paraître îndépeoduu, & de faire une aâion cxtuordinaire. Il 7 eut
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    DE l'Origine du Mal. eut autrefois à li Cour d'Ofnabrug un Préccpteue des Pages , qui , comme un autre Mucius Scxvo-> la, mit le bras dans la flamme Se pcnlà gagneruno'. gangrené, pour montrer que la force de Ibn ei'pric' etoit plus grande qu'une douleur fort aiguë. Peu de gens l'imiteront, je penfe, & je ne lài même,' lî l'on trouveroit aifémcnt un Auteur, qui apré» avoir £àutcnu une puiflàncc capable de choiiir làna .fiijeti ou même contre la Railbn , voudroit prouver fini Uvre par lôn propre exemple, en rcnon■ jant à quelque bon bénéfice ou à quelque belle charge , purement pour montrer cette fuperiorité de la Volonté fur la Raifon. Mais je fuis fur au moins, qu'un liabilc homme ne le feroit pas, & qu'il s'apperceiToit bien tôt qu'on rcndroit fon &crïGce inutile, en lui remontrant qu'il n'auroit iàtt Îu'imiter Heliodore Evoque de LarLfle, à qui Coa ivre de Theagéne Ec de Chariclée, fût (à ce qu'ondit) plus cher que fon Evêché; ce qui fc peut facilement, quand un homme a de quoi le paflcr de fi charge , Bc quafld il eft fort feniihlc â la gloire. Auffi trouve-t-on tous les jours des gens qui ^eri^ fient kurs avantages à leurs caprices , c'eft-à-dire des biens réels à des biens apparens. afi.Si je vonbis fuivre pas àpasles raifonnemcni de notre Auteur, qui reviennent fouvent i ce quo nous ayons deja examiné, mais qui y reviennent ordmairement avec quelque addition élégante Ce bien tournée, je Terois obligé d'aller trop loin- maia j'eftere de pouvoir m'en difiienfer, après avoir fitis&it, ce femble, à toutes (es raifons. Le meilleur cft, que la pratique chez lui corrige & reaifie ordinairement la théorie; Après avoir avancé ^bj la ftcimde Staion de ce chapitre cinquième , quo nous approchons de Dieu par le pouvoir de chmfir fans raifon . & que cette puiOànce étant la plas noble , fon exercice eft le plus capaUe. dejcadie iwa-* JomU. p
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    rinfei ki plus piiaioiss "l" "onde, pBlstifs Ja bie» 8^ a» n= fo»; pom..™tci à la r . ■ sr mif la Duiffancc de clioUir lans fujct, S) peut ?a(fe. pdaqu'dk Jit q"0» " f S^nuiiiUci . comraiin i la Volonté Divine , pteoicùpées pai d'auties. Et rAuteur remarque tre^^^^ bien ,u'eddérogsaiit faoi befein a la fel cite d auiTon ch^Volonté "^Tft J TenlS �
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    DE l'Origine du Mal: 359 StSïon eft fiiitc pour concilier les niauvaifcs élections ou les pccliez, avec k puillânce Et k bonté de Dieu, Ec comme cette fedion eft prolixe, elle eft partagée en fublèaions. L'Auteur s'eft chargé luî-mûiiie làns befoio d'une grande objection : Car il ibutient que {ans la puillânce de ctioilîr, abfolument indifférente dans le clioijc, il n'y aurait point de péché. Or il étoit fort aifé 4 Dieu de lefa&s aux Créatuics une puiGânce & pea taiCinnaUc. Ilkur fuffiCiit d'être mues pules rep;.e&iuatioiis des biens des maux; il étoic donc aifê i Dieu d'eiopêcher te péché , fuîvant: l'bypothe£ 4e l'Auteur. Il ne trouve point d'autre leffouice pour fc tirer de cette difficulté, «juc dcdîrcque cette puiflancc étant retranchée des choies, le Monde ne feroit qu'une machine purement paflivc. Mais c'cft ce qu'on a refuté niiez. Si cette puifTaoce maoquoit au monde, comme elle y manque en effet, on ne s'en plaindroit guéres. Les apies & contenteront fort bien des reprefcntation» des biens ou des maux , pour fiùrc leurs élëdtions , & le inonde demeurera aullî beau qu'il eft. L'Auteur revient à ce t^'ilavott avance cirdelTus, ^ iàns cette pjiiŒmce il n'y aurpit point de felicitéi suus on y a répondu fufiiiàmmeat,8til n^a pas lii ' moindre apparence dans cette aflcrtion & dans • quelques autres paradoxes qu'il avance ici pour foutenir fon paradoxe principal. 27 . Il fait une petite digrcflion fur les prières (fuQfeia.4.)& dit que ceux qui prient Dieu.cfpercnt un cliangement de l'ordre naturel , mais il lèmble qu'ils fe trompent Iclon ibn fentiment. Dans le toud, les hommes fe contenteront d'être exaucés, fans lè mettre en peine, il le cours de la nature eft duogé en leur fàveui , pu non. Ee i'Qs fiuu aidés {hv le iècoiirs des bons Anges, il p'j Uim SÙat itt duuigçmmt îm r^4f« gênerai
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    ■340 REMAR.Ci.UEs SUR LE Livre des chofcs. Auffi ell-ce un fcnrïment irès-raijbii''' mble de notre Auteur, qu'il y a un fyftêrac des fibftances fptrituelles , auflî-bien qu'il y en aun des corporelles. & que les fubOances fpiritueltcs cmt un commoce entre ellet'i comme let corps. Dieu iè ftrt da miniftere des Aneec pour gouverner les ' Itommesi fkas que l'ordre de la Nature en ibuffiv. Cependant , il cft plus aifë d'avancer ces choies que de les cxptiouer, à moins que de recourir à mon fyftême de t'harmotlie. Mais l'Auteur va un peu jjIus avant. I! croit que la Miflion du Saint Eipric etoit on grand miracle au commencement, mais qu'à prefciit Ces opérations en nous font natniellcs. Je lui laiiïl- le foin d'expliquer fon lêntidieiit , Cc' d'en convenir avec d'autres Théologiens. Cependant , je remarque qu'il met l'ulàgc n;iturel des prières, dans la force qu'elles ont de rendre l'ame meilleure , de furmonter le» palTïons , & de s'attirer un certain degré de grâce nouvelle. Nous pouvons dire les mêmes eholès à peu prés dans' sotre hypothelè, qui fait que la volonté n'agit qoe jUivont des motitsi Se nous Ibmmes exemts des difficultés , où l'Auteur s'cfl engagé par fa puif£iace de choiâr ûns fîijet.Il le trouve encore bien cmfaAraflë par la prélcïence de Dieu ; car fi l'ame eft parfaitement indifférente dans fbn choix , comment eft-ii poflîble de prévoir ce choix, & quelle raifon fullilanrc pourra-t-on trouver de !a connoisAnce d'une choie, s'il n'y en a point de fon éjre? L'Auteur remet à un autre lieu la folution de celte difficulté, qui demandcroit (félon lui) un ouvrage entier. Au rcfte, il dit quelquefois de bonnes choies Sht le mal moral, & allëï, conibrmes à nos principes. Par exemple, lorsqu'il dit (fublc£t. Vl.)que]ci vices 8t les crimes ne diminuent poioe k beauté PUnims. 8c l'augmentent plutôt }' comme certunes diinmaïKU o^lèroieiVi'oief|[e
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    fia L'OlitôlNÈ.Dti MAL: 341 fc1eur dureté û elles étoient écoutées toutes ll-u_. 8c ne laiflënt point de rendre l'harmonie plus agréable dans le mélange. 11 remarque autli plu- JKurs biens renfermés dans les maux, par cxcm- pleil'utilitéde la prodigalité dans les richesSc del'avarkedansles pauvres, eneflèc, cela fert à f^ire fleurir les Arts. Il iàic confidcrer cnfuite aulTi que nous ne devons point juger de l'Univers par la petiteflc de notre Globe, Se de tout ce qui nous eft connu , dont les taches ou défauts peuvent être aufli utiles à relever la beauté du rcfte, que ■ les mouches, qui n'ont ri«a de beau par cLet-mé-. mes , Ibnc trouvées {it i un Médecin qui accorde le via i un malade 1 nonobftant qu'il ^évoit l'abus qu'il en firra aux dépens de Ht vie. L'Auteur repond que la Providence fait ce que la làgeflè & la bonté demandent , Se que le bien qui en arrive cil plus grand que le mal. Si Uieu n'avoit point donné !a Raifon à l'homme, il n'y auroit point d'homme du tout, & Dieu feroit comme un Médecin qui tueroit quelqu'un pour l'cmpéchcr de devenir malade. On peut ajouter que ce n'eft pat li Railbn qui eft nuifiblc en loi , mais k défaut de la Railbn ; 8c quand la Raifon mal employée , on railônne bien fur les moyens) mais on ne rai&one pas aHêz iùr le but ou fur le mauvais but qu'on iè propolè. Ainlt c'en toujours faute de railbn ■ qu'on nit une mauvat& aâioQ. Il propole aufli 1 objeâioa d'Encore chez Laâance du» Ibn Lirre deU cdere de Dieui dont voici les termes à pen près; ou Dieu veut Ater les maux & ne peut pas en venir à bout)' en quel cas il ièroit foiblej ou if peut lei ôtCTi ic oe veut pas.ce qui marqucioit de ■ ■ " P 3 î»
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    542 REMARQ.UES SUR LE LlVRE la malignicé en lui; ou bien il manque de pouvoir & de volonté tout à la fois , ce qui le ferait paroitre foible. & eavicux tout enfèmble; ou mSa il peut Zç veut , mais ea ce cas , on demandera pourquoi il ne le fait donc pas, s'il exiftcï L'Auteur répond que Dieu ne peut pas ûtcr les maux, & qu'il ne le veut pas non plus. Si ijue cependant il neft point malin, ni foible. J'aurois mieux aimé dire qu'il peut les ôter , mais qu'il ne le veut pas ablblumenc, Scquec'ell avec raiibn; parce qu'il Ateroit ks biens en même tems, & qu'il Ateroit plus de bien, que de mal. Enfin notre Auteur ■ ajaot fini lôn Avant Ouvrage, il y joint un Af. ûttditt, tA il parle des Loix divines- 11 diAingue tort bien ces Loïx en naturelles Se pofitivesi il re. marque qiie les Loix particulières de la nature des 'Animaux dcHvent céder aut Loix- gaiersdei des corps; que Dieu n'ed pas proprement ca cdcrCi quand tes Loix font TÎmées) mais que l'ordre a voulu que celui qui pèche s'attirât un mal, 5c que celui qui feit violence aux autres en fouffre à fon tour. Mais il juge que les Loïx politives de Dieu indiquent & prédifcnc plûtût le mal qu'elles ne le font infliger. Et cela lui donne occalion de parler de la damnation ccernelle des méchans, qui ne &rt iilus à l'amendement, ni à l'éxemplci & qui ne aille pas deiàtisfaireàla juftice vindicative de Dien, quoiqu'ils s'attirent leur malheur cux-mcmcs. Il Joupçonne pourtant que ces peines des méchans apportent qodcnte Utilité aux gens de bien, Se il doute encore ne mit pas mieux être àxnxaé, bu'étte xieti pui«aï4l Bt yammt «e les \m»éi aiâilat isi fga» taleaiët, cngsàA» de. •'obâ^n 4 deœeivar £»leai mi&re» pai.on ceittÔB trams «l'hait* qni&itj Sàaa loi. ^ib s'ipplnidiffint ^au loi» rtuKVjîi iugnilca» tumiliediK kut nnjèK, ât & ^tàfatt s oMnndla k voIgMé de
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    DE l'Origine du Mal. 345 Car on voit tous les jours des gens chagrina, nKf lins , envieux , qui. prennent plaiâr â penfèr à leurs maux, Sï chErcheni à s-'i&ï^ eax-;niéines> Çef penlëes ne font tas à mépiileF, Gc j'en iii .eu quciquefois d'apprttctiaatesr usons je a'ai darde à'&i Hger[iécilîvement.}Uia{>piltéi)Bi£kf.]i7i.(iesÊr
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    '344 Rehauq^ues svk le Livre aa bonheur futur > Se qu'ainfi on peut dire qu'il n'arrive rîcn aux méchans qui ne fcrvc i l'amende* ■ ment ou au cMticncnt , 8c qu'il n'arrive lîen aux bons qui ne lèrve à icur plus grand bien. Ces coaclufions reviennent entièrement à mon &as, & on ne lâuroit lien dire de plus -propie i fioù t'Oi^^ yrage. FIN,
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    3« CAUSA DEI ASSERTA PER jufticiam ejus, cum c^tcris ejus perfeitionibus cutiiStifque a^otiibus con^ dliatam. coUmnt , tum erïam bomtatem , Ec qux ex ea deriymtar juftitiain »c finftitatcm amemus , quantumque innobis eft imitemur, Hujus Traâationis duK funt partes : prier pr^pantoria magis , altéra principalis ccnreri potcft; prior fpeâat DivU nam M«|»îr«fein», Bmitattmque fi^ratiaii posteriori pertïncntia ad utramquc juaâim , in quibus Sxta: Fnvidtati» circa omnes creatum , Ec K^pme» circa«/^. tifntHt appellari pofiêt. ■ j. Mftptiifuh Dti ftodioià toendu 'eft.coiura So-, "PoUgHtea Caufe Dti TraSHlit noa ' tantum ad divinam gloriam, lèd [ etiam ad noftram utilitatetn pMlir seCt Ut tum magnitudinem ejus, \ id t& potcntiam Japientianique It.
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    '3.+? Causa Dei ciaianos imprimis, & quoClatn Semilbcinianos, în qaibtis Coaradus Vorftius hîc maximà peccavit. Rerdcati fflitem illa poteit ad duo capita fumcna, omnipotcntiaEn 2c omaïicîentiam. 4. Omniftttnti» complcâitiir tum Dci tndepcndentiaia ab aliis* tani ottUBum depeadeatîam ab ipfi>. 5. IxdepmJtBti» Dri in exiftcado elacet , & îo ageiido. Et qaideiA txifimdt i' ■ittm eit bC' celiàrius Se xtAtaai > & , Ot loqunntur , ens à Te : Unde etunl ctHiIcqucns cft Immcnfum cflc. ' ■ 6. I» a^euifo independens eft naturaliter & moralitcr- Naturaliter quidcm, dum ell liberrimus, nec nifi à fc iplb ad agendum dcterminatur i mojaliter vero, dum cft aiuiriuiial^, feu fupcriorem fioQ habet. 7. Dtpetuienlîa rerum à Dca extcnditur tuiB ad illâioiieiii > tum etiam ad omnm attualia. 8. Ipft rerani M^îlif > cum zfk\i non exlstuot, tieidltatein a&a. fimdatain in divina exilïeDtk : nM eaim Deus cxifïcret , nihll polTiblc foMt} 6c pofl^nlia ab xtemo funt in ideis divînt ia> telleâus. <>. A^tUit dépendent à Deo tum in cxîfteodof tum in agendo, oec tantum ab întelleâu ejus, (cà ctiam à voluntate. Et quidcm in txifitnJo, dum omnes res à Deo libéré lùnt creatxi ati^ue etiam àDeo cob&rvantur} neque malè docctur coofer^ VftCionem divinam e0è continuatam creatîonem.,. Ht lUtius coQtinuo à Ible prodic j ctfî cKatune flcque ex Dei elTentia , nequâ neceflàrio proiM^ tient. 10. Xn 4gtti4*tes dépendent i Deo, dum DcHs ad remm aâîoiMs foncutrit; quatdoug iitsft wEtabnibus aliquid perfeâioiùsi qux udqoe i Deo ma? aareddwt. Digrtized Qy Google
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    ÂSSERTA PER JUSTITIAM EJUS,&C. 54.7 . II. COKUrfni autem Dei (etiam ordinarïus lèunon miiaculofus] tîmul &. immediatus elt & fpecïalîs. Sa fiifl\àtm immédiat us , quoniam efïed:us non ideo.tantùm à Deo dcpcndct, quia caulà cjus ÂDeo orta efl;, &à etiam quia Dcus non mious ne^ue reinotius in ipfo ciTefiu producendç conçut- * lit, quàm io producenda ipfîus caufa. 11. Sfteialis yechc&.coa.aaS>u, ^uia'non tan' tùm ad exifteatbm ici aâufque dingitar, &d Se ad cxillendi modnm 8c .qwutttet, iipaxsaaA aliquid ^feâiottis illU iocKi d iètnper i Deoprofluit , patrc luminum omnilçiae boni datore. ij. Haâeaiis de potentîa Det, aune de.iàpieh-' tiaejus, qu£ ob imtneiilîiacein vocatur omnifiientia. Hxc cum Ec ipfa fît perfèâilliaia ( non minus quam omnipotentia } compleâîtur omnem iiieam 8c omoem veritatcm ; id t& omnta tam iocompïexa quàm complexa, ^nx objeânot tBteilcctus eliè poiluQC: 8c vcrlàtuT itidem tam drca'poûi'^ bilia quàm circa aâ:ualia. 14. PojJjbiUam efl, que TOcatur&îflWàa fim^th inttliigtinia , qux vemtDr'tam midniSr quimja carum conuexionibusi Sc ulneque Jûot tsm nccctiàriie quim coatiagmtes. I $. 2o0^ emmffa$U SpeSbxî poffîmt tum ut ièjuoâft. tam ut cootdinata ïaiiu^^as Moadt». pollïbilcsL inftnttwt qitomm qniUbtt Deo e& perieâc.a^nîtnstecâ ex Ha non niiî unicui ad existentiam paduaUut: oe^e aùm pluies Mundos aâuales fîn^ ad rem &cît »càm unus nobis totam Univerlîtatem Crcaturanim cujulcunque ,!oci 8c tcmpbris compleâatur, coque lèorahoc locof0iii)»> Ji vocabulum ufurpetur. 16. Scientia AAualium I £ea Mimdi ad exiAci^ tiam pcrduât , & omnium in eo |>rztCTitoiifm , pricfesDumfic fùturanini, Toàttçt Sâati» v^*tuiiecxl>fittàSck«tialîm^icisiatdli«nti«lia)ui ^^fin»Uiiadii,-j^eâMlutpD£BUUs*quamqitod ae< e 6 cedis
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    J48 Causa Dei ccdit cognitio rcflexiva, qua Deus novit fiiitm ic^ cretutn de iplô^ad cxiftentiam perduccndo. Ncc alio opus cft diviaK frd/èUntU tuDdamcnto. jj.Sdemh vulgo di(H M*dia, fub Scientia fîm-' plicîs ïntcltigeatta; comprchenditur . eo quem espafiiimus &ofà. Si quis tamen Scientiam aiiquatn ' Mediun vclit inter Scicntiam llmplicù intelligeatùe 8c SdentîamTÏfîDiiisi potcrit Sx. iliam Se Meâùm aliter concipere quîm vul^ fokat , fcîUcec ut Media non tantam de ftituns Ibb ooôditîone, fal £c in univerTam de potHbilibus contÏDgatibas Bccipiatur. Ita Scientta fimplicis inteUigendxKA triétius fumetur , nempe ut agat de reritatibus polVibilibus £c neceflâriis , Sciencb Media de ve*' lit^tibus poflibilibus Se condngentibus , Sctentïa vifionis de vcritatibus contingentibus & aâualïbus. Et média cum pnma commiiEic liabebit quèd de vcritatibus poflibilibus agii^ cum pollrcma, quod de contingentibus. 18. Haflenus de divioa Magnitudine.nunc agamus ctùini de Divin* Snthate. Ut autem Sapientiafcuvcri cognitio eft pecfeâio intcllcâus. ita Bonitas lèu boni appetitio efl; perfeâio voluneatïs. Etomnis quidem Voiuntas bonouhabet pro objec10, ^tnnappaiaU) at divîna Vcdimtas non bqnum lîmiu Scverum^ J9. Speâabimus ei^ Se Volutttatem Se objec* ' tumejus, nempe Bcxium Se Malum, ouod raticH nem prxbet yolendi 6c nolendi. In fMmtari autem JpeâaiHmus & naturana ejus 8g ipccîcs. 20. Ad VduRtatîs naturtm* rcquiritur Liirrtas^ iqux conQfUt îo eo , ut aâio voluntaria fit fiTbfitanea ac detiberara , atqueadeoi utexdudat neces£tatem quœ deltberationem toUit. . - . 11. Ntaj^ai excluditur Hit4phj/Sta, cujos op-' polîtum eft impoflîbile , ieu ïnipUcat contradictùwem { &d non MoraUt , cujus oi^litum eft inautrcaicast Edi cnim Dvtt nm polHt errare ' - ' ■ \ - g.
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    iSSERTA PEU. JUSTlTlAM EJUÏ,&Ci 349 in eligendo , adeoque eligat fcmper quod eft maxime conveniensi hoc tamca ejus libertati adm non obftat > ut eam pocius maximè perfec' tam rcddat. ObAarct , lî non nili unum Force .Voluntatis objeâum poffîbile , feu lî una tantum poffîbilis nnim hàea Mî&t i quo cafu cefiâret dcâio , sec ûpïeatiA bonitafquc agentis laudari polict. la. Itaque errant aat certe incommodé admo' ^na loqnuataii o^otMtuiB pdSbiiia dicont, SUE aâu fiunt , MU que Deua d^ic { qui fîiit pfus Diodori Stoîci apud Ciceronem , Se inter Chriflianos Abailardi, Wicleii, Hobbii. Sed infrà pluiade libertate dicentur, ubi humana tueada erit. 13. Ma»: de Voluntatis naturai ièquitur VûJmmh £vtfie , tj/xx ta nlum noAnun mx&atem dCft potiffimiim duplex; una in antecedentem Se coatèquentcm , altéra in produâiTun 8È per> •miûivam. 14. Frier Jivîfia td, ut Voluntas fit vcl antecfr-' -dens Icu pncvû, vel confequcns feu finalis, five quàd idem eft, ut fit vel inclioatoiia vel decreto* lia > îlla mint» pkna , htec plena vcl abitduta. E^nidem Jôlet aliter (prima qutdem ^ecic) cxfiicari bcEC divifioànonaullisi nt antecedem Dsi Tolmitas (verbi gratia , omncs ulvandi) .priEcedat conlîdcrationcm ; confèquens autem ( verbî fatia quofdam damnandi) eam fequatur. Sed ilprxcedit ctiam alias Dei Votuntatcs , hxc tur; cùm iplâ f^âi creaturaïutn conCderatio, non tautùm à quibufdam Dcï Voluntatibus prKfupponatur, fed etiam quafdam Dci Voluntates , line quibus iaflum cteaturarum fupponi nequit, pnewpponat. Itaque Thomas {(Scotust aliique DinficMiem liaiK, eoi quo ouoc utimur, fcnfu fu•inuiU>-Dt v- 8;.WBïqBll>iitcr» procu^i^ocgradui taor
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    35° Causa Oej' tuTiunde bxc voliuitascftuntàm fècuodàtaquiA Vt^uatn autsm obii&^ucdi ^vSUx-^attàt ^ & nlt» num detwnmatioMia cootiiieatï usde eft taX» tt decretoria i Se «um. de ^vina lèrmo 
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    ÀSSERTA PER JirsTITIAM EJUS,&C. Jfi agendum fub pocentia comprchcKdendo, )3.m aihii intus extiaqtie a£Hom dcefle ponatur. Nc^ae vcrô aliquid félicitait perfeâionique volcntis Ueî ' dccedit, dava non omnis ejus Voluntas efieâum plénum fintitur: quia etum t»iia non vult nill pf» gnda bonitatlB qine in unoquoqùe eft} tum tnaxî- lUè YoiuaCau JàtisBt* tium optàmm nfiihans 'd>tlnctar. a8. r^erhr viiummls divlfic eft in frodulfi'^vMn dftS-pWprios aâus, & pirmipvam circa alieBOS, Quxdam cnim interdum permittere Jicet , , -(id citnoa impedirc) que facere non licet, vcIuc peccata> de quo mox. £t pertniOivEe voluntatis objeâum proprium non id eft quod permittitur, icd permifilo iplà. ip. HaAcnus de voluntatc, nunc de râtime Vohndi feu Bonâ à" Muh, Utrumque tricot cft,M^ "taphyficum, Pbyficutn 8c Morale. ^o. Metafbyjîeum generatim codSftit- îit rentm etiam nOn întdligoitruin perféâiooe Se imperfèétiAnc Lilioniin campi tt paflêrum assm i r^. tre coàeM geriCbifitHâisit, Scbratorum dnimantSuffl rattonem Deus hriiet apud Jocam. ' ji. PAjyTewf» accipitUT fpcciatim de lùbfhntiarum intelligentiam commodis & incommodis, quo pertinet malftm taenit. ji. Mortle de earum aâïonibus *irtuofis 8c vitiofis , quo pertinet malum eùlpa-: & malum phyficûm hoc fenlù à morali oriri folec j «fi non ièmpcr in iifdem fubjeâîs , iêd hîcc tamea qax Vtieci pdlBt abOratio cum fruâu eorrigîtxa \ et innocentes fidlltat paffi noa dK. infrà,. 5. ff. - 3;. Deas fuk bona per fe, ontecedcnter ad rititlimum; nempc Tain rerum perfeaîoiiei in unîïerfum , quim fteciatim foblRiatfarum întrib'gentium omniiim felicîtaïem'& virtutem , 8c unum-cfUDaque bonoium pio gradu fax bonioids, ut jam

  

  
    Page 357
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 12.55% accurate
    Ift CAUsi Dki 34. Mala, etli non cadant in voluntatcm D^i antécédentes > nfî quatenus ca ad remMioaem coniiB tendit, cadunt tamen interdum , Icd inditeètè 1 ia conlètjueiitem : quia ioterduio ni^nti bona ipili remotis obtioeri non polTunti 'R(Sii1a.eft permït